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D E 

LA  VRAIE  RELIGION. 

Avec  la  Réfutation  des  erreurs 
qui  lui  ont  été  oppofées  dans 
les  différens  fiecles . 


TROISIEME  PARTIE. 


CHAP'TRE  Vf!!.  ' 


Article  quatrième. 

De  la  Tradition  , ou  du  Témoignage 
des  Pères  de  CEglife,  r 

■ §■  i- 

_L>|  o U S prions  le  le&eur  de  nous  par- 
donner la  répétition  continuelleque  nous 
faifons  de  nos  principes  ; il  eft  effentiel 
Tome  XI,  , A 
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i Traité 

d*en  démontrer  la  fécondité , la  chaîne 
des  conféquences  qui  s’enfuivent , la 
■confiance  6c  la  fagefle  d’un  d’enfeigne- 
ment  prêfcrit  par  J.  C.  6c  fuivi  par 
l’Eglife  Catholique. 

La  Religion  Chrétienne  ejl  une  Reli- 
gion révélée . De  cette  proportion  fon- 
damentale découlent  toutes  les  réglés  6c 
les  maximes  que  nous  travaillons  à éta- 
blir , 6cqueTertullien  a très* bien  déve- 
loppées dans  fonTraité  des  Prefcriptions 
contre  les  Hérétiques. 

C’eft  une  Religion  révélée . Donc , 
il°.  nous  devons  la  recevoir  par  l’organe 
de  ceux  que  Dieu  a fpécialement  chargés 
de  l’enfeigner , & non  par  un  autre  canal. 
Tout  homme  non  envoyé  de  Dieu  , eft 
fans  cara&ere  6c  fans  autorité  pour  dog- 
matifer  ; les  talens , les  lumières  , la  fain- 
teté  6c  tous  les  autres  avantages  poflibles, 
ne  peuvent  fuppléer  au  défaut  de  miflion. 

Donc,  la  révélation  de  cette  Reli- 
gion eft  un  fait  général  qui  doit  être  prou- 
vé , comme  tout  autre  fait , par  la  tradi- 
tion orale , par  l’hiftoire  écrite , par  les 
monumens  ; aucune  de  ces  preuves  ne 
doit  être  rejetée,  puifque  de  leur  con- 
cert parfait  réfulte  le  plus  haut  degré  de 
sertitude  6c  de  notoriété  poffible. 
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DE  LÀ  TRAIE  RELIGION.  $ 
Donc,  3°.  Ce  fait  général  fe  réfout 
& fe  décompofe  en  une  .multitude  de 
faits  particuliers , qui  doivent  fe  prouver 
par  les  mêmes  fignes  que  le  fait  géné- 
ral. Toute  queftion  , en  matière  de  Re- 
ligion, fe  réduit  à demander  : Les  Apô- 
tres ont-ils  enfeigné  tel  ou  tel  point  de 
doftrine  ? Qu’ils  l’aient  écrit  ou  non., 
cela  ne  décide  rien,puifqu’en  matière  de 
fait  il  refte  deux  autres  preuves, la  tra- 
dition & les  monumens. 

Donc  , 4^.  toute  autorité  en  matière 
de  foi  fe  réduit  au  témoignage.  Lorfqu’il 
eft  confiant,  uniforme,  univerfel  de  la 
part  des  différentes  Eglifes  difperfées 
dans  le  monde , il  ne  peut  être  faux. 
Lorfque  les  témoins  font  revêtus  deca- 
raélere  , & font  perfuadés  qu’il  ne  leur 
eft  Hi  permis  , ni  poflible  d’altérer  le  fait 
dont  ils  dépofent , leur  atteftation  eft  plus 
forte  & plus  refpe&able  ; tel  eft  le  té- 
moignage des  Eglifes  difperfées,  énoncé 
par  la  bouche  de  leurs  Pafteurs. 

Donc  , 5°.  la  Catholicitc  ou  l’unifor- 
mité de  doctrine  entre  ces  fociétés  dif- 
perfées , eft  la  vraie  réglé  à laquelle  les 
grands  & les  petits , les  favans  &.  les 
ignorans  doivent  donner  attention  & 
confiance.  Lorfqu’entre  plufieurs  preuves 
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il  s’en  trouve  une  qui  fcft  également  à 
portée  de  tous,  & qui  fupplée  à tous 
les  autres,  il  eft  naturel  que  tous  y 
aient  recours , & fe  repofent  fur  elle. 

Donc  , 69.  tout  Doéieur  qui  veut 
établir  un  point  de  croyance  , par  une 
feule  des  trois  preuves  de  certitude , & 
rejette  les  deux  autres , qui  vgut  renverfer 
la  tradition  par  le  filence  de  l’Ecriture  , 
au  point  de  fuppléer  à ce  filence  par 
la  tradition  , fe  rend  fufpeéi  de  fraude; 
à plus  forte  raifon  , s’il  manque  d’ail- 
leurs du  cara&ere  effentiel  à l’enfeigne- 
ment , de  million  divine  & légitime. 

Nous  ne  voyons  pas  comment  on  peut 
contefter  aucune  de  ces  conféquences. 

» 

§•  I I. 

Lorfque  l’antiquité  ou  la  brièveté  d’une 
hiftoire  laifTent  quelque  doute  fur  un  fait 
ou  fur  une  circonftance , la  raifon  nous 
difte  de  fuppléer  à cette  obfcurité  par  la 
tradition  ou  par  les  monumens.  Si  la  tradi- 
tion a été  mife  par  écrit  par  des  hom- 
mes inftruits , qui  fe  feroient  couverts 
d’opprobre  s’ils  l’avoient  altérée,  ces 
Ecrits  , quoique  plus  récens , fuppléent 
à la  narration  des  témoins  oculaires,  & 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  f 
méritent  la  môme  croyance.  Il  eft  peu 
d’hiftoires  anciennes  écrites  par  des  con- 
temporains ; celle  du  régné  d’Augufte 
ne  l’a  été  que  long-tems  après  lui;  mais 
les  Auteurs  l’ont  faite  ou  fur  les  mémoi- 
res du  tems , ou  fur  la  tradition  orale 
qui  fubliftoit  encore  dans  toute  fa  force; 
on  ajoute  à leur  récit  la  môme  croyance 
que  l’on  auroit  accordée  à des  contem- 
porains. Nous  ne  doutons  pas  plus  des 
a&ions  d’Augufte  , que  de  celles  de 
Jules-Céfar  écrites  par  lui-même. 

Quand  il  fe  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  ce  dernier,  des  faits  ou  des  cir- 
conftances  dont  le  texte  ne  nous  inftruit 
pas  aflez  , nous  avons  recours  aux  Ecri- 
vains poftérieurs , pour  lever  nos  doutes , 
& pour  prendre  le  vrai  fensdes  expref- 
, fions  de  Céfar.  Nous  en  agirions  de  mê- 
me , foit  qu’il  fût  queftion  d’un  fait , 
d’une  coutume  , des  conditions  d’un 
traité  , ou  du  fens  d’une  loi. 

Un  Hiftorien  qui  écrit  aujourd’hui 
l’Hiftoire  de  Louis  XIV,  eft- il  moins 
croyable  que  les  contemporains  ? II 
l’eft  peut-être  davantage  , toutes  chômas 
égales  d’ailleurs;  il  eft  moins  gêné,  éc 
il  peut  comparer  un  plus  grand  nombre 
de  Mémoires. 
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On  fuit  la  même  méthode  en  fait  de 
dogmes  & d’opinions.  Pour  éclaircir  les 
Ecrits  de  Platon  , l’on  confulte  ceux  de 
fes  Difciples  ’r  fi  dans  quelques  fiecles 
d’ici  on  doutoit  des  vrais  fentimens  de 
Defcartes , on  interrogeroit  les  Ecrits 
de  ceux  qui  ont  fait  profeflion  de  fuivre 
fa  doétrine , & au  befoin,  les  Livres 
mêmes  de  ceux  qui  l’ont  attaquée. 

Il  eft  étonnant  que  cette  méthode  uni- 
verfellement  fuivie  en  fait  d’hiftoire, 
de  critique , de  philofofthie , ait  excité 
de  vives  conteflations , lorfqu’on  a voulu- 
s’en  fervir  en  fait  de  Religion.  De  fa* 
voir  fi  tel  dogme  a été  enfeigné  par  les 
Apôtres  , c*eft  un  fait  fufceptible  de 
témoignage , capable  d’être  atteflé  par 
leurs  Difciples  , par  des  ufages  qui  y 
ont  rapport.  Des  témoins  peuvent  dé»  • 
pofer  fans  doute  de  ce  qu’ils  ont  vu  , 
de  ce  qu’ils  ont  entendu , de  ce  qu’ils 
ont  fait;  leur  dépofition  a une  force 
égale  fur  ces  différens  chefs.  Un  vieux 
titre  dont  le  fens  paroit  obfcur,  s’éclair- 
' cit  par  la  pofTeflion , par  ‘des  faits , par 
dçs  conféquences  qui  ont  pu  en  réfulter* 

y.  r II. 

Dans  un  cas  où  l’Hiftoire  Evangélique 
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rîÊ  LA  VRAïfe  ReÜGION.  f 
8c  les  Ecrits  des  Apôtres  garderaient  lé 
filence  , ou  ne  paraîtraient  pas  a'(ïe2 
clairs  , rie  peut- on  pas  y fuppiéer  par  lé 
témoignage  de  cette  chaîne  de  Difciples, 
qui  fe  font  inftruits  fucceflivement  à leuf 
école,  qui  ont  rempli  leurs  chaires, 
que  nous  nommons  les  Pères 'de  PE» 
glifij  Tous  ont  fait  profeffion  de  né 
croire  8c  de  n’enfeigner  d’autre  doc- 
trine que  celle  qu’ils  avoiertt  reçue  des 
Apôtres  8c  de  leurs  fucceffeurs  ; tous 
fe  font  élevés  contre  ceux  qui  vouloienï 
en  introduire  une  autre. 

Les  noms  de  Catholique  8c  Apofloli » 
que , donnés  à l’Eglife  dans  les  Symboles 
éclProfeflions  de  foi  les  plus  anciennes, 
attellent  la  perfuafion  dans  laquelle  on  a 
toujours  été  , qu’il  n’étoit  pas  permis  dé 
rien  changer  à l’enfeignement  des  Apô- 
tres. L’Eglife  Catholique  n’a  jamais  re- 
connu d’autres  maîtres  qu’eux  ; la  Doc- 
trine Catholique  ou  Univerfelle  elt  donc  - 
néceffairement  Apojloliquc  ; ces  deu* 
titres  font  inféparables. 

Ainfi  l’on  argumentoit  déjà  au  fécond 
fecle.  » Malgré  la  diverfité  des  langues 
» ufitées  dans  le  monde , difoit  S.  Iré- 
» née  , la  force  de  la  tradition  eft  par- 
vr  tout  la  même.  Les  Eglifes  de  la  Gei> 
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» manie  n’ont  point  une  croyance  diffe- 

9 rente  de  celles  del’Efpagne,  des  Gau^ 
«les,  de  l’Orient,  de  l’Egypte,  de  la 
» Libye,  de  celles  qui  font  au  milieu  du 
«monde  (en  Italie).  Comme  un  feul 
« foleil  éclaire  tout  l’Univers , une  feule 
» & même  lumière  , une  prédication 
>>  parfaitement  uniforme  de  la  vérité 
«brille  partout,  éclaire  tous  ceux  qui 
« veulent  la  connoître  (a)  «. 

Dans  les  fiecles  fuivans,  la  feule  réglé 
que  l’on  ait  fuivie  , pour  juger  fi  une 
doéfrine  étoit  révélée  ou  non  révélée, 
divine  ou  humaine,  vraie  ou  fauffe,  a 
été  de  favoir  fi  elle  venoit  ou  ne  venoit 
pas  des  Apôtres.  Les  Peres  de  l’Eglife 
ont-ils  changé  cette  do&rine,  en  pro- 
tefiant  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
le  faire?  Ont- ils  malicieufement  attri- 
bué aux  Hérétiques  le  crime  dont  ils- 
auroient  été  les  vrais  coupables  ? 

Cette  double  impofture  eft  encore 
plus  abfurde , lorfqu’on  la  fuppofe  arri- 
vée dans  les  Conciles.  Selon  nos.  Adver- 
saires, les  Evêques  venus  des  différentes 
parties  du  Monde , dont  la  plupart  ne 

(a)  Adv.  Hetr,  1,  I,  c.  3 , Tertull.  de  Preef- 
<ript.  c.  a 8. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  9 
s’étoient  jamais  vus,  tous  perfuades  que 
c’écoit  un  crime  de  déroger  à la  do&rine 
apoftolique,  l’ont  cependant  commis  de 
loncert.  Les  différentes  Eglifes  , quoi- 
que prévenues  du  même  attachement 
aux  leçons  des  Apôtres,  fe  font  rendues 
complices  de  la  même  prévarication  , en 
acceptant  la  décifion  des  Conciles.  Pour 
comble  de  prodige , les  Hérétiques , 
condamnés  comme  novateurs,  n’ont  ja- 
mais pu  perfuader  qu’ils  étoient  cepen- 
dant les  vrais  défenfeurs  de  la  Doéirine 
Apoftolique.  Tel  eft  le  paradoxe  dont 
plufieurs  Ecrivains,  d’ailleurs  fort  ins- 
truits , ont  fouvent  entrepris  de  nous 
perfuader. 

§.  I V. 

On  fe  forme  une  fauflfe  idée  de  la  tra- 
dition, lorfqu’on  envifage  le  fentiment 
d’un  Pere  de  l’Eglife  comme  Popinion 
d’un  (impie  particulier , à laquelle  per- 
sonne ne  prenoit  intérêt , fur  laquelle  il 
pouvoit  doner  carrière  à fon  imagina- 
tion. i°.  Le  fentiment  ifolé  d’un  ou 
deux  Peres  de  l’Eglife  ne  fait  • point 
preuve  ; il  faut  que  le  plus  grand  nom- 
bre s’accorde  fur  le  même  dogme  ; la 
tradition  n’eft  cenfée  complette  , que 
• . A 5 
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quand  ils  forment  une  chaîne  d’une  lon- 
gue étendue,  i9.  La  plupart  des  Peres 
de  l’Eglife  étoient  des  Evêques  chargés 
par  état , d’enfeigner  à leur  troupeau  la 
dro&rineapoftolique&univerfelle.Tous 
étoient  convaincus  par  leur  propre  pro— 
feflion  de  foi-,  qu’il  ne  leur  étoit  ni  pof- 
fîble  ni  permis  de  s’en  écarter  ; que  s’ils* 
le  faifoient,  ils  feroient  condamnés  Sc 
dépofés.  3°.  Lorfqu’ils  ont  raifonné  fur 
quelqu’une  des  conféquences  du  dogme  , 
ou  fur  des  partages  obfcurs  de  l’Ecriture, 
ils  n’ont  point  eu  l’ambition  d’ériger  en- 
dogmesleurs  conjectures  & leur  opinion 
perfonnelle.  40.  La  plupart  étoient  envi-' 
ronnés  d’Hérétiques  pointilleux  , de  rht 
vaux  attentifs  & jaloux , fouvent  de  bre- 
bis indociles  & prêtes  à fe  mutiner  ; en 
pareilles  circonftances,  ont-ils  pu  écrire 
au  hafard , ou  avec  le  deflfein  formé  d’in- 
troduire des  opinions  nouvelles  ? 

Quand  il  feroit  arrivé  à plufieurs  de- 
tomber  dans  quelques  erreurs , de  hafar- 
der  une  propofttion  peu  exaCte  dans  la-: 
chaleur  d’une  difpute,  ces  fautes  mo- 
mentanées, inévitables  à la  fragilité  hu- 
maine, ne  font  point  une  raifon  de  les- 
aecufer , de  rejeter  leur  témoignage  lors- 
qu'il eft  conforme  à celui  de  leurs  pré» 
décertfeurs,  de  leurs  contemporains  & de- 
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ceux  qui  les  ont  fuivis.  L’erreur  perfon- 
nel  d’un  Pere  de  l’Eglife  n’eft  jamis  com- 
rtiune  à un  grand  nombre. 

On  fe  trompe  encore  , quand  on  veut 
confiner  la  tradition  dans  les  feuls  écrits 
desPeres  ; nous  avons  foin  de  les  compa- 
rer avec  les  Prières  de  la  Liturgie,  avec 
les  cérémonies  les  plusanciennes  & dont 
ils  ont  été  témoins  : ufages  & monumens 
qui  n’auroient  pu  s’introduire , s’ils  n*ë- 
foientpas  venus  des  Apôtres  & de  leurs 
fticcefleurs  immédiats.  Ces  lignes  élo- 
quensy rapprochés  des  Ecrits  desPeres  & 
du  Texte  facré  , fervent  d’interpretes  les 
41ns  aux  autres.  De  leur  concert  unanime 
refaite  un  degré  de  certitude  que  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture , confidérés  feuls,  ne 
feroient  jamais  capables  de  nous  donner.- 

Quandles  paroles  de  l’Evangile  pour- 
voient laiffer  du  doute  fur  l’égalité  par- 
faite des  trois  Perfonnes  divines,  fur  la 
confubftàntialité  du  Verbe,  fur  la  divi- 
nité du  St.  Efprit , ces  trois  dogmes  fe- 
roient fuffifamment  atteftés  par  la  forme 
du  Baptême  , par  les  trois  immerfions 
du  Baptifé,  par  le  Trifagion  ou  trois 
fois  Saint  de  la  Liturgie , par  le  Kyrie 
.répété  trois  fois , & adreffé  à chacune  des 
Perfonnes  divines , par  la  Doxologie  ou- 

A 6 
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glorification  ajoutée  à la  fin  des  Pfeau- 
mes,  &c.  Comme  ces  dogmes  ont  été 
attaqués  les  premiers , & le  plus  fou- 
vent  , l’Eglife  en  a , pour  ainfi  dire , 
empreint  la  profeffion  fur  tout  l’exté- 
rieur de  fon  culte.  Ici  l’antiquité  des 
erreurs  attefte  l’ancienneté  des  ufages; 
ceux-ci,  à leur  tour,  fervent  de  té- 
moins de  l’antiquité  du  dogme , & de 
commentaire  au  texte  des  Livres  faints. 

S-  v. 

- Une  des  premières  attentions  des 
Ariens , fut  de  fupprimer  le  Trifagion 
dans  la  Liturgie.  Mais  cette  formule  étoit 
aufli  ancienne  que  le  Chriftianîfme , elle 
eft  de  l’Apôtre  S.  Jean  , & placée  dans 
un  tableau  de  la  Gloire  éternelle,  tracé 
d’après  les  affemblées  religieufes  des 
Chrétiens_(<*)  ; elle  a donc  toujours  fait 
partie  delà  Liturgie;  mais  elle  paroifToit 
trop  claire  aux  ennemis  de  la  Divinité 
du  Verbe. 

* 

Elle  avoit  déjà  profcrit  les  erreurs  de 
Cérinthe , d’Ebion  , de  Saturnin  , de  Mé- 
nandre , de  Cerdon  & de  Marcion  ; leur 
condamnation  tracée  par  ces  paroles  apof- 


(4)  Apoc.  c.  4,  v.  8. 
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toliques,  entraînoit  celle  de  Sabellius  8c 
de  Photin  , d’Arius , de  Neflorius , de 
Macedonius , & de  tous  ceux  qui  les  pnt 
fuivis.  Il  étoit  abfurde  d’en  appeler  fans 
cefle  aux  paroles  des  Apôtres  confignées 
dans  leurs  Ecrits,  contre  d’autres  paroles 
des  Apôtres  confervées  dans  la  Liturgie  ; 
de  fuppofer  que  leur  autorité  étoit  plus 
forte  dans  un  de  ces  monumens  que 
dans  l’autre,  ou  qu’ils  avoient  contredit 
dans  la  Liturgie  , qui  venoit  d’eux  , la 
doftrine  qu’ils  avoient  enfeignée  dans 
leurs  Lettres  ou  dans  l’Evangile. 

Ce  qui  étoit  arrivé  du  temps  des 
Ariens , s’eft  renouvelé  au  feizieme  fiecle 
par  les  Seftes  qui  fe  font  féparées  de  l’E- 
glife.  Son  culte  extérieur  enfeignoit  trop 
éloquemment  les  dogmes  attaqués  par  les 
Réformateurs  ; il  fallut  le  fupprimer.  En 
effet,  quand  le  dogme  de  la  préfence 
réelle  & fes  conféquences  ne  feroient 
pas  enfeignés  auffi  clairement  qu’ils  le 
font  par  les  paroles  de  J.  C.  la  Liturgie , 
dont  S.  Jean  a tracé  l’image,  & dont 
S.  Juftin  parle  comme  témoin  oculaij*  , 
fuffifôit  pour  éclairer  notre  foi.  Un  troW, 
un  autel , un  agneau  en  état  de  viélime , 
au  milieu  d’une  affembléede  Prêtres  qui- 
fe  proflernent  devant  lui , qui  lui  pr  é 


Digitized  by  Google 


i4  Trait  é 

fentent  les  prières  des  Saints,  qui  lui  rert-^ 
dent  les  honneurs  de  la  Divinité;  fous 
Fautel , les  âmes  de  ceux  qui  ont  fouf- 
fert  pour  la  parole  de  Dieu , &c.  ( a ) , 
Voilà  des  images  trop  énergiques  : com- 
ment y méeonnoître  un  facrifice  , & Je- 
fUs-Chrift  préfent  à la  cérémonie  ? 11  a 
fallu  faire  difparoître  l’autel,  les  lièges 
des  Prêtres  , les  tombeaux  des  Martyrs, 
l’encens , & tout  l’appareil  du  facrifice, 
rejeter  enfin  le  Livre  qui  renferme  ce 
tableau  trop  éloquent. 

Mais  qu’en  eft-il  arrivé?  Des  cérémo- 
nies atteftoient  la  chaîne  des  dogmes 
eflfentiels  du  Chriïlianifme  , la  rédemp- 
tion des  hommes  par  le  fang  de  J.  C. , fa 
Divinité,  le  Myftere  de  l’Incarnation, 
celui  de  la  Sainte-Trinité.  La  croyance 
de  ces  dogmes  affoiblie  par  la  fuppref- 
fion  des  lignes  qui  en  retraçoient  le  fou- 
venir , a cefie  d’être  apperçue  auflî  clai- 
rement dans  l’Ecriture;  les  paroles  font 
reliées;  le  fens  a difparu  v le  Socinia-- 
nifme  & le  Déifme  fon  frere  fe  font  affis- 
Çp  les  ruines  du  culte  prétendu  fuperlii- 
„ tieux  de  l’Egîife  Catholique. 

Après  cette  brillante  vi&oire  , on  vient 

— y ■ ■ — — m—m 

Apoc.  c.  4/5  & &“ 
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rious  dire  gravement  que  nos  dogmes  ne 
font  pas  affez  clairement  enfeignés  dans' 
l’Ecriture  ; je  le  crois  : quand  on  a 
écarté  les  témoins  6c  les  monumens* 
qui  indiquoient  le  vrai  fens , il  n’eff’ 
pas  furprenant  que  la  lettre  foit  deve- 
nue plus  obfeure. 

§.  v i; 

Pour  décréditer  les  Peres  de  l’Eglife  ^ 
lès  Incrédules  marchant  fur  les  traces  de: 
l’héréfie  , ont  trouvé  bon  de  les  peindre 
comme  des  ignorans,  des  fanatiques,- 
des  brouillons,' des  hommes  noircis  de' 
crimes  ; c’eft  ainfi  qu’ils  font  repréfentés; 
dans  le  Tabltau  des  Saints.  L’Auteur  à' 
commenté' l’article  Peres  de  PEgLife  dé 
l’Encyclopédie.  C’eft  une  compilation' 
des  calomnies  éparfes  dans  les  Centu* 
riateurs  de  Magdebourg,  dans  les  Ecrits* 
de  Daillé  , de  Sculret  , de  Bayle  , de  Ju-r 
rieu , de  Barbey rac  ; pour  leur  donner 
plus  de  poids , l’Auteur  des  Queftions* 
fur  l’Encyclopédie  y ajoute  la  fan&ior* 
de  fon  autorité  (a)  ; jamais  libeller 
diffamatoire  ne  fut  écrit  avec  plus  dé 
fiel  6c  de  mauvaife  foi.- 


(«j)  Arr.  Athéifme  , fe&.  4.  Economie  d» 
paroles,  ôte. 
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Comment  ces  Philofophes  judicieux 
s’y  font-ils  pris  pour  faire  paroître  les 
Peres  coupables  de  plufieurs  erreurs  grof- 
fieres  ? Ils. ont  altéré  le  fens  de  leurs  ex- 
preffions  , tronqué  les  paflages  , cité  fous 
leur  nom  des  Ouvrages  fuppofés,  diffi- 
mulé  les  héréfies  contre  lesquelles  ils 
combattoient , & les  opinions  qu’ils  at- 
taquoient.  Lorfque  les  Peres  Suivent  à la 
rigueur  les  préceptes  de  l’Evangile , on 
leur  réproche  une  morale  lugubre  & 
cruelle  , propre  à infpirer  le  fanatifme 
& la  mifanthropie  *,  s’ils  paroiffent  s’en 
relâcher  fur  quelques  articles  douteux , on 
releve  cette  indulgence  comme  une  pré- 
varication. Selon  nos  Adverfaires , ces 
Ecrivains  fi  refpe&és  dans  le  Chriftia- 
nifme , n’ont  eu  ni  éloquence , ni  érudi- 
tion , ni  efprit,  ni  bon  fens.  Comme  ils 
ont  été  Suffisamment  juftifiés  dans  les  Sa- 
vantes Préfaces  que  l’on  a mifes  à la  tête 
des  nouvelles  éditions  de  leurs  Ouvra- 
ges , & dans  d’autres  Apologies , nous 
ne  croyons  point  qu’il  foit  néceffaire 
de  relever  toutes  les  bévues  & les  infi- 
délités de  leurs  accufateurs. 

D’  où  a pu  venir  leur  déchaînement  ? 
Socin , dans  une  de  Ses  Lettres , convient 
que  fi  , outre  l’Ecriture , il  faut  encore 
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s’arrêter  à l’autorité  des  Peres , les  Seftes 
féparées  de  l’Eglife  Catholique  doivent 
perdre  leur  procès  :a).  Il  a donc  fallu 
décrier  les  Peres  pour  prévenir  le  triom- 
phe de  l’Eglife  Romaine. 

La  maniéré  dont  ces  Critiques  ont 
noirci  les  mœurs , la  conduite,  les  inten- 
tions des  Peres  , eft  encore  plus  odieufe 
que  le  motif.  Si  quelques-uns  ont  renoncé 
au  monde  & vécu  dans  la  retraite , c’é- 
toient  des  cara&eres  atrabilaires , mé- 
Jancoliques  , infupportables  à eux-mê- 
mes &t  aux  autres.  Si  les  places  qu’ils  oc- 
cupoient  les  ont  forcés  de  prendre  part 
aux  affaires  , c’étoient  des  ambitieux, 
des  hommes  inquiets , des  brouillons. 
Ceux  qui  ont  fuccombé  aux  perfécutions 
des  Hérétiques  & des  méchans , font 
morts  vi&iines  de  leur  génie  defpotique 
& opiniâtre;  ceux  qui  ont  triomphé  de 
la  calomnie  , & qui  ont  couvert  de  con- 
fufion  leurs  ennemis,  ont  été  vindica- 
tifs , orgueilleux  , intolérans  ; c’eft  par 
leur  faute  qu’ils  ont  irrité  ceux  qui  cher- 
choient  à les  perdre.  Ont-ils  réfiftéaujc 
Princes  qui  vouloient  introduire  l’erreur? 
ce  font  des  féditieux..  Ont-ils  cédé  aux 

. (a)  Epift.  ad  Radecium,  p.  113. 
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circonftances , dam  la  crainte d’augmen* 
ter  le  mal  ? ce  font  des  vils  adulateurs 
des  vices  des  Souverains.  Quoi  qu’ils 
aient  pu  faire , H faut  qu’ils  foient.  cou- 
pables ; on  leur  fait  un  crime  des  mal- 
heurs  qu’ils  n’ont  pu  ni  prévoir  ni  pré- 
venir. Un  volume  entier  fuffiroit  à peine 
pour  réfuter  ce  tiflu  de  calomnies. 

Selon  l’Auteur  du  Tableau  des  Saints-, 
il  n’eft  pas  furprenant  qu’en  lifant  les 
Peresde  l’Eglife,  les  membres  du  Clergé 
foient  devenus , dans  tous  les  tems , ar- 
rogans , querelleurs,  opiniâtres , de  mau1» 
vaife  foi , féditieux  , inhumains  , enne* 
mis  de  la  puiflanee  temporelle , en  un 
mot,  des  perturbateurs  continuels  du 
repos  des  nations  (a).  Dans  quels  Livres 
a-t-il  contracté  toutes  ces  qualités,  dont  il 
donne  des  preuves  à toutes  les  pages  de 
fes  ouvrages  ? Ce  n’eft  pas  en  lifant  les 
-Peres,  il  ne  les  a jamais  vus  que  dans 
les  extraits  infidèles  des  Hérétiques.  Con- 
vient-il à des  Philofophes  pétris  de  fiel , 
toujours  en  colerecontre  les  vivans  &c  les 
morts , de  s’ériger  en  maîtres  de  morale  , 
de  déprimer  les  leçons  de  l’Evangile  8c 
des  Peres  H^é  Fanatifme  Anti-Chrétien  , 


(4)  Tableau  des  Saints , oe.  Partie , p.  274J 
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ftmfflé  par  de  pareils  organes , eft  fort 
propre  faus  doute  à épurer  les  mœurs  t 
à prévenir  les  féditions  & les  crimes , à 
cimenter  la  paix , & le  bonheur  des  Na- 
tions. Qui  s tulerit  Graccos  de  feditiont 
fucrentes  > 

§.  V I I. 

. DaiiJé,  dans  fon  Livre,  de  FT/fagt 
des  Peres , a fait  des  objections  plus  ca- 
pables d’en  impofer,  que  les  inventives 
des  Incrédules  ; nous  emprunterons  nos 
réponfes  d’un  Théologien  Anglois  ( a ). 
On  verra  que  les  Anglicans , lorfqu’ils 
font  aux  prifes  avec  des  Proteftans.  rigi- 
des , font  forcés  de  revenir  aux  principes 
dé  l’Eglife  Romaine. 

Après  avoir  avoué  la  difficulté  qu’il  y 
a d’entendre  les  Ecritures  fans  aucun  fe- 
cours  emprunté  d’ailleurs , ce  Théolo- 
gien obferve  que  les  Peres  ont  eu  les  ta- 
lëns  naturels  & acquis  dans  un  degré 
pour  le  moins  égal  à ceux  des-  Ecrivains  * 
modernes;  qu’ils  ont  eu  un  très- grand 
foin  de  s’inftruire^de  la  doCtiine  Chré- 
tienne , & l’avantage  de  connoître  le- 
langage  , les  mœurs , les  ufages  des  bê- 
ta) Apologies  de  S.  Juftin  , de  Tertullien  r 
&c.  traduites  en  Anglois  par  William  Réeves» 
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clés  apoftoüques.  Incapables , dit-il , de 
fe  laiffer  entraîner  à l’efprit  de  parti  , 
ils  ont  été  affiliés  de  l’Efprit  de  Dieu  , 
doués  d’un  courage  toujours  prêt  au 
martyre,  fouvent  favorifés  du  don  des 
miracles.  Plufieurs  ont  été  à portée  de 
lire  les  originaux  mêmes  des  Apôtres  , 
d’apprendre  ce  qu’ils  avoient  dit  & ce 
qu’ils  avoient  fait  de  la  propre  bouche 
des  témoins  oculaires. 

Il  pofe  pour  principe  , que  le  meilleur 
Moyen  de  découvrir  le  fens  & l’efprit 
d’une  loi  ou  d’une  inftitution  , eft  de 
confidérer  l’ufage  St  la  pratique  dont  ils 
ont  été  immédiatement  fuivis  ; de  là  il 
conclut,  que  la  tradition  St  l’ufage  des 
premiers  fiecles  eft  la  réglé  la  plus  fim- 
ple  pour  terminer  les  conteftations  qui 
divifent  les  Sociétés  Chrétiennes.  On 
peut , dit-il , s’en  rapporter  aux  Anciens  , 
comme  à des  témoins,  en  matière  de 
fait.  Il  répond  enfuite  à toutes  les  ob- 
jections de  Daillé , qui  font  le  fujet 
d’autant  de  chapitres  de  fon  Livre. 

t • §.  V fl  I. 

Première  Objection.  11  eft  difficile  de 
connoître  les  vrais  fentimens  des  plus  an- 
ciens Peres,  parce  que  le  plus  grand  nom- 
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bre  des  Ecrits  des  trois  premiers  fiecles 
font  perdus  ; les  Ouvrages  qge  nous  n’a- 
vons plus,  coritenoient  peut-être  des 
chofes  très-différentes  de  ce  qfce  nous  li- 
ions dans  ceux  qui  nous  relient  (a). 

•%  Réponfe.  Il  s’enfuit  de  ce  rayonne- 
ment, qu’il  n’y  a rien  de  certain  dans 
l’Hiftoire,  parce  que  les  Ouvrages  des 
Hiftoriens , qui  font  perdus  , contredi- 
foient  peut-être  ceux  que  nous  avons. 
On  pourroit  de  même  révoquer  en  doute 
l’authenticité  des  Livres  faints  , parce 
que  les  Peres , dans  les  Ecrits  qui  n’exif- 
tent  plus , rejetoient  peut-être  quelques- 
uns  des  Livres  que  nous  tenons  pour  ca- 
noniques. Il  eft  abfurde  de  combattre  des 
preuves  exiflantes , & des  témoignages 
pofitifs , par  des  raifons  qui  n^exiftent  pas , . 
& qui  nous  font  inconnue?;  de  fîmples 
peut:  être  ne  fuffifent  pas  pour  renverfer 
tous  les  monumens.  Les  Peres  que  nous 
n’avons  plus , étoient  fans  doute  finceres 
& bons  Chrétiens  ; ils  ont  donc  penfé  & 
parlé  comme  ceux  qui  nous  reftent.  Eu** 
febe , Photius  & d’autres  qui  les  ont  lus , 

& qui  en  ont  confervé  des  fragmens  , 
ne  les  accufent  point  d’hétérodoxie  , 


(a)  Daillé  , de  veto  ufu  Patrum  , 1. 1 , c,  i. 


» 
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-l’on  peut  s’en  fier  à leur  témoignage* 

Deuxieme  Ohjecl.  Les  Ecrit*  des  Be- 
xes  des  premiers  fiecles  , traitent  de  cho- 
fes  qui  n’dnt  aucun  rapport  aux  contro- 
verfes  agitées  aujourd’hui  entre  les  diver- 
ses Seftes  Chrétiennes  ; on  ne  peut  donc 
tirer  aucun  avantage  de  leur  fentiment. 

RéponJi.W  n’eft  pas  nécefl'aire  que  le* 
Peres  aient  prévu  toutes  les  controverfes 
& les  erreurs  futures  , pour  nous  appren- 
dre ce  qu’ils  cro^oient  & ce  qu’ils  reje- 
toient  ; il  fuffit  qu’ils  nous  aient  tranfmis 
la  Doélrine  Catholique  profeffée  de  leur 
teins , pour  condamner  toute  erreur  ^ui 
ne  s’accorde  point  avec  cette  croyance* 
Pour  diftinguer  une  ligne  courbe  d’une 
ligne  droite  , il  n’eft  pas  néceflaire  de 
connoitre  toutes  les  courbes  pofîibles; 
pour  avoir  v.-.i  régime  utile  à notre  fanté, 
nous  n’avons  pas  beloin  de  connoitre  tous 
les  poifons  & tous  les  régimes  pernicieux. 
La  plupart  des  erreurs  modernes  ne  font 
<jue  les  anciennes  héréfies  déguifées  ; la 
doéfrine  qui  a fervi  à proferire  les  unes  , 
fert  de  même  à réprouver  les  autres. 

D’ailleurs , les  Feres  nous  ont  donné  la 
réglé  générale  qui  fert  d’antidote  à toutes 
les  erreurs,  la  Catholicité  ou  l’unité  dans 
la  Foi  '9  S.  Irénée , en  nous  rappelant  à la 
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tradition,  Tertullien,  par  Tes  prefcrip- 
tions  contre  les  Hérétiques,  ont  con- 
damné d’avance  toutes  les  Héréfies. 

On  pourroit  encore  tourner  l’obje&ion 
de  Daillé  contre  les  Saintes  Ecritures  : 
celles-ci  ne  font  point  des  Traités , com- 
pofés  exprès  contre  les  erreurs  à venir  ; 
s’enfuit-il  qu’elles  ne  peuvent  fervir  à ter- 
miner les  controverfes  modernes?  Sou- 
vent les  Peres  développent  le  texte  facré 
éclaircirtent  un  partage,  nous  apprennent 
des  traditions  & des  coutumes  apoftoli- 
ques , réfutent  & condamnent  des  erreurs 
dont  les  Ecritures  ne  parlent  point  ; leurs 
Ecrits  peuvent  donc  fervir  à décider  nos 
difputes  aufïi  bien  que  les  Livres  faints. 

S-  IX. 

Troijîcmt  Objection.  La  plupart  des 
Ecrits  attribués  aux  anciens  Peres,  font 
fuppofés  ; nous  ne  favons  pas  certaine- 
ment fi  ceux  qui  partent  pour  authen- 
tiques , le  font  en  effet. 

Rèponfe.  On  doit,  dit  l’Auteur  An- 
glois , raifonner  des  Livres  fuppofés , 
comme  des  enfans  illégitimes;  un  pere 
refufera-t-il  de  reconnoître  aucun  de  fes 
enfans , parce  que  tous  peuvent  être  adul- 
térins ? Quoique  l’on  ait  fuppofé  des  Li- 
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vres  à S.  Juftin  & à Tertullien  , cela  ne 
. prouve  point  que  les  Apologies , qui  por- 
v tent  leur  nom , ne  foient  certainement 
d’eux.  Les  memes  réglés  qui  fervent  à 
découvrir  la  fuppofition  d’un  Livre  , fer- 
vent aufli  à conftater  l’authenticité  d’un 
autre.  S’il  falloit  toujours  des  démonftra- 
tions  géométriques  pour  fonder  notre 
confiance , nous  n’oferions  ni  boire  ni 
manger , ni  prendre  des  remedes  , ni 
commercer  avec  perfonne  , ni  compter 
fur  la  probité  de  qui  que  ce  (oit.  Que 
deviendroient  les  Loix , l’Hiftoire , les 
droits , les  propriétés , fi  la  fuppofition 
d’un  titre,  la  falfificalion  d’un  contrat, 
l’altération  de  la  monnoie , la  trahifon 
d’un  fourbe  nous  tenoient  dans  une  per- 
plexité continuelle? 

On  a fuppofé  des  Livres  aux  Apôtres 
& aux  autres  Écrivains  Sacrés  ; fi  tous  les 
Ouvrages  des  Peres  font  fufpeéts , d’où 
les  Proteftans  tireront-ils  les  témoigna- 
ges fur  lefquels  ils  fondent  l’authenticité 
des  Livres' Saints  & le  Canon  des  Ecri- 
tures ? Les  mêmes  réglés  dont  on  fe  fert , 
pour  difiinguer  les  Livres  authentiques 
de  l’Ecriture , d’avec  ceux  qui  ne  le  (ont 
pas,  ne  (ont-elles  plus  d’aucun  ufage, 
lorsqu’il  s’agit  des  Ouvrages  des  Peres  è 

Enfin  9 
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Enfin  , quand  un  Livre  ne  feroit  pas 
de  l'Auteur  auquel  on  l’attribue  quand 
il  feroit  anonyme  ; dès  qu’il  a été  évi- 
demment écrit  dans  les  premiers  fiecles 
de  l’Eglife  , & cité  comme  tel  par  les 
Auteurs  Catholiques  des  fiecles  fui  vans, 
il  n’en  réfuite  rierj*contre  le  poids  de  fou 
témoignage;  un  Livre  fans  nom  d’Au- 
teur  n’eft  pas  pour  cela  fans  autorité. 
Quoique  le  véritable  Auteur  de  la  Lettre 
à Diognete  foit  encore  inconnu , il  n’eft 
pas  moins  certain  qu’elle  a été  écrite  au 
commencement  du  fécond  fiecle  par  un 
Chrétien  très-inftruit.  ' 

§•  x. 

’ Quatrième  Objection.  Les  Ecrits. mê- 
mes des  Peres , que  l’on  reconnoît  pour 
authentiques , ont  été  corrompus  par  le 
tems , par  l’ignorance , la  fraude  , l’i- 
nattention des  Copiftes , &c. 

Rèponfe.  Cette  objection  ne  différé 
de  la  précédente , que  comme  l’a&ion 
de  rogner  la  monnoie  eft  différente  de 
l’art  de  la  frapper  ; la  même  réponfe  fert 
pour  l’une  & pour  l’autre.  On  peut  faire 
la  même  obfer  vation  fur  le  texte  des  Ecri- 
tures , exagérer  les  plaies  qui  lui  ont. été 
faites  par  le  tems , par  les  changement 
Tome  XI.  ' B 
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de  langues , par  l’ignorance  des  Copiées , 
par  les  fraudes  pieufes  ou  malicieufes , /- 

citer  le  pafiage  où  Tertullien  fe  plaint 
des  atteintes  que  les  Hérétiques  ont  por- 
tées au  Texte  Sacré , alléguer  les  Varian- 
tes du  Nouveau  Teftament , recueillies 
au  nombre  de  trente  mille  , &c.  S.  Au- 
guftin  répond  à tout  cela  ,que  » s’il  y a 
» des  difputes  fur  les  différentes  leçons , 

» qui  font  en  petit  nombre  , & connues 
» des  Savans  ,nous  avons  recours  aux  Li- 
» vres  confervés  dans  les  pays  d’où  nous 
» avons  reçu  nos  copies  & notre  Reli- 
» gion.  Si  la  différence  s’y  trouve  de  mê- 
» me , on  doit  préférer  le  plus  grand 
» nombre  , les  copies  au  moindre  nom- 
wbre,  les  plus  anciennes  aux  modernes, 

» les  originaux  aux  verfions.  C’eft  ainfî 
m qu’en  agiffent  ceux  qui , arrêtés  par 
» des  difficultés  dans  la  leéfure  des  Li- 
» vres  faints , cherchent  à s’inftruire , & 

» non  à difputer  & à chicaner  (a)«.  La 
même  réglé  fert  pour  les  Ecrits  des  Peres , 
comme  pour  ceux  des  Apôtres. 

On  n’établit  point  un  dogme  fur  un 
feul  paffage  douteux  de  tel  Pere , mais 
fur  leur  confentement  unanime,  & fur 


ia)  S.  Aug.  contra  Faujlum,\,  XI,  c,  a, 
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des  Ouvrages  non  conteftés.  Les  an- 
ciens, tels  que  nous  les  avons  dans  les 
éditions  les  plus  corre&es , font  d’accord 
avec  l’Ecriture-Sainte  fur  le  dogme, 
fur  la  morale  , fur  la  difcipline  ; s’ils  font 
corrompus  , il  faut  que  l’Evangile  le 
foit.  Les  Diflertations  critiques  de  Péar- 
fon  , fur  l’authenticité  des  Lettres  de 
S.  Ignace , feront  la  honte  éternelle  de 
Daillé  & des  fes  adhérens. 

Cinquième  Objection.  Le  ftyle  des 
Peres  eft  tellement  obfcurci  par  lesUgu- 
res  & les  fleurs  de  Rhétorique,  qu’il 
eft  très-difficile  de  comprendre  quel  a 
été  leur  véritable  fentimerrt. 

Réponfe,  Cela  n’empêche  point  que 
ces  Auteurs  ne  fe  foient  exprimés  claire- 
ment fur  les  faits  & fur  les  dogmes  uni- 
verfellement  reçus.  Flaccus  llliricus  a 
donné  cinquante  & une  raifons  de  l’obf- 
curité  des  Livres  faints  (a)  ; la  plupart 
font  les  mêmes  que  celles  que  l’on  al- 
légué contre  les  Ecrits  des  Peres.  Nous 
avons  vu  ailleurs,  que  les  Déiftes  ont 
tourné  en  ridicule  la  prévention  de  Daillé 
fur  ce  point.  Les  paroles  de  S.  Jean  , au 
commencement  itoit  le  Verbe  , &c. , 


<4)  De  Rat.  coçnofc.  Sacras  Lin.  ç.  1; 
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nous  empêchent-elles  de  voir  dans  Ton 
Evangile  , que  ce  Verbe  s’eft  fait  homme 
dans  le  fern  d’une  Vierge  , qu’il  a fait 
des  miracles , a été  crucifié  , eft  refliif- 
cité  le  troifieme  jour  ? Il  n’eft  pas  plus 
difficile  de  voir  dans  les  anciens  Peres , 
que  l’ordre  des  Evêques  eft  d’inftitution 
divine  St  apoftolique , par  le  catalogue 
des  Evêques , qui  remonte  aux  Apôtres  , 
que  d’y  voir  quels  font  les  Livres  de  l’E- 
criture , par  la  lifte  qu’ils  en  donnent , & 
par  tes  citations  qu’ils  en  tirent. 

§•  X I. 

Sixième  Objection . Les  Peres  diffi- 
muloient  fouvent  leur  opinion  particu- 
lière , & écrivoient  des  chofes  qu’ils  ne 
croyoienf  pas  ; quel  fond  peut-on  faire  fur 
leur  autorité , ou  fur  leur  témoignage  ? 

Rèponfe.  Avant  de  hafarder  une  pa- 
reille accufation  contre  des  Martyrs,  des 
Confeffeurs , des  Pafteurs  del’Eglife  , qui 
proteftent  de  leur  fîncérité,  qui  offrent 
de  répandre  leur  fang , fi  l’on  peut  les 
convaincre  de  menfonge , il  faudroit 
avoir  en  main  des  preuves  démonftra- 
tjves  & fans  réplique.  On  fait  ce  repro- 
che en  particulier  à S.  Jérôme  , & ce 
Pere  protefte  le  contraire.  » Dans  nos 
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» Commentaires,  dit -il  ,nous  avons  cou» 
» tume  d’expofer  notre  fentiment  & ce* 
» lui  des  autres , & d’énoncer  clairement 
» quels  font  les  dogmes  Catholiques , & 
» les  erreurs  des  Hérétiques  (a)  «.  On 
défie  les  Accufateurs  des  Peres  de  citer 
un  feul  endroit  de  leurs  Ouvrages , où  il 
y ait  la  moindre  marque  dedéguifement , 
foit  lorfqu’ils  inftruifent  les  Cathécu- 
menes;  foit  l’orfqu’ils  difputent  contre 
leurs  Adversaires.  Le  paffage  de  S.  Jé- 
rôme Epift.  ^O,  ad  Pammachium  , fur 
lequel  Daillé triomphe,  & que  les  Incré- 
dules ne  enflent  de  répéter  ( b ) , figni fie 
feulement  que  les  Peres  en  réfutant  les 
Hérétiques  & les  Incrédules , leur  font 
fouvent  des  argumens  perfonnels  tirés 
des  principes  de  leurs  Adverfaires , prin- 
cipes que  les  Peres  n’adoptoient  pas  ; ou 
qu’ih  raifonnent  quelquefois  fur  des  fup» 
pofiîions  , qui  s’enfuivent  de  la  doélrine 
qu’ils  réfutent  , fuppofitions  qu’ils  n’ad- 
mettoient  pas.  Nous  faifons  de  même 
contre  Daillé  ; ce  Critique  n’en  agit  pas 
différemment  en  écrivant  contre  les 
Catholiques  ; les  Incrédules  fuivent  la 


(<*)  Adv.  Rufin  ,1.3,  c.  3. 

ib)  Queft.  fur  l’Encyc .Economie  de  paroles 
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•même'  méthode  pour  nous  combattre  ; 
méritons-nous  tous  pour  cela  le  reproche 
de  duplicité  & de  inauvaife  foi  ? 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier.,  c’eft 
que  , dans  un  autre  Ouvrage,  Daillé  a 
été  forcé  de  répondre  comme  nous  au 
paftage  de  S.  Jérôme  , qui  lui  avoit  été 
objeété  par  le  Cardinal  Duperron  (a). 
De  deux  chofes  l’une  , ou  il  croit  que 
cette  réponfe  eft  folide , & alors  elle  dis- 
culpe les  Peres  de  l’Eglife  ; ou  il  ne  le 
croit  pas , pour  lors  il  fe  rend  coupa- 
ble de  la  inauvaife  foi  dont  il  les  accufe. 

Septième  Objection . Les  Peres  n’ont 
point  enfeigné  conftamment  les  mêmes 
dogmes  de  Foi  ; ils  ont  changé  d’opinions 
,à  mefure  que  leur  jugement  s’eft  perfec- 
tionné par  l’étude  par  l’âge. 

Réponfe.  Il  eft  faux  que  les  Peres  aient 
jamais  changé  d’opinions  fur  les  dogmes 
de  Foi , ils  ont  conftamment  cru  & pro- 
fefte  le  Symbole  de  l’Eglife  Catholique  ; 
félon  leurs  propres  principes,  ils  feroient 
tombés  dans  l’héréfie  , s’ils  s’en  étoient 
écartés  , puifqu’ils  ont  regardé  comme 
Hérétiques  tous  ceux  qui  avoient  des  opi- 

( a ) -dâv»  Cuit . Relig.  Latinor,  1.  III,  c,  37  , 
p.  568. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.’  Ji 
fiions  différentes.  Ont-ils  changé  d’avis 
fur  la  divinité  de  J.  C. , fur  la  néceflité 
de  la  Communion  Eccléfiaftique  , fur  la 
rémiflion  des  péchés,  ou  fur  quelque  au- 
tre article  du  Symbole?  ils  font  unanimes 
fur  ces  points  de  Foi , ils  y ont  perfévéré 
jufqu’à  la  mort,  & quand  ils  auroient 
vécu  plus  long-tems , ils  ne  fe  feroient 
pas  rétraCtés. 

C’eft  d’ailleurs  un  étrange  motif  de 
refufer  croyance  aux  Peres  de  PEglife  , 
parce  qu’ils  ont  perfectionné  leur  juge- 
ment Sc  ont  augmenté  leurs  connoif- 
fances  par  l’étude  & par  l’âge  : félon  ce 
principe , excepté  les  Ecrivains  infpirés  , 
aucun  ne  mérite  d’étre  cru.  Nous  ne  pen- 
fons  point  que  S.  Auguftin  en  foit  moins 
refpeCtable , parce  qu’il  a eu  le  courage 
& la  bonne  foi  de  fe  rétraCter,  lorfqu’il 
a reconnu  qu’il  s’étoit  trompé.  Daillé 
lui-même  n’a-t-il  jamais  changé  d’avis 
fur  aucune  queftion , n’a-t-il  perfectionné 
ni  fon  jugement , ni  fes  connoiffances 
par  l’âge  & par  letude?  S’il  avoit  vécu 
plus  long-tems  , il  auroit  peut-être  re- 
connu & abjuré  fes  erreurs , & il  auroit 
bien  fait. 

Quand  on  fuppoferoit  que  quelques-, 
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uns  des  Peres  ont  écrit  avant  d’être  par-  ' 
venus  au  dernier  degré  de  maturité,  cela 
ne  pourroit  regarder  que  leur  râifonne- 
ment  ; mais , à trente  ans , un  homme  a 
la  vue  auffi  bonne  & auffi  fure  qu’à  foi- 
xante.  Les  Peres  ont  donc  pu  nous  ap- 
prendre , même  dès  leur  jeuneffe , fi  on 
leur  avoit  donné  tels  ou  tels  Livres  com- 
me facrés , fi  les  Prêtres  tenoient  des  af- 
femblées  fans  Evêques , fi  le  figne  de  la 
croix  dans  le  Baptême , l’adoration  de 
l’Euchariftie  , le  culte  des', Images , &C. 
étoient  ou  n’étoient  pas  en  ufage  dans 
l’Eglife.  Sur  ces  matières  de  fait , les 
hommes  ne  changent  point  en  devenant 
plus  âgés  & plus  favans. 

§.  XII. 

Huitième  Objecîion.  Il  eft  néceffaire  , 
mais  très-difficile , de  favoir  fi  les  Peres 
Ont  enfeigné  leurs  opinions  comme  né- 
ceflaires , ou  feulement  comme  proba- 
bles , & en  quel  degré  de  néceffité  ou  de 
probabilité.  De  ces  deux  propofitions  : 
Jefus-Chrift  eft  Dieu  , Jefus-Chrift  eft 
mort  à trente-quatre  ou  à trente-cinq 
. ans;  on  ne  peut  nier  la  première  fans 
f énoncer  au  Chriftianifme;  mais  on  peut 
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croire  la  fécondé  faufïe  fans  aucun  dan- 
ger (a).' 

Réponfe.  Si  la  fécondé  proportion  eft 
aufli  clairement  révélée  que  la  première  , 
elles  font  également  vraies;  on  ne  peut 
les  n:er  ni  Pune  ni  l’autre  fans  danger, 
& fans  contredire  la  révélation.  L’Ecri- 
ture même  ne  fait  point  dinftinétion 
entre  les  vérités  qu’elle  nous  enfeignej 
elle  ne  dit  point  que  les  unes  font  nécefr 
faires , les  autres  indifférentes , qu’elles 
font  les  plus  ou  les  moins  néceffaires. 
Jefus-Chrift  exigeoit  que  l’on  crût  en  lui 
fans  réferve;  les  Apôtres  de  même;  les 
Peres  condamnent  comme  hérétiques  & 
réfraâaires  tous  ceux  qui  ne  veulent 
point  fe  conformer  aux  dogmes,  aux 
mœurs,  à la  difcipline  de  l’Eglife. 

11  eft  faux  que  les  Peres  confondent 
leurs  opinions  particulière  avec  la  Foi. 
de  l’Eglife.  S.  Juftin , parlant  du  régné 
de  mille  ans  , dit  qu’il  le  croit , mais 
que  plufieurs  bons  Chrétiens  ne  le  croient 
pas  ; il  regardoit  donc  cette  opinion 
comme  problématique , & non  coiqm,e 
un  article  de  Foi.  L’objeftion  de  Daillé 

(a)  Daillé , 1.  I,  c.  8. 
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porteroit  plutôt  fur  les  Apôtres , que  fur 
les  Peres. 

Neuvième  Objection.  II  faudroit  con- 
noître  non-feulement  ce  qu’ont  penfé 
deux  ou  plufieurs  Peres,  mais  quelle  a 
été  la  croyance  de  toute  l’ancienne  Egli-, 
fe , ce  qui  eft  fort  difficile. 

Rèponfe.  Il  n’étoit  pas  plus  difficile 
aux  anciens  Peres  de  favoir  certaine- 
ment quelle  étoit  la  croyance  de  l’Eglife 
de  leur  tems , qu’il  ne  nous  eft  difficile 
de  favoir,  par  les  Symboles  & les  Caté- 
chifmes , quelle  eft  la  croyance  de  l’Eglife 
d’aujoud’hui.  Dans  tous  les  ftecles  , le 
ligne  diftin&if  de  cette  croyance  a été  la 
catholicité  ou  le  confentemfcnt  univer- 
fel.  Si  les  Peres  ont  pu  le  favoir , ils  ont 
pu  en  rendre  témoignage,  tout  comme 
nous  atteftons  aujourd’hui  ce  que  l’Eglife 
croit.  Nous  ne  pouvons  rendre  là-deftus 
un  faux  témoignage,  parce  que  c’eft  un 
fait  public  univerfellement  connu  ; il  en 
étoit  de  même  des  Peres. 

: Mais  ils  ont  traité  des  matières  qui 
n’étoient  définies  dans  aucun  Concile, 
ni  renfermées  dans  aucun  Symbole , 
qu’importe?  On  fait  encore  de  même 
aujourd’hui  : mais  on  ne  confondra  ja- 
mais les  queftions  de  pure  curiofité  avec 
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les  dogmes  de  Foi.  Sur  les  queftions  pro- 
blématiques , le  fentiment  des  Peres  n’a 
pas  été  , St  n’a  pas  pu  être  uniforme  ; il 
l’eft  fur  les  dogmes  de  Foi.  C’eft  fur  ce 
fentiment  unanime  que  les  Conciles  ont 
fondé  dans  la  fuite  leurs  dédiions,  leurs 
Symboles , la  condamnation  des  Héré- 
tiques , St  le  Canon  des  Ecritures. 

Vainement  on  allégué  que  les  ancien- 
nes Eglifes  n’avoient  pas  toutes  les  mê- 
mes opinions , ni  les  mêmes  ufages.  Elles 
avoient  toutes  lamême  croyance  en  ma- 
tiere  de  Foi , elles  profeffoient  le  même 
'Symbole  , rejetoient  de  leur  fein , com- 
me Hérétiques  , ceux  qui  refufoient  de 
s’y  conformer.  Avant  le  Concile  deNi- 
cée , elles  ne  s’accordoient  pas  fur  le  jour 
de  la  célébration  de  la  Pâque , elles  n’ob- 
fervoient  pas  de  même  le  jeûne  du  Ca- 
rême , mais  la  Difcipline  étoit  uniforme 
fur  tout  le  relie  ; ce  font  là  les  deux  feuls 
articles  fur  lefquels  nous  voyons  de  la 
diverlïté  dans  les  premiers  fiecles. 

Selon  Daillé , le  témoignage  des  Paf- 
teurs  ne  fait  pas  une  preuve  invincible, 
parce  qu’il  y avoit  alors  des  Laïcs  qui 
en  favoient  autant  ou  plus  que  le  Clergé. 
Mais  ces  Laïcs  en  favoient-ils  plus  que 
S.  Clément,  S.  Ignace,  S.  Polycarpe, 
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Difciples  des  Apôtres?  Ces  Laïcs  fi  fa- 
vans  ont-ils  rendu  quelque  témoignage 
contraire  à celui  desPeres  Apofioliques? 
Lorfque  S.  Juftin,  leur  Dilciple,  nous 
apprend  que  les  Chrétiens  s’aflembloient 
le  Dimanche,  qu’ils  prioient  enfemble, 
qu’ils  enrendoient  la  lefture  de  l’Ecriture- 
* Sainte,  ôc  l’exortation  du  Préfident  de 
l’afiTemblée  ; que  celui-ci  confacroit  l’Eu- 
chariftie,  qu’on  la  portoitaux  abfens,  &c. 
eft-il  contredit  par  des  Laïcs  plus  habiles 
que  lui  ? Rejetera-t-on  fon  témoignage, 
parce  que  d’autres,  dont  nous  n’avons 
plus  les  Ouvrages  , ont  peut-être  écrit 
lt  contraire , ou  nont  pat  ofc  V écrire  ? 

§.  X I I I. 

Dixième  Objection . Le  témoignage 
que  les  Peres  ont  rendu  à la  Foi  del’E- 
glife  , n’eft  pas  toujours  vrai  & certain  ; 
les  matières  de  fait  font  fouvent  plus 
obfcures  & plus  embarraffées  que  les  ma- 
tières de  droit;  fouvent  des  hommes 
très-honnêtes  & très-finceres  ont  rendu 
des  témoignages  qui  fe  font  trouvés  faux  : 
la  fainteté  ne  rend  pas  les  hommes  in- 
faillibles (a). 

(i)  Daillé , 1.  II , c.  2. 
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Rcponfc . Cette  obje&ion  ne  tend  à 
tien  moins  qu’à  prouver  l’inutilité  & l’in- 
validité de  tousles témoignages  humains; 
fi  elle  étoit  vraie  , il  faudroit  renoncer 
à toute  certitude  hiftorique.  Sans  être  in- 
faillibles , il  a fuffi  aux  peres  de  PEglife 
d’avoir  des  yeux , des  oreilles , & le 
moindre  degré  d’intelligence , pour  être 
en  état  d’attefter  que  tels  & tels  Livres 
étoient  reçus  comme  canoniques , que 
telle  difcipline  étoit  en  ufage  , que  tel 
dogme  étoit  profeffé  dans  le  Symbole 
& dans  les  prières  de  PEglife.  Qu’ils 
aient  difputé  ou  non  fur  des  queftions 
philofophiques , fur  la  création  ou  la 
traduction  de  Pâme  humaine  , fur  la  cor- 
poréité  des  Anges , &c.  ce  ne  font  là  ni 
des  matières  de  fait , ni  des  articles  de 
Foi.  Nous  ne  connoiffons  aucun  Pere 
de  PEglife  , qui  ait  rendu  un  témoignage 
dont  on  ait  démontré  la  fauffeté. 

Onzième  Objection.  Les  Peres  ren- 
dent témoignage  contre  eux  - mêmes  » 
puifqu’ils  ne  prétendent  point  être  crus 
fur  leur  parole , en  matière  de  Religion. 
: Riponfe.  C’eft  juftement  ce  qui  rend 
l’autorité  des  Peres  plus  refpe&able , & 
leur  témoignage  moins  fufpeft.  IL  ne 
vouloient  pas  être  crus  fur  leur  parole. 
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parce  qu’ils  donnoient , non  leur  fenti- 
ment  particulier , mais  celui  de  l’Eglife 
& des  Apôtres  ; ils  atteftent , non  ce 
qu’ils  ont  imaginé  & découvert , mais 
ce  que  l’on  enfeignoit  dans  l’Eglife,  ÔC 
ce  qu’ils  y avoient  appris.  Jugerons-nous 
qu’un  témoin  n’eft  pas  croyable , lorfqu’il 
dit  : Ne  vous  fiez  pas  à ma  parole  feule  , 
confultez  la  notoriété  publique , vous 
verrez  que  je  ne  vous  en  impofe  point  ? 

Daillé  prétend  que,  félon  St.  Auguf- 
tin  , il  faut  examiner  les  Peres  par  l’Ecri- 
ture, &c  non  l’Ecriture  par  les  Peres. 
Ce  faint  Dotteur  a fait  tout  le  contrai- 
re , il  cherche  le  vrai  fens  de  l’Ecri- 
ture dans  la  tradition  des  Peres  qui  l’ont 
précédé.  Ce  n’eft  point  là  appeler  de  la 
parole  de  Dieu  à la  parole  des  hommes  , 
c’eft  chercher  le  fens  de  la  parole  de' 
Dieu,  écrite  .dans  la  Foi  de  l’Eglife, 
qui  eft  aufli  la  parole  de  Dieu  , puisqu’il 
lui  a promis  fon  afliftance  , & que  fa 
foi  a été  formée  par  ceux  mêmes  qui 
ont  écrit  la  parole  de  Dieu. 

Douzième  Objtclion.  Les  Peres  n’ont 
pas  prétendu  que  leurs  Ecrits  fuftentnos 
juges  en  matière  de  Religion  ; la  plu- 
part ont  écrit  à la  hâte , & félon  que 
les  çirconftances  l’exigeoient. 
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Rcponfe.  Si  les  Peres  ne  font  pas  ju- 
ges y ils  font  témoins  irrécufables , &C 
cela  nous  fuffit  ; ils  n’ont  pas  écrit  plus 
à la  hâte  que  les  Evangéliftes  & les  Apô- 
tres : il  n’étoit  pas  néceffaire  de  méditer 
long-tems , pour  écrire  les  chofes  dont 
ils  étoient  témoins , & rendre  compte 
de  la  croyance  enfeignée  publiquement 
dans  l’Eglife  : les  lettres  de  créance  des 
Apôtres  étoient  leurs  miracles,  celles  des 
Peres  étoient  leur  million  venue  des 
Apôtres.  Quand  ils  fe  feroient  donnés 
pour  juges  infaillibles , Daillé  n’y  croi- 
roit  pas  plus  qu’aux  dédiions  des  Con- 
ciles , & aux  anathèmes  qu’ils  ont  lan» 
cés  contre  les  réfra&aires. 

§.  XIV. 

Treizième  Objection.  Plulieurs  Peres 
ont  erré  en  matière  de  Religion  ; ils  fe 
font  contredits  les  uns  les  autres , & 
ont  loutenus  des  fentimens  oppofés  fur 
des  ,queftions  de  grande  importance. 

Rcponfe.  Quelles  font  donc  les  erreurs 
des  Peres  ? Daillé  leur  en  reproche  en 
fait  de  Grammaire  , d’Hiftoire  , de  Phi- 
lofophie , de  Chronologie , de  Géogra- 
phie, d’Aftronoinie  ; les  Incrédules  pré- 
tendent en  trouver  de  femblables  dans 


40  Traité 

les  Livres  faints:quel  rapport  peuvent 
avoir  ces  méprifes  vraies  ou  faufles  , 
avec  des  erreurs  en  fait  de  Religion  ? 

Il  cite  la  conteftation  des  Peres  fur 
l’opinion  des  Millénaires, fur  l’obferva- 
tion  de  la  Pâque , fur  l’apparition  de 
Samuel , fur  le  jeûne  du  Samedi  , fur 
l’âge  de  J.  C. , fur  la  proceffion  du  Saint- 
Efprit.  A l’exception  de  ce  dernier  ar- 
ticle , que  l’Eglife  a décidé  dans  la  fuite 
fur  le  texte  formel  de  l’Evangile  , & fur 
le  témoignage  du  plus  grand  nombre  des 
Peres , il  eft  abfurde  de  regarder  le  refte 
comme  des  queftions  de  Foi.  Les  In- 
crédules objeftent  de  leur  côté  , qu’il  y 
a eu  une  conteftation  entre  S.  Pierre  Sc 
S.  Paul.  Malgré  ces  conteftations  , les 
Peres  ont  été  d’accord  fur  la  réglé  géné- 
rale de  Foi , fur  la  néceflité  de  fe  confor- 
mer à la  croyance  univerfelle  de  l’Eglife. 

L'Eglife  ne  fe  fonde  point  fur  le  té- 
moignage des  Peres,  lorfqu’ils  ne  s’ac- 
cordent pas.  Leurs  diflentions  mêmes, 
fur  des  matières  problématiques,  prou> 
vent  que , quand  ils  font  d’accord , ce 
n’eft  ni  par  hafard  ni  par  collufion , ' 
mais  par  l’évidence  de  la  chofe , & par 
la  notoriété  de  la  croyance  de  l’Eglife. 

Quatorzième  Objection,  Ni  les  Cathor 
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liques,  ni  les  Proteftans  ne  prennent  les 
Peres  pour  juges  & pour  arbitres  de  leur 
foi  ; ils  rejettent  l’opinion  des  Anciens , 
lorsqu’elle  ne  s’accorde  pas  avec  leurs 
préjugés  (a). 

Réponfc.  Il  eft  faux  que  les  Catholi- 
ques refufent  de  s’en  tenir  au  confente- 
ment  unanime  des  Peres , ou  à la  doc- 
trine du  plus  grand  nombre.  Le  contraire 
eft  prouvé  par  la  pratique  générale  & 
confiante  des  Conciles , même  par  un 
décret  formel  du  Concile  de  Trente. 
Quant  aux  différentes  Communions  hé- 
térodoxes, c’efi  à elles  de  fe  concilier 
fur  le  plus  ou  moins  de  poids  qu’elles 
trouvent  bon  de  donner  à la  tradition. 

Les  Anglicans  , qui  font  profeflion  de 
refpeâer  la  tradition  des  quatre  premiers 
fiecles  , & ne  tiennent  aucun  compte  de 
celle  des  fîecles  fuivans , ne  font  certai- 
nement pas  d’accord  avec  eux-mêmes; 
les  autres  Sociétés  le  leur  ont  fouvent  re- 
proché. Eft*il  prouvé  que  les  Conciles  & 
les  Peres  du  cinquième  fiecle  ont  eu 
moins  de  déférence  pour  ceux  du  qua- 
trième , que  ceux-ci  n’en  avoient  eu  pour 
la  croyance  des  fiecles  précédens?  Sur 


♦<*>  Daillé , 1.  II , c.  6. 
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quoi  fondé  reftreindra-t-on  aux  quatre 
premiers  fïecles  l’afliftance  que  J.  C.  a 
promife  à fon  Eglife  pour  tous  les  fie- 
cles?  L’ufage  confiant  & invariable  de 
l’Eglife  , dans  tous  les  tems  , a été  de 
ne  recevoir  comme  do&rine  chrétienne , 
que  la  doétrine  catholique  & apoftoli- 
que  ; fi  cette  réglé  a dû  rendre  la  doc- 
trine immuable  pendant  quatre  cents 
ans  , elle  doit  produire  le  même  effet 
jufqu’à  la  fin  du  inonde. 

S-  X V. 

Après  avoir  raffemblé  tout  ce  qu’une 
critique  effrénée  a pu  fuggérer  contre  les 
Peres , Daillé  a été  forcé , à la  fin  de  fon 
Livre  , de  rendre  hommage  à leurs  lu- 
mières & à leurs  vertus , & de  réfuter 
ainfi  la  plus  grande  partie  des  traits  qu’il 
avoit  lancés  contre  eux. 

» Les  Livres , dit-il , ne  font  pas  efti- 
» mables  précife'ment  parce  qu’ils  font 
» de  tel  ou  tel  Auteur , mais  parce  qu’ils 
» contiennent  des  inftruftions  vraies  6 C 
» utiles  , propres  à nous  préferver  de 
» l’erreur  & du  vice.  Quand  on  efface- 
» roit  le  nom  de  S.  Auguftin  à la  tête  de 

fes  deux  excellens  Ouvrages  de  la  Cité 
n de  Dieu  , & de  la  Do&rine  Chré- 
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» tienne  , on  ne  les  liroit  pas  avec  moins 
» de  fruit  ; il  en  eft  de  même  des  autres 
'»  Peres.  Leurs  Ecrits  renferment  des  le- 
» çons  de  morale  & de  vertu  , capables 
» de  produire  les  plus  grands  effets,  plu- 
» fieurs  chofes  qui  fervent  à confirmer 
» les  fondemens  du  Chriftianifme  , plu- 
» fieurs  obfervations  très-utiles  pour  en- 
» tendre  l’Ecriture  & les  myfteres  qu’elle 
» contient.  Leur  autorité  fert  beaucoup 
9>  à pouver  la  vérité  du  Chriftianifme. 

» N’eft-ce  pas  un  Phénomène  admirable, 

» que  tant  de  grands  hommes , doués  de 
» tous  les  ralens  & de  toute  la  capacité 
» poflibles , nés  en  differens  tems  & 

» en  divers  climats  , pendant  quinze 
»>  cents  ans,  avec  des  inclinations,  des 
h mœurs , des  idées  fi  differentes , fe 
» foient  néanmoins  accordés  à croire  les 
» preuves  du  Chriftianifme , à rendre 
>>  leurs  adorations  à Jefus-Chrift,  à prê- 
» cher  les  mêmes  vertus , à efpérer  la 
» même  récompenfe , à recevoir  les  mê«  », 
» mes  Evangiles , à y découvrir  les  mê- 
» mes  myfteres  ? Le  Chriftianifme  eft 
» aftez  prouvé  fans  doute  par  fa  propre 
» excellence , par  la  fageffe  , la  beauté , 

» la  fublimité , la  divinité  de  fa  doc- 
» trine  ; il  n’eft  point  d’argument  plus 
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» fort  en  fa  faveur.  Mais  on  ne  doit  pas 
» négliger  la  preuve  qui  réfulte  encore 
» du  fentiment  unanime  des  Peres.  Il 
n n’eft  pas  vraifemblable  que  tant  d’hom* 

» mes  célébrés  par  la  beauté  de  leur  gé- 
n nie,  par  l’étendue  8c  la  pénétration  de 
» leurs  lumières  , dont  le  mérite  eft 
» prouvé  par  leurs  Ouvrages , aient  été 
» affez  imbécilles  pour  fonder  leur  foi 
» 8c  leurs  efpérances  fur  la  do&rine  de 
» Jefus-Chrift , pour  lui  facrifier  leuss 
» intérêts  , leur  repos  8c  leur  vie , fans 
» en  avoir  évidemment  fenti  le  pouvoir 
» divin.  Préférerons -nous  au  fuffrage 
» unanime  de  ces  grands  hommes , les 
» préventions  8c  les  clameurs  d’une  poi- 
» gnée  d’incrédules  8c  d’Athées , qui 
» calomnient  l’Evangile  fans  l’entendre , 

» qui  blafphêment  ce  qu’ils  ignorent , 

» 8c  qui  fe  rendent  encore  plus  fufpe&s 
ss  par  le  déréglement  de  leurs  mœurs, 

» que  par  les  bornes  étroites  de  leurs 
» connoifîances  (a)  « ? 

Quand  nous  aurons  ajouté  les  Hèréti - / 

■ » M'I  ■ .1  I ■ ■ — . 

Daiïlé  , 1.  II  ,c.  6 , Voyez  encore  Ton 
Livre  contre  le  Culte  religieux  des  Latins  , 
où  il  fait  un  éloge  complet  des  Peres  des 
trois  premiers  fiecles. 


J 
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quts  aux  Incrédules  & aux  Athées,  la 
réflexion  de  Daillé  n’en  fera  ni  moins 
forte  ni  moins  folide. 

Nous  prions  le  Le&eur  de  remarquer 
que  tous  les  argumens  de  ce  Critique 
contre  l’autorité  des  Peres  , ont  été  tour» 
nés  par  les  Déifies  contre  les  Auteurs 
des  Livres  faints  : fait  qui  démontre  ce 
que  nous  avons  avancé  au  commence- 
ment de  notre  Ouvrage  , que  le  Déiime 
n’eft  autre  chofe  qu’une  extenfion  des 
principes  du  Proteftantifme , & que  les 
prétendus  Réformateurs  ont  été  les  vrais 
fondateurs  de  l’incrédulité  moderne. 

Article  cinquième. 

Des  Schifmes  & des  Hèrcjics. 

§.  1. 

Il  faut  qu’il  y ait  des  Héréfîes,  dit 
S.  Paul , affh  que  l’on  connoiffe  ceux 
dont  la  vertu  eft  à l’épreuve  (a).  Dieu  a 
donc  permis  les  Héréfîes  dans  le  même 
deffein  que  les  perfécutions  ; comme 
celles-ci  fervent  à faire  connoître  les 
Chrétiens  véritablement  attachés  à leur 


(4)  I.  Cor.  c.  11 , v.  19. 
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Religion  , ainfi  les  Héréfies  fervent  à 
diftinguer  ceux  qui  ont  la  docilité  & la 
fermeté  de  la  Foi.  Cette  vertu  ne  feroit 
prefque  d’aucun  mérite,  fi  elle  n’étoit 
' expofée  aux  tentations  & aux  épreuves. 
Oh  s’étonne  , dit  Tertullien  de  ce  qu’il 
y a des  Héréfies , & de  ce  qu’elles  font 
des  progrès  fi  rapides  ; il  feroit  bien  plus 
étonnant  qu’il  n’y  en  eût  point , puif- 
qu’elles  ont  été  prédites  faufil  bien  que 
leurs  progrès  (a). 

Pour  peu  que  l’on  connoiiïe  les  hom- 
mes , il  eft  aifé  de  concevoir  qu’une  Re- 
ligion telle  que  la  nôtre,  doit  naturelle- 
ment déplaire  à un  grand  nombre , que 
l’Evangile  doit  être  comme  fon  Auteur  , 
un  de  contradiction  , une  fource 
de  vertu  & de  perfe&ion  pour  les  uns  , 
une  occafion  de  chute  & de  révolte  pour 
les  autres.  Soumettre  la  raifon  & la  cu- 
rîofité  au  joug  de  la  Foi,  etjehaîner  les 
pallions  par  la  morale  févere  de  Jefus- 
Chrift  , eft  un  double  facrifice  pénible 
à la  nature  ; il  n’eft  pas  furprenant 
que , dans  tous  les  fieçles , il  fe  trouve 
une  multitude  d’hommes  peu  difpofés 
à le  faire. 


(<0  De  Prefcr'ipt.  c.  x. 
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A la  naifTance  du  Chriftianifme , ces 
deux  obftacles  étoient  au  plus  haut  degré. 
Les  mœurs  entièrement  dépravées  par 
une  Religion  licencieufe , ne  pouvoient 
fe  réformer  fans  un  miracle  de  la  puif- 
fance  divine;  la  promptitude  & l’éten- 
due de  cette  révolution,  font  la  preuve 
la  plus  frappante  de  la  divinité  de  notre 
Religion.  Mais  à moins  que  ce  miracle  , 
devenu  perpétuel  , n’eût  absolument 
changé  la  nature  humaine,  il  étoit  im- 
poflible  que  les  pallions  ne  fiffent  de 
terris-en-tems  des  efforts  pour  recou- 
vrer leur  première  liberté.  De  là  eft  ve- 
nue la  grofliéreté  des  erreurs  & la  cor- 
ruption de  la  morale  chez  les  premiers 
Hérétiques  ; c’étoient  des  relies  du  Pa- 
ganifme. 

Une  Philofophie  contentieufe  & 

. bruyante  occupoit  alors  tous  les  efprits 
capables  de  méditer;  de  tout  tems  fes 
partifans  s’étoient  flattés  de  trouver  la 
vérité  par  la  voie  du  raifonnement  : pour 
fe  faire  Chrétien , il  falloit  renoncer  à 
cette  prétention  , prendre  pour  maîtres 
Jefus-Chrift  6 c fes  Apôtres , fe  contenter 
de  la  foible  mefure  des  connoiffances 
qu’il  avoit  plu  à Dieu  de  nous  donner 
par  la  révélation  , croire  fans  difputer. 


Digitized  by  Google 


4&  Traité 

Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  confenti 
d’abord  à fubir  ce  joug,  n’eurent  pas  le 
courage  de  le  porter  long-tems , ils  fe 
livrèrent  de  nouveau  à la  fureur  de  dog- 
matifer  ; telle  fut  l’origine  des  premières 
héréfies.  Tertullien  nous  la  montre  dans 
les  différentes  Ecoles  de  Philofophie  qui 
fubfîftoient  pour  lors  (<*).  Tant  que  les 
hommes  feront  curieux , difputeurs , opi-  . 
niâtres , & ils  le  feront  jufqu’à  la  fin  du 
monde , ils  donneront  dans  les  mêmes 
erreurs. 

Ce  n’eft  donc  pas  aux  Philofophes  qu’il 
convient  de  nous  objeâer  la  multitude 
des  héréfies  nées  dans  le  fein  du  Chrif- 
tianifme  ; cette  contagion  eft  leur  ou- 
vrage : peuvent-ils  déclamer  avec  dé- 
cence contre  un  mal  dont  ils  font  les 
vrais  auteurs  ? Les  Hérétiques  n’ont  fait 
autre  chofe  que  porter  dans  la  Religion 
l’efprit  contentieux  & vain , qui  a tou- 
jours régné  dans  les  Ecoles  de-Philofo- 
phie.  Auffi  les  Incrédules  modernes  n’ont 
pas  manqué  de  prendre  toutes  lesfe&es 
hérétiques  fous  leur  protection. 


(<0  Tertull.  contra  Marcion.  1. 1,  c.  i*.  De 
Prafcript.  c,  7.  Mém.  des  lnfcript.  in-ia,  t.  L 
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Mais  Dieu  qui  fait  tirer  le  bien  du 
mal , a fait  tourner  à l’avantage  du  Chri£ 
- tianifme , les  plaies  mêmes  que  fes  enne- 
mis lui  ont  faites  ; fans  les  héréfies  , 
ou  notre  Religion  ne  fubfifteroit  plus  , 
ou  il  aurait  fallu  que  Dieu  la  foutînt 
par  d’autres  voies  iniraculeufes. 

i°.  Les  héréfies  qui  font  nées  dans  le 
premier  fiecle  , & du  tems  même  des 
Apôtres,  fourniffent  aujourd’hui  une  des 
plus  fortes  preuves  de  la  vérité  & de  la 
fincerité  de  leur  témoignage.  Les  Apô- 
tres n’ont  point  annoncé  les  aéfions,  la 
do&rine  , les  miracles  de  Jefus-Chrift  à 
des  hommes  qui  fufient  dans  la  dilpofi- 
tion  de  croire  aveuglément , mais  à des 
Juifs  indociles , à des  Philofophes  poin- 
tilleux, tels  que  Cérinthe , Ebion,  Bafi- 
lide  , Saturnin  & leurs  fettateurs.  Ceux- 
ci  , quoique  révoltés  de  la  do&rine  des 
Apôtres , n’ont  point  attaqué  leur  fincé- 
rité dans  le  récit  des  faits  hiftoriques. 
Alors  cependant  il  eût  été  facile  de  four-' 
nir  des^reuves  démonstratives  contre  les 
Apôtres , s’ils  en  avoient  impofé  ; nous 
l’avons  fait  voir  en  traitant  de  la  vérité 
de  l’Hiftoire  Evangélique.  Celfe  qui , 
Tome  XI.  C 
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au  fécond  fiecle,  étoit  déjà  fcandalifé 
des  divifions  qui  régnoient-  entre  les 
fe&ateurs  du  Chriftianifme , ne  voyoit 
pas  les  conféquences  qui  s’enfuivoient 
de  ces  divifions  mêmes. 

2e.  Il  falloit  que  l’Eglife  fût  dans  un 
état  d’agitation  continuelle , pour  que 
Ton  pût  fentir  la  fagefle  & la  folidité  du 
plan  fur  lequel  lefus-Chrift  avoit  fondé 
la  certitude  de  fes  promettes  , & la  per- 
pétuité de  fa  do&rine.  Si  l’édifice  n’eût 
jamais  été  ébranlé,  on  n’auroit  pas  ap-  - 
perçu  la  main  qui  le,  foutenoit.- Une  Re- 
ligion révélée  doit  fe  perpétuer  par  la 
tradition;  mais  celle-ci  auroitété  moins 
connue,  fi  elle  n’avoit  été  continuelle- 
ment attaquée.  Les  Pafteurs  de  PEglife  , 
endormis  dans  le  calme  de  la  paix , au- 
roient  pu  négliger  leurs  titres,  & oublier 
les  faits  qui  cooûatoient  leur  pofieflion. 

La  néceffité  de  fe  défendre  contre  des 
attauts  toujours  renaiffans , les  a forcés  à 
fixer  toujours  leurs  regards  fur  l’antiqui- 
té, à renouer  fans  cette  la  chaîne  que 
leurs  ennemis  s’efforçoient  de  rompre. 
Qu’aurions-nous  J)efoin  de  cette  mul- 
titude de  monumens , qui  n’ont  échappé 
que  par  un  prodige  aux  injures  du 
tems  & aux  révolutions  de  notre  hé: 
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mifphere , fi  perfonne  ne  conreftoit  la 
perpétuité  de  notre  Foi  ? C’eft  unte  ré- 
flexion de  Saint  Auguflin  {a), 

30.  La  jaloufie  mutuelle  des  Se&es, 
leur  attention  à s’obferverJcur  en  im- 
potent,.'arrêtent  fouventla  témérité  des 
Novateurs  , & deviennent  un  motif  de 
plus  pour  s’attacher  à l’ancienne  croyan- 
• ce  ; nous  en  avons  fous  les  yeux  un  exem- 
ple ^frappant.  Chez  les  Proteftans  ifolés 
& entièrement  féparés  des  Catholiques  , 
là  licence  d’innover  a fait  journellement 
des  progrès  ; ceux  qui  raifonnoient 
conféqueinment  ont  donné  dans  le  So- 
cinianifme  , & plufieurs  n’ont  d’autre 
croyance  que  celle  des  Déifies.  Ceux 
qui  lont  demeurés  cachés  en  France  , . 
ont  été  moins  entreprenans  ; leur  fo- 
ciété  extérieure  avec  les  Catholiques  • 
les  a retenus , ils  font  demeurés  plus 
fideles  à la  croyance  de  leurs  peres. 

Pourquoi  ne  croirions-nous  pas  que  , 
dans  le  fein  même  de  l’Eglife  Catholi- 
que , Dieu  s’eft  fervi  fouvent  du  même 
frein  , pour  arrêter  ceux  qui  auroient  été 
tentés  de  s’écarter  ? L’exemple  des  er- 


(a)  De  Genefi  contrà  Munich.  1.  I,  C.  I.  De 
Civ,  Del , 1.  XVI , c.  2. 
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rans  fait  fentir  les  conféquences  du  pre- 
mier pas.  Si  les  Réformateurs  avoient  vu 
d’abord  jufqu’où  devoit  conduire  leur 
témérité  , nous  préfumons  qu’ils  au- 
roient  reculé , & auroient  frémi  à la 
vue  des  fuites  fatales  de  leur  rupture. 

4°.  La  guerre  a fes  dangers  fans  doute, 
mais  fouvent  la  paix  devient  pernicieufe 
à l’homme  indolent  & pareffeux.  La  ri- 
valité eft  néceffaire  pour  exciter  l’induf- 
trie,  pour  ranimer  le  courage , pour  rrfon- 
trer  à l’homme  fes  avantages  & fes  ref- 
fources  (a).  Tel  eft  le  reflort  qui  fit  prof- 
pérer  pendant  long*tems  les  différentes 
Ecoles  de  Philofophie  ; elles  furent  re- 
devables de  leur  célébrité  à leurs  jalou- 
fies  mutuelles.  Lorfque  l’une  d’entre  elles 
eut  prévalu , elle  fuccomba  bientôt  fous 
le  poids  de  l’inertie.  Sans  les  difputes 
des  deux  derniers  fiecles , nous  ferions 
peut-être  encore  dans  le  même  fommeil 
& dans  la  même  indolence  que  nos  peres. 
Depuis  cette  époque,  la  çonftitution  du 
Chriftianilme  a été  mieux  connue , parce 
qu’il  a fallu  la  rechercher  dans  l’Anti* 
quité  : les  études  ont  été  ranimées,  ôç 
les  queftions  futiles  des  Scholaftiques  ont 


(4)  S.  Aug.  Lib.  de  vers  Rtlig.  c.  8 , n.  i J. 


de  la  vraie  Religion,  çj 
fait  place  à des  difcuffions  plus  impor- 
tantes. Il  en  fera  de  même  des  combats 
que  nous  avons  à effuyer  aujourd’hui  ; 
les  preuves  de  notre  Religion  feront 
mieux  connues , parce  que  nous  fommes 
forcés  de  les  défendre. 

- Les  prédirions  téméraires  des  Incré- 
dules , la  fierté  que  leur  infpirent  des  füc- 
cès  apparens,  les  efpérances  qu’ils  ont 
conçues  de  détruire  l’ouvrage  de  Dieu  , 
ne  doivent  pas  nous  effrayer  ; indépen- 
damment des  promeffes  de  Jefus-Chrift, 
l’expérience  de  dix  - huit  fiecles  fuffit 
m pour  nous  raflurer.  On  a remarqué  que 
les  guerres  civiles  chez  une  Nation  , la 
préparent  ordinairement  à faire  des  con- 
quêtes ; il  en  eR  de  même  des  difputes  de 
Religion. 

S-  III-  . 

Pour  démontrer  que  la  méthode  de 
PEglife  Catholique  a toujours  été  la  mê- 
me, qu’elle  n’a  jamais  employé  que  les 
mêmes  armes  à l’égard  de  fes  divers  en- 
nemis , nous  expoferons  en  abrégé  Ie$ 
prefcriptions  queTertullien  oppofoit  dé- 
jà aux  Hérétiques  du  troifieme  fiecle  ; on 
verra  fi  ce  Pere  , que  les  Incrédules  ont 
fouvent  traité  dmfenfé  & de  vifionnaire, 

Cj 
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étoit  un  génie  médiocre  ou  un  Théolo-i 
gien  mal  inftruit.  Il  nomme  prtfcrip- 
tions  ce  que  l’on  nomme  au  Barreau  fins 
de  non-recevoir , ou  raifons  paf  lefquelles 
v on  prouve  que  , fans  entrer  dans  la  quef- 
tion  du  fond  , l’Adverfaire  ne  doit  point 
être  admis  à plaider.  C’eft  ce  que  les 
Controverfiftes  modernes  ont  nommé 
préjuges  légitimes  contre  les  Hérétiques. 

iw.  La  méthode  des  Hérétiques , dit 
Tertullien,  eft  de  difputer  contre  nous 
par  les  Ecritures  ; je  foutiens  que  Ton  ne 
doit  pas  les  y admettre.  Avant  de  difpu- 
fer  fur  la  lettre  d’un  titre  , il  faut  com- 
mencer par  examiner  à qui  il  appartient, 
à qui  il  a été  donné  ; or  c'eft  à l’Eglife, 
& non  aux  Hérétiques  , que  Dieu  a 
donné  les  Ecritures  ; elle  feule  peut  fa- 
voir  quelles  font  les  vraies  Ecritures; 
elle  feule  a droit  de  s’en  fervir;  elle  en  a 
reçu  l’intelligence  de  ceux  mêmes  qui 
les  lui  ont  données.  Cette  difpute  d’ail- 
leurs eft  abfolument  inutile.  Telle  Sede 
d’Hérétiques  rejette  certaines  Ecritures , 
ajoute  ou  retranche  à celles  qu’elle  re- 
çoit , en  pervertit  le  fens  au  gré  de  fes 
prétentions.  A quoi  peut  aboutir  une 
difpute,  dans  laquelle  on  ne  convient, 
ni  de  part-  ni  d’autre , du  titre  fur  lequel 
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1 1 I 

on  doit  fe  fonder?  II  faut  donc  remon- 
ter plus  haut , voir  de  quelle  fource  , par 
quel  canal , à quelle  fociété , & de  quelle 
maniéré  font  venues  les  Ecritures  & la 
Foi  Chrétienne.  Où  fe  trouvera  la  vraie 
Foi  & la  vraie  maniéré  de  la  recevoir  , 
là  fe  trouvera  auflï  la  véritable  Ecriture , 
& la  vraie  maniéré  de  l’entendre. 

1°.  La  Do&rine  Chrétienne  eft  une 
Do&rine  révélée  ; J.  C.  l’a  reçue  de  fon 
Pere  , les  Apôtres  l’ont  reçue  de  J .-  C. , 
les  Eglifes  l’ont  reçue  des  Apôtres.  De 
même  que  J.  C.^n’en  a rien  diffimulé 
aux  Apôtres  , ceux-ci  n’en  ont  rien  laide 
ignorer  aux  Eglifes  qu’ils  ont  établies. 
La  feule  maniéré  de  juger  de  la  vérité 
.d’une  Doftrine , eft  de  voir  fi  elle  eft 
conforme  à celle  des  Eglifes  fondées  par 
les  Apôtres.  Toutes  ces  Eglifes  font  une 
feule  Eglife  , qui  eft  la  première , & qui 
eft  Apoftolique  , tant  qu’elles  gardent 
l’imité',  confervent  la  paix  , la  fraternité 
& le  fceau  de  l’hofpitalité.  Puifque  J.C. 
n’a  envoyé,  comme  Prédicateurs,  que 
fes  Apôtres , nous  ne  devons  point  en 
écouter  d’autres  ; ils  n’ont  prêché  que  ce 
que  J.  C.  leur  à révélé.  Ce  qu’ils  ont 
prêché  ne  doit  être  prouvé  que  par  la 
tradition  des  Eglifes  qu’ils  ont  établies. 
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& qu’ils  ont  enfeignées  , tant  de  vive 
voix  que  par  écrit.  Toute  Doélrine  qui 
ne  s’accorde  point  avec  celle  de  ces  Egli- 
fes ,doit  être  rejetée  comme  faufïe , 
comme  contraire  à celle  des  Apôtres  & 
de  J.  C. 

Or  nous  fommes  en  communion  de 
foi  avec  les  Eglifes  Apoftoliques;  nous 
ne  croyons  & n’enfeignons  rien  que  ce 
qu’elles  croient  & qu’elles  enfeignent: 
notre  Do&rine  eft  donc  celle  qui  vient 
des  Apôtres  & de  Jefus-Chrift. 

3~.  La  catholicité  om  l’uniformité  de 
Doéirine  & de  Foi  entre  la  multitude  des 
Eglifes  difperfées  fur  la  terre  , eft  une 
preuve  démonftrative  de  fa  vérité.  Com- 
ment tant  de  fociétés  différentes  au-  ' 
roient-elles  pu  altéier  la  Foi  d’une  ma- 
niéré uniforme?  Lorfque  plufieùrs  per- 
fonnes  fe  trompent , chacun  le  fait  à fa  , 
maniéré,  leréfultatne  peut  être  le  mê- 
me; l’unité  de  croyance  entre  ce  grand 
nombrede  fociétés,  démontre  qu’aucune 
ne  s’eft  trompée  & n’eft  tombée  dans 
l’erreur. 

40.  La  Do&rine  Chrétienne  eft  plus 
ancienne  que  les  Héréfîes  ,puifque  celles- 
ci  ne  font  que  différentes  altérations  de 
cette  Dourine  ; elles  font  prédites  par 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  ' 57 
cette  Do&rine  même.  Les  Apôtres  ont 
été  avant  Marcion  , Valentin  & les  au- 
tres Chefs  de  Se£e.  Dirons-nous  que 
l’erreur  a précédé  la  vérité  ? Le  Baptême  , 
la  Foi , les  miracles,  les  dons  du  S.  Ef- 
prit , la  million  divine  , le  facerdoce  , le 
martyre  ont  donc  été  accordés  en  vain 
& en  faveur  de  l’erreur  ; Dieu  a opéré  la 
plus  étonnante  révolution  dans  le  mon- 
de , fans  dire  ce  qu’il  vouloir , & il  y a 
eu  des  Chrétiens  fans  que  J.  C.  fût  con- 
nu. Il  eft  abfurde  de  regarder  comme 
une  erreur  &c  une  héréfie , ce  que  J.  C. 
lui-même  a établi.  La  Do&rine  vraie  Sc 
divine  eft  celle  qui  a été  reçue  la  pre- 
mière; pour  celle  que  l’on  a inventée 
dans  la  fuite , elle  eft  étrangère  & fauffe. 

§.  I V.. 

Que  nos  Adverfaires  commencent 
donc  par  nous  montrer  l’origine  de  leurs 
Eglifes , une  fucceffion  d’Evê  que  & de 
Pafteurs , oui  remonte  jufqu’à  un  Apôtre 
ou  un  Diiciple  des  Apôtres.^uand  ils 
fe  forgeroient  un  Fondateur  à leur  gré  9 
la  différence  entre  leur  do&rine  & celle 
des  Apôtres , démontreroit  encore  qu’elle 
ne  vient  pas  de  ces  derniers.  De  même 
que  les  Apôtres  n’ont  point  enfeigné 
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différemment  l’un  de  l’autre,  les  hom- 
mes apoftoliques  ne  fe  font  point  écartés 
des  leçons  de  leurs  maîtres , ou  dès-lors 
ils  fe  font  féparés  du  tronc  apoftolique. 
C’en  eft  affez  pour  que  les  Eglifes,  même 
les  plus  modernes , puiffent  convaincre 
d’erreur  les  Hérétiques  ; ces  Eglifes  ne 
font  pas  moins  apoftoliques  que  les  plus 
anciennes  , parce  qu’elles  ont  reçu  ÔC 
qu’elles  gardent  la  Do&r.ine  même  des 
Apôtres , & l’ont  reçue  par  le  meme  ca- 
nal. Mais  elles  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  Se&es  nouvelles;  celles-ci  n’o- 
feroient  s’attribuer  la  qualité  d’apoftoli- 
ques  , & perfonne  ne  la  leur  accordera 
jamais. 

5 °.  Une  Do&rine  que  les  Apôtres  ont 
condamnée  , ne  vient  certainement  pas 
d’eux  ; or  S.  Paul  a noté  ceux  qui  nient 
la  réfurre&ion  de  la  chair;  il  a donc 
condamné  Marcion,  Apellès  , Valentin  , 
qui  ont  adopté  cette  erreur  en  partie.  Il 
s’élève  contre  les  obfervateUrs  de  la  cir- 
concifioiwce  font  les  Ebionites  ; il  re- 
prend cewqui  condamnent  le  mariage, 
c’eft  ce  que  font  Marcion  &c  Apellès  fon 
difciple  ; il  rejette  les  généalogies  qui 
n’ont  point  de  fin  , ce  font  les  Æones 
de  .Valentin  : S.  Jean  , dans  l’Apoca-^ 
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Iypfe , réprouve  ceux  qui  mangent  des 
viandes  immolées  , ôt  fe  fouillent  par 
l’impudicité  ; il  avoit  en  vue  les  Nico- 
laïtes  & les  Caïnites  leurs  fuccefleurs. 

Les  Eglifes  Apoftoliques  qui  fubfiftent 
£ Corinthe  , à Philippes  , à Ephefe  , à 
Rome  , Eglifes  avec  lefquelles  les  nôtres 
d’Afrique  font  en  communion  , p’enfei- 
gnent  aucune  de  ces  erreurs  : elles  tien- 
nent une  Do&rine  toute  contraire. 

6°.  La  conduite  des  Hérétiques  eft 
toute  humaine  , diftée  par  les  paffions 
6c  les  intérêts  de  ce  monde;  ils  ne  dé- 
fèrent à aucune  autorité,  à aucune  tradi- 
tion 4 par-là  on  peut  juger  du  mérite  de 
leur  foi.  La  diverfité  d’opinions  parmi 
eux  eft  comptée  pour  rien  , pourvu  que 
tous  fe  réunifient  à combattre  la  vérité. 
Tousélevent  le  ton , promettent  la  vraie 
fcience,  font  do&eurs  avyt  d’être  inf- 
truits  ;les  Femmes  mêmes  dogmatisent, 
difputent,  décident*  ufurperoient  volon- 
tiers toutes  les  £pn&!ons  du  Sacerdoce. 
Leur  ambition  n’eft  pas  de  convertir  les 
Païens , mais  de  pervertir  les  Fideles. 

Pour  nous , c’eft  la  chaîne  des  témoi- 
gnages , & une  méthode  d’enfeigne- 
ment  toujours  la  même , qui  nous  dirige. 
Que  diront  - ils  au  jugement  dé  Dieu  , 
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peut  excufer  le  crime  qu’ils  ont  commis 
en  fouillant,  par  une  Do&rine  impure, 
l’Eglife  vierge  établie  par  J.  C.  ? Ils  au- 
ront beau  vanter  les  lumières  , les  ta- 
lens  , les  qualités  apoftoliques  de  leurs 
Dotteurs;  quand  ces  grands  perfonnages 
auroient  fait  des  miracles , il  ne  falloit 
pas  oublier  que  J.  C.  a ordonné  de  fe 
défier  d’eux. 

S-  V. 

Tertullien  ne  réfute  pas  avec  moins 
de  force  les  obje&ions  &.  les  prétextes , 
dont  les  Hérétiques  fefervoient  pour  ap- 
puyer leur  Doftrine.  Ils  alléguoient  des 
traditions  écrites  ou  non  écrites , des  paf- 
fages  de  l’Ecriture  qui  leur  étoient  fa- 
vorables , des  raifonnemens  philofophi- 
ques  & fubtils.  Tertullien  rejette  toute 
tradition  & teute  interprétation  de  l’E- 
eriture  , qui  ne  vient  point  des  Apôtres 
par  le  canal  des  Egüfes  Apoftoliques  ; il 
s’élève  contre  la  diale&ique  trompeufe 
des  Philofophes,  & contre  la  méthode- 
abfurde  d’aflujettir  aux  notions  de  la 
Philofophie  une  Doftrine  révélée  de 
Dieu.  Nous  n’avons  pas  befoin  , dit-il, 
du  Chriftianifme  de  Platon  , de  Socrate, 
d’Ariftote  % de  Zénon  ; nous  voulons 
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celui  de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres. 

Il  faut , difoient  les  Hérétiques , cher- 
cher la  vérité , examiner,  voir  entre  les 
différentes  do&rines  quelle  e#  la  meil- 
leure. Cela  eft  faux  , reprend  Tertullien 
celui  qui  cherche  la  vérité  ne  la  tient 
pas  encore , ou  il  l’a  déjà  perdue  ; qui- 
conque cherche  le  Chriftianifme  n’eft 
pas  Chrétien , qui  cherche  la  Foi  eft  en- 
core infidèle.  Nous  n’avons  plus  befoin 
de  ciïriofité  après  J.  C. , ni  de  recherches 
après  l’Evangile  ; le  premier  article  de 
notre  Foi , eft  de  croire  qu’il  n’y  a rien 
à trouver  au-delà.  S’il  faut  difcuter  tou- 
tes les  erreurs  de  l’Univers , nous  cher- 
cherons toujours  & ne  croirons  jamais. 
Cherchons , à la  bonne  heure , non  chez 
les  Hérétiques  , ce  n’eft  point  là  que 
Dieu  a placé  la  vérité;  mais  dans  l’E- 
glife , parmi  fes  enfans,  dans  les  fources 
qu’elle  nous  offre , pour  favoir  ce  que  < 
l’on  peut  mettre  en  queftion  , fans  don* 
ner  atteinte  à la  réglé  de  la  Foi  (a), 

(a)  S.  Augufiiq^ii  de  même  : » L’Eglife  Ca* 

» tholique  commande  à fes  profélytc* /a  Foi  ; 

» les  Hérétiques  revoient  les \eurs  a Urai/on... 
n Mais  comme  ce  n’eft  pas  fur  leur  témoignage 
» que  j’ai  jugé  qu’il  falloir  croire  en  J.  C. , ce 
» n’ eft  pas  fur  leur  parole  non  plus  que  je  dois 
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Ceux  qui  nous  confeillent  les  recher- 
ches , veulent  nous  attirer  chez  eux  % 
nous  faire  lire  leurs  Ouvrages  , nous 
donner  dos  doutes  & des  fcrupules  ; dès 
qu’ils  nous  tiennent,  ils  érigent  en  dog- 
mes , & foutiennent  avec  hauteur , ce 
qu’ils  avoient  feint  d’abord  de  foumet- 
tre  à notre  examen. 

Selon  les  Hérétiques , les  Apôtres  ont 
pu  ignorer  bien  des  chofes.  Si  cela  eft , 
dit  Tertullien , J.  C.  a eu  tort  de  nous 
les  donner  pour  maîtres , de  fonder  l’E- 
glife  fur  la  foi  de  Pierre  ; ils  nous  ont 
trompés  eux-mêmes  en  fe  difant  envoyés 
pour  faire  rendre  obéiffance  à la  Foi.chez 
toutes  les  Nations.  Qu’a-t-il  manqué  à 
leur  inftru&ion  ? ils  n’ont  point  quitté 
Jefus-Chrift  ; ce  divin  Maître  ne  leur  a 
rien  caché  de  fa  doétrine  *,  il  a fait  re- 
pofer  S.  Jean  fur  fon  fein , il  a montré 
toute  fa  gloire  à trois  d’entre  eux  fur 
le  Tabor.  Il  leur  avoit  promis  &c  leur 
a envoyé  le  S.  Efprit , pour  Leur  ap • 
prendre  toutes  chofes. 

Cependant , réplique^  les  rivaux  des 
Apôtres , Saint  Pierre  a été  repris  par 
. a 

v juger  de  ce  qu’il  a enfeigné  «.  L.  de  Uni . 
crtdendi , c.  9 , n.  ai  : c.  14  , n.  31.  ’ 
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S.  Paul.  Mais  S.  Paul  a-t-il  enfeigné  un 
Evangile  différent  de  celui  de  S.  Pierre  » 
& des  autres  Apôtres  ? 11  eft  allé  trouver 
Pierre  pour  conférer  avec  lui , pour  con- 
fronter fa  prédication  avec  celle  du  corps 
Apoftolique,  il  eft  entré  avec  Pierre  en 
fociétéde  foi  St  de  miniftere.  La  faute 
de  Pierre  étoit  urt  défaut  de  conduite, 
& non  une  erreur  de  croyance  ; Paul  a 
fouvent  été  obligé  de  faire  de  même, 
de  s’accommoder  au  tems,  aux  perfon- 
nes , aux  circonftances  , aux  préjugés  de 
fes  auditeurs  , comme  lorfqu’il  fit  cir- 
concire Timothée  , quoique  bien  con- 
vaincu de  l’inutilité  de  la  circoncifion. 

Quand  les  Apôtres  auroient  fu  toutes 
chofes,  peut-être  n’ont-ils  pas  voulu  tout 
révéler.  Ce  font  donc  des  prévaricateurs, 
•ontinue  Tertullien.  J.  C.  leur  avoit  re- 
commandé de  prêcher  au  grand  jour  & 
fur  les  toits  ce  qu’ils  avoient  appris  dans 
le  fecret , de  ne  point  cacher  fous  le  boif- 
feau  le  flambeau  de  l’Evangile.  Qui  les 
auroit  empêchés  de  tout  dire?  Seroit-ce 
la  crainte  des  Juifs  ou  des  Païens  ? 11  n’y 
a pas  lieu  de  les  foupçonner  de^timidité. 

Mais  S.  Paul  lui-même  reproAe  à l’E- 
gîife  des  Galates, qu’elle  s’étoit  laiffé  cor- 
rompre dans  la  foi.  Soit.  S’il  lui  a repro- 
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ché  fa  corruption,  il  l’a  donc  corrigée. 
En  récompenfe  il  applaudit  à la  docilité 
& à la  foi  des  autres  ; or  ces  Eglifes  dont 
l’Apôtre  loue  la  foi , font  en  communion 
de  croyance  & de  do&rine  avec  celles 
qui  ont  eu  befoin  de  correôion. 

Nous  n’avons  pas  fuivi  l’ordre  des 
idées  de  Tertullien  , mais  nous  rendons 
exa&ement  le  fond  de  fes  raifonnemens; 
il  eft  clair  qu’en  écrivant  cet  ouvrage , 
il  a prefcrit  d’avance  contre  toutes  les 
héréfies  qui  fe  font  élevées  dès  - lors , 
& contre  toutes  celles  qui  naîtront 
d’ici  à la  fin  des  fiecles. 

S-  VI. 

Le  Schifmc  , moins  criminel  en  appa- 
rence que  l’héréfie , produit  les  mêmes 
effets,  vient  du  même  principe,  dégé* 
nere  bientôt  en  erreur.  Rompre  l’unité 
de  l’Eglife,  s’en  féparer , & faire  bande 
a part  pour  des  queftions  de  fait , ou 
pour  des  ufages  de  pure  discipline  t c’eft 
une  opiniâtreté  dont  les  fuites  devroient 
faire  trembler.  Les  deux  premiers  Schif- 
mes  qui  |àsnt  affligé  l’Eglife,  & qui  durè- 
rent affezlong-tem  s,  furent  celui  des  Do- 
natiftes  & celui  des  Novatiens.  Quel- 
ques Evêques  d’Afrique  fe  perfuaderent 
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que  l’ordination  de  Cécilien , Evêque  de 
Carthage  , avoit  été  nulle  & faite  par  un 
Evêque  prévaricateur , que  le  fiége  de 
cette  Ville  devoit  appartenir  à Majorin 
fon  compétiteur.  Ils  avoient  à leur  tête 
Donat , Evêque  des  Cales-Noires , ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Donatiftes. 
Ils  refuferent  d’acquiefcer  à îa  décifion 
d’un  Concile  de  Rome,  qui  reconnut 
Cécilîen  pour  Evêque  légitime,  & aux 
décrets  de  l’Empereur  Conftantin  , qui 
le  maintenoient  fur  fon  fiége.  Cette  opi- 
niâtreté dégénéra  bientôt  en  fureur,  les 
Partifans  de  Donat  commirent  des  excès 
horribles  , il  fallut  enfin  les  réprimer  par 
la  force  du  bras  féculier.  Les  Incrédules 
fe  déchaînent  aujourd’hui  contre  S.  Au- 
guftin  , parce  qu’après  avoir  démontré  la 
faufleté  de  leurs  prétextes  & l’injuftice 
de  leur  obftination , il  approuva  la  févé- 
rité  dont  on  ufoit  à leur  égard.  Ce  faint 
Do&eur  prouva  jufqu’à  l’évidence  cette 
fage  maxime , qu’il  ne  peut  jamais  y avoir 
de  caufe  légitime  de  rompre  l’unité  de 
l’Eglife  : Præfcindendæ  unitatis  nulla 
potefi  ejfe  jujîa  nectjjîtas. 

Deux  hommes  nommés , l’un  Nova - 
tien  y & l’autre  Novat , s’aviferent  de 
blâmer  l’indulgence  avec  laquelle  l’E- 
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glife  Romaine  recevoit  à la  pénitence  5c 
à la  communion  ceux  qui  avoient  eu  le 
malheur  de  fuccomber  à la  perfécution. 
Leur  zele  outré  6c  mal  entendu  trouva 
des  partifans , 6c  forma  bientôt  une 
fefte  nombreufe  ; il  fallut  la  décifion 
de  plufieurs  Conciles , 6c  toute  la  févé- 
rité  des  Loix  Impériales , pour  éteindre 
peu-à-peu  cette  funefte  divifion. 

Un  fchifme  plus  terrible  , 6c  qui  dure 
encore , eft celui  qui  divifa  l’Eglife  Grec- 
que d’avec  l’Eglife  Latine  au  neuvième 
fiecle.  Il  s’agiflbit  d’abord  de  favoir  fi  l’é- 
lévation de  Photius  fur  le  fiége  de  Conf- 
tantinople  étoit  légitime  , ou  fi  cette 
place  appartenoit  à S.  Ignace, exilé  par 
l’Empereur.  Photius,  célébré  d’ailleurs 
par  fes  talens,  par  fon  érudition , par  la 
régularité  de  fes  mœurs  , perdit  fa  caufe 
à Rome , mais  ne  voulut  pas  renoncer 
à fes  prétentions;  il  entraîna  peu  à-peu 
l’Eglife  Grecque  dans  fon  parti.  Les  dif- 
férentes tentatives  que  l’on  a faites  pour 
la  réunir  à l’Eglife  Romaine,  ont  produit 
peu  de  fruit  : les  Grecs  obftinés  ne  veu- 
lent point  reconnoïrre  la  Jurifdiâion  du 
Souverain  Pontife  fur  toute  l’Eglife  ; ils 
ont  ajouté  l’Héréfieau  Schifme,  en  niant 
que  le  St.Efprit  procède  du  Pere  6c  du  Fils. 
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L’Hiftoire  de  ce  Schifme , tracée  dans 
l’Encyclopédie  ( a ),  eft  tirée  des  Eflais 
lur  l’Hiftoire  générale  ; elle  contient  plu- 
iîeurs  faits  évidemment  faux , & qui 
font  encore  répétés  dans  les  Queftions 
fur  l’Encyclopédie.  Il  y efl  dit  qu 'après 
la  mort  d’Ignace  , Photius  s’étant  fait 
rétablir  fur  le  liège  de  Conftantinople , 
le  Pape  Jean  VIII  le  reconnut  ; que  fes 
Légats  fervirent  eux-mêmes  , dans  un 
Concile  , à cajjir  le  huitième  Concile 
œcuménique  , qui  avoit  anathématifé 
Photius  ; que  dans  une  lettre  écrite  à ce 
Patriarche , le  Pape  lui  dit  : Nous  pen- 
fons  comme  vous , nous  rangeons  avec 
Judas  ceux  qui  ont  ajouté  au  Symbole, 
que  le  S.  Efprit  procède  du  Pere  & du 
Fils. 

I °.  Il  eft  faux  que  le  Concile  de  Conf- 
tantinople , tenu  fous  Jean  VIII  en  «09, 
ait  caffé  le  huitième  Concile  œcuméni- 
que célébré  en  869.  Dans  ce  huitième 
Concile  général , Photius  avoit  été  con- 
damné comme  intrus  ; il  ne  l’étoit  plus 
en  889  , puifque  le  Patriache  Ignace 


• 09 Eflais  fur  l’Hift.  Gén.  tome  I,  e.  27.  En- 
cyclop.  Schifme.  Queftions  fur  l'Encyclopé- 
die, Concile , Eglifc,  p:  138, 
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étoit  mort.  L’Auteur  des  Eflfais  fur  l'Hif- 
toire  générale  convient  que,  dans  Je  hui- 
tième Concile , il  n’avoit  pas  été  quef- 
tion  des  erreurs  de  Photius , mais  de 
Ton  intrufion. 

2°.  Il  eft  faux  que  le  Pape  Jean  VIH 
ait  écrit  à Photius  les  paroles  alléguées 
par  ce  Critique.  Tout  le  monde  con- 
vient que  les  A&es  du  Concile  de  889, 
ont  été  falsifiés  ou  par  Photius  ou  par  Ses 
adhérens.  Déjà  Photius  avoit  forgé  un 
prétendu  Concile  de  Gonftantinople  en 
867  , muni  d’environ  mille  Signatures 
fauSTes.,  Nos  Adverfaires  conviennent 
que  les  Légats  du  Pape  n’entendoient 
pas  le  grec;  il  fut  donc  aifé  à Photius 
d’altérer  la  lettre  du  Pape  en  fa  tradui- 
fant  en  grec  : les  conséquences  que  Ton 
veut  tirer  de  l’héréSie  prétendue  du  Pape 
Jean  VIII , font  abfurdes. 

§.  VII. 

Ce  que  le  même  Auteur  a écrit  fur 
V Hère  fie , n’eft  ni  plus  jufte  ni  plus  rai- 
fonnable. 

Après  avoir  obfervé  que  le  mot  grec 
Hérèfie  Signifie  croyance  ou  opinion  de 
choix  , » il  n’eft  pas  trop  à l’honneur  de 
» la  raifon  humaine , dit-il , qu'on  fe 
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» Toit  haï,  perfécuté  , mafîacré,  brûlé 
«pour  des  opinions  choiJies\  mais  ce 
« qui  eft  encore  fort  peu  à notre  hon- 
»neur,  c’eft  que  cette  manie  nous  ait 
» été  particulière  , comme  la  lepre  l’étoit 
» aux  Hébreux,  & jadis  la  vérole  aux 
» Caraïbes  ( a «. 

Rèponfe.  Ce  qu’il  y a de  moins 
honorable  à la  raifon  humaine  , eft 
l’abfurdité  même  attachée  à l’héréfie  r 
quand  on  fait  profeflion  de  recevoir  une 
croyance,  une  do&rine,  une  religion 
révélées  de  Dieu  , il  eft  ridicule  de 
vouloir  encore  choifir  les  opinions.  Ce 
que  Dieu  a révélé  n’eft  plus  à notre 
choix  , ou  il  faut  croire  à fa  parole  , 
ou  il  faut  abjurer  le  Chriftianifme.  C’eft 
la  réflexion  de  Tertullien  ( b ). 

Les  hommes  ne  fe  font  point  haïs  &c 
perfécutés  pour  des  opinions  choifies , 
mais  pour  les  avantages , les  privilèges , 
l’autorité  , la  prééminence  attachées  à 
ces  opinions. Lorfque  les  Ariens  vexoient 
les  Catholiques , pour  avoir  leurs  Ègli- 
fes , leurs  Chaires  , leurs  dignités , ce 
n etoit  pas  la  Doétrine  qui  échauftoit 


(a)  Queft.  fur  l’Encyclop. 
U)  De  Prt/icrigt.  c»  6. 


7o  Traité 

leur  zele,  mais  l’intérêt  ôc  l’ambition. 
De  même , ce  n’eft  point  la  liberté  de 
choifir  des  opinions,  qui  embrafe  au- 
jourd’hui le  zele  des  Incrédules , mais 
la  réputation  6c  le  defpotifme  littéraire 
auquel  ils  afpirent. 

II  n’eft  pas  vrai  que  cette  manie 
nous  ait  été  particulière.  Lorfque  les 
Perfes  bniloient  les  Temples  de  la 
Grece , 6c  détruifoient  le  culte  exté- 
rieur des  Egyptiens;  lorfqu’Alexandre 
perfécutoit  les  Mages  , 6c  que  les  Ro- 
mains exterminoient  les  Druides;  lorf- 
que les  Mahométans , le  fer  6c  le  feu 
à la  main  , prêchoient  l’Alcoran  , ils 
étoient  polTédés  de  la  même  manie  que 
tous  les  ambitieux.  Les  inftrumens  6 1 les 
prétextes  dont  les  pallions  fe  fervent , 
font  fouvent  différens , le  fond  eft  tou- 
jours le  même. 

wNousfavons,  continue  le  Philofo- 
» phe,  que  l’Eglife  Latine  pouvant  feule 
» avoir  raifon  , #lle  a été  en  droit  de  ré- 
» prouver  tous  ceux  qui  étoient  d’une 
t>  opinion  différente  de  la  fienne.  D’un 
» autre  côté , l’Églife  Grecque  avoit  le 
» même  droit;  aufff  réprouva-t-elle  les 
» Romains , quand  ils  eurent  choiji une 
» autre  opinion  que  les  Grecs , fur  la 
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»proceffion  du  Saint- Efprit  , &c  «. 

Réponfe.  L’Eglife  Latine  ne  s’eft  ja- 
mais attribué  le  droit  de  choifir  des  opi- 
nions , ni  de  réprouver  les  hommes  à fon 
choix  ; elle  s’eft  crue  obligée , dans  tous 
les  tems;  à ne  fuivre  d’autres  opinions 
que  celles  qui  lui  ont  été  révélées  par  J.C. 
fk  par  les  Apôtres;  elle  en  eft  inftruite 
par  les  Ecrits  qu’ils  lui  ont  laides  , & par 
la  tradition  univerfelle , félon  laquelle 
elle  les  entend.  Lorique  plufieurs  de  fes 
enfans  fe  font  obftinés  à choifir  d’autres 
opinions , elle  les  a regardés  comme  dé- 
ferteurs  du  Chriftianifme , & quoiqu’à 
regret , les  a retranchés  de  fa  commu» 
nion.  Une  mere , malgré  fa  tendrefle  , fe 
trouve  quelquefois  forcée  dedélaiffer  des 
enfans  ingrats,  indociles  & révoltés. 

La  queftion  eft  de  favoir  , fi  la  croyan- 
ce de  l’Eg’ife  Latine  fur  la  proceffion 
du  S.  Efprit  eft  une  opinion  de  choix , ou 
une  do&rine  révélée.  Dans  S.  Jean,chap. 
1 4 , ÿ.  16 , J.  C.  dit  à fes  Apôtres  : C Ef- 
prit Saint  confolateur  que  mon  Pere  vous 
enverra  en  mon  nom , vous  enfeignera 
toutes  chofes  ; ch.  15  , ÿ |i6„  lorfque 
Le  Confolateur , P Efprit  de  vérité , que 
je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon 
Pere , fera  venu , il  rendra  témoignage 
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de  moi.  Selon  ces  paroles,  le  S.  Efprit 
eft  également  envoyé  par  le  Pere  & par 
le  Fils;  il  procédé  donc  du  Pere  & du 
Fils.  Dans  ce  même  chapitre  , J.  C.  dit 
que  le  S.  Efprit  procède  du  Pere;  dans 
le  fuivant,  il  ajoute  : Cet  Efprit  me  glo- 
rifiera , parce  quil  prendra  de  ce  qui 
efl  à moi , & vous  C annoncera , ch.  16, 
■jjr.  1 4.  Si  le  S.  Efprit  ne  procède  point 
du  Fils,  que  lignifient  ces  paroles? 

Ce  n’eft  donc  ni  par  choix  ni  par  ca- 
price que  l’Eglife  Latine  croit  & en- 
seigne cette  vérité;  nous  ne  voyons  pas 
d’où  PEglife  Grecque  a tiré  le  droit  de 
réprouver  l’Eglife  Romaine  , à caufe  de 
la  fidélité  eje  celle-ci  à fuivre  les  leçons 
de  J.  C.  (æ). 

§.  VIII. 

.L’Auteur  demande  fur  quel  fonde- 
ment ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus 
forts  , parvinrent  à faire  brûler  ceux  qui 
avoient  des  opinions  de  choix.  Après 
avoir  répondu  à cette  queflion  par  des 
inepties,  il  prétend  que  c’eft  chez  nous- 
mêmes  que  cette  prétention  a été  prou- 
vée par  les  faits. 

(a) V, encore  l’art.  Géographie,  p.  264. 

Cela 
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Cela  eft  faux.  i°,  Ceux  qui  ont  été 
fuppliciés  chez  nous,  avoient  contre  eux, 
non-feulement  des  opinions , mais  dei 
maximes,  des  prétentions.,  des  a&ions 
féditieufes , prouvées  & inconteftables. 
1°.  Quand  ils  n’auroient  commis  d’au- 
tre crime  que  de  dogmatifer,  & de  dé- 
clamer contre  la  Religion  5 l les  Loix 
établies  , il  feroit  encore  feux  de  dire 
qu’ils  ont  été  punis  pour  des  opinions. 
N’eft-il  pas.poflible  d’avoir  des  opinions 
erronées , fans  être  Prédicant  ? 

Le  tyran  Maxime,  compétiteur  de 
Théodofe , eft  le  premier  qui  ait  fait 
fupplicier  des  hommes  pour  crime  d’hé- 
réfie  ; il  fit  condamner  à mort  l’Efpa- 
gnol  Prifcillien  & fes  adhérons  : tout  le 
monde  convient  qu’il  agifloit  par  ava- 
rice , & qu’il  s’emparoit  des  biens  des 
Prifcillianiftes.  S.  Ambroife , S.  Martin 
& d’autres  Evêques  réclamèrent  contre 
cette  cruauté,  & lancèrent  une  excom- 
munication contre  les  délareurs  des 
Prifcillianiftes , Hérétiques  paifibles  , 8c 
qui  ne  troubloient  point  la  fociété. 
Voilà  un  fait  que  la  bonne  foi  ne  per- 
mettoit  pas  de  fupprimer. 

w On  vit  jamais,  dit  notre  Philo- 
sophe, d’héréfie  chez  les  anciennes 
Tome  XL  D 
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» Religions , parce  qu’elles  ne  connu- 
» rent  que  la  morale  & le  culte  «. 

Mais  puifque  l’hérélie  eft  une  opinion 
de  choix , tout  étoit  héréfie  chez  les  an- 
ciennes Religions  des  Egyptiens , des 
Phéniciens  , des  Grecs  & des  Romains; 
il  étoit  permis  de  forger  fur  le  compte 
des  Dieux  toutes  les  fables  que  l’on 
vouloir.  Toutes  les  opinions  des  Philo- 
{ophes  fur  la  Divinité  , étoient  des 
héréfies  par  la  même  raifon. 

Il  eft  faux  que  ces  anciennes  Religions 
aient  réuni  la  morale  au  culte;  elles  ne 
confiftoient  que  dans  le  culte  & dans 
les  fables  ; la  morale  étoit  abandonnée 
aux  Philofophes  , & nous  avons  vu 
comment  ils  la  traitèrent. 

» Dès  que  la  Métaphyfique , ajoute- 
» t - il  , fut  un  peu  liée  au  Chriftia- 
» nifme , on  difputa , & de  la  difpute 
» naquirent  différens  partis  , comme 
» dans  les  Ecoles  de  Philofophie  «. 

D’accord.  Ainfi  la  Philofophie  eft  la 
véritable  mere  des  héréfies  ; & quand 
les  Philofophes  nous  reprochent  cette 
tache,  ilsaccufent  leur  propre  ouvrage. 
Le  mal  eft  ancien , puifque  Cérinthe  & 
d’autres  difputoient  déjà  contre  les  Apô- 
tres. Il  failoit  fe  foumettre  à une  Doc* 
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trine  révélée  : voilà  ce  que  les  Philofo- 
phes  ne  feront  jamais  ; ils  veulent , non 
la  vérité  , mais  la  liberté  dans  le  choix 
des  opinions. 

Selon  lui , » l'Incarnation  étoit  un 
» problème  que  les  nouveaux  Chrétiens, 
» qui  n’étoient  pas  infpirés , réfolvoient 
» de  plufieurs  maniérés  différentes  ; cha- 
» cun  prenoit  parti , comme  dit  exprefle- 
» ment  S.  Paul , les  uns  étoient  pour 
» A polio  , les  autres  pour  Céphas  «. 

Rcponfc.  Puifque  Cérinthe , Bafilide  , 
Ebion  , 6c  les  autres  Difputeurs  n’étoient 
pas  infpirés,  ils auroient  dû  en  croire  les 
Apôtres  qui  l’étoient , 6t  qui  le  prou- 
voient  par  leurs  miracles.  Regarder  l’In- 
carnation comme  un  problème  à réfou- 
dre, ôc  non  comme  un  Myftere  à croire, 
c’étoit  déjà  une  héréfie.  Dans  les  contef- 
tations  des  Corinthiens,  dont  parle  Saint 
Paul , il  n’étoit  pas  queftionde  dogmes, 
mais  du  mérite  6c  de  la  prééminence  de 
leurs  Dofteurs.  Nous  ne  penfons  pas  que 
.des  altercations  fi  fréquentes  entre  les 
JMarguilliers  des  Paroifles,  plus  fréquen- 
tes encore  dans  les  Eglifes  Epifcopales  , 
lorfque  les  éleftions  avoient  lieu,  ott 
puifte  conclure  que  le  Myftere  de  l’In- 
carnation étoit  un  problème. 

D x 
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S-  IX. 

» Il  femble  , dit  - il , à notre  foible 
» entendement , que  les  premiers  Difci- 
» pies  auroient  du  donner  une  profeffion 
» de  Foi  complette  & inaltérable  , qui 
» prévînt  toutes  les  querelles  futures  ; 
h Dieu  ne  le  permit  pas  : le  Symbole 
» des  Apôtres  ne  parut  que  du  temps  de 
w Saint  Jérôme  & de  Saint  Auguflin;  on 
» n’y  trouve  ni  la  Confubftàntialité  , hi 
» lè  mot  de  Trinité , ni  les  Sept  Sa- 
» cremens  w. 

Rcponft.  La  proféflîon  de  Foi  du 
Chriftianifme  étoit  aflfez  claire  dans  les 
Ecrits  des  Apôtres,  expliqués  par  l’enfei- 
gnement  public,  & par  les  pratiques 
extérieures  du  culte  ; elle  étoit  inaltéra- 
ble en  vertu  de  la  Catholicité.  Mais  rien 
Vert  clair  ni  inaltérable  pour  des  Difpu- 
teurs  entêtés  ; un  Incrédule  a très*  bien 
dit,  que  (i  lés  hommes  y avoient  quel- 
que intérêt  , ils  difputéroient  fur  lés 
Elémens  d’Eüclide.  Que  les  Apôtres 
. aient  dû  prévoir  & prévenir  toutes  les 
querelles  qu’il  plairdit  aux  Incrédules  de 
fufciter , par  conséquent  toutes  les  itri- 
poftures  aitiaffées  dans  les  Queftions  fur 
1 Encyclopédie,  c’éft  une  abfurdité  que 
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nous  excuferons  , fi  Ton  veut,  par  la 
foiblejpt  de  C entendement  de  nos  Ad-, 
verfaires. 

Vous  favoos  par  les  monumens  du 
fécond  fiecie  , qü’avant  de  "baptifer  les 
Cathécumenes  , on  leur  faifoit  faire  la 
profeflion  de  Foi  ; nous  n’en  connoiflons 
point  de  plus  ancienne  que  le  Symbole 
des  Apôtres  ; fans  doute  les  Chrétiens 
étoient  baptifés  avant  S.Jerôme  & Saint 
Auguftin.  Si  l’on  ne  trouve  pas  dans  ce 
Symbole  les  mots  de  Confubjlantïalitè , 
de  Trinité  y de  Sacrement,  on  y trouve 
les  dogmes  qu’ils  expriment , ainfi  que 
dans  les  Ecrits  des  Apôtres , dans  la  tra- 
dition , dans  les  pratiques  du  culte; 
c’étoit  aflez  pour  prévenir  les  querellei 
futures,  s’il  n’y  avoit  eu  que  des  çfprits 
droits  & dociles. 

Notre  Auteur , grand  Chronologie , 
rapporte  l’originfe  des  Vaudois  au  hui- 
tième & au  feptieme  fiecie.  Claude  de 
Turin  , dit-il  , conferva  au  neuvième 
fiecie  tous  les  ufages  & tous  les  dogmes 
reçus  dans  ces  temps-là  ; ils  fe  perpé- 
tuèrent dans  les  vallées  qui  bordent  le 
Rhône  chez  des  peuples  ignorés.  Ceux- 
çi  parurent  fous  le  nom  de  Vaudois  au 
douzième  fiecie  , & fous  celui  d 'Albi- 
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gtols  au  treizième.  On  fait  comtrçe  leurs 
opinions  choisies  furent  traitées  ' 
Rêponfe.  Cette  généalogie,  fabriquée 
d’après  quelques  Proteftans  très-mal  inf- 
truits , auroit  befoin  d’être  appuyée  fur 
de  meilleurs  titres.  i°.  Claude  de  Turin 
étoit  Arien  &Neftorien  (a)  ; les  Vau- 
dois  n’ont  jamais  profeffé  l’Àrianifme. 
Ils  hahitoient  les  vallées  duTiémont , & 
non  les  bords  du  Rhône;  les  vallées  qui 
bordent  le  Rhône  ne  font  point  du  Dio- 
cefe  de  Turin.  Le  langage  des  Vaudois 
tient  plus  de  l’Italien  que  du  Provençal, 
i®.  Leur  vrai  Patriarche  a été  Pierre 
Valdo  de  Lyon  , qui  parut  vers  1 160. 
Le  Minière  Leger , leur  Hiflorien  , Vau- 
dois lui-même  , n’a  pu  citer  aucun  Ecri- 
vain qui  ait  fait  mention  du  nom  de 
V au  dois , avant  cette  époque.  30.  Ileft 
impoflible  de  les  confondre  avec  les  AU 
bigcois , ainfi  nommés  du  Diocefe  d’Al- 
by  , & qui  fuivoientles  dogmes  des  Ma- 
nichéens ; ces  deux  feéfes  n’avoient  rien 
de  commun  , M.  Boffiiet  l*a  démon- 
tré (b).  4°.  Lorsqu’on  a févi  contre  les 
Vaudois  y ce  n’a  pas  été  pour  leurs  *pU 
— . . — — ■■■'* 

(a')  Hift.  des  Variât.  L.  XI,  n.  L. 

♦f>)  Ibid.  n.  71  & fuiv.. 
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nions , mais  pour  leur  conduite , pour 
,les  dogmes  féditieux  & fanatiques  qu’ils 
avoient  reçus  des  Difciples  de  Calvin. 
Leur  Hiftorien  convient  qu’ils  n’avoient  r 
pas  été  inquiétés  avant  l’an  1 5 40 (a);  on 
s’étoit  contenté  de  leur  envoyer  des  Mil- 
lionnaires. Mais  dès  que  les  Proteftans 
parurent ,,  les  Vaudois  fe  liguèrent  avec 
eux,  Sc  adoptèrent  les  mêmes  principes, 
Notre  Critique  reconnoît  qu’il  faut  dis- 
tinguer dans  une  héréfie  V opinion  & la 
faction  ; l’opinion  , quoique  faufîe , peut 
être  innocente  par  le  défaut  d’intelli- 
gence & d’inftruftion  ; la  faéiion  ne 
l’eft  jamais.  Aufïi  n’a-t-on  jamais  puni 
d’Hérétiques,  précifément  pour  leurs  opi- 
nions , mais  pour  leur  efprit  fa&ieux  : 
c’eft  le  cas  des  Albigeois  & des  Vaudois. 

§.  X. 

» Dès  les  premiers  temps  du  Chriftia- 
» nifme  , dit  le  Philofophe , les  opinions 
» furent  partagées,  comme  nous  l’avons 
» vu  ; cette  diverfiré  a duré  dans  tous 
» les  tems  , Sc  durera  vraifemblable- 
» ment  toujours.  Jefus-Chrift,  qui  pou- 
» voit  réunir  tous  fes  Fideles  dans  le 

(<*)  Hift.  des  Eglifes  Vau-ioifes,  1. 1,  c.  1$. 
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»mém*  fentimeat , ne  l’a  pas  fait  ; il  eft 
h donc  à préfumer  qu’il  ne  l’a  pas  voulu , 
$£  que  fon  deffein  étoit  d’exercer  tou- 
5!»  tes  tes  Eglifes  à l’indulgence  & à la 
# charité»  en  leur  permettant  diflférens 
» fy  firmes  qui  tous  fe  réuniffoient  à Iç 
h reçonnoître  pour  leur  Chef  & pour 
»leur  Maître  «. 

Réponfe.  Fauftetés  & fophifmes.  Les 
opinions  ont  été  partagées  de  tout  temps 
entre  les  croyans  & les  mécréans , entre 
ceux  qui  étoient  Chrétiens  & ceux  qui 
ne  l’étoient  pas  ; mais  dans  FEglife  de 
J.  Ç.  point  de  difpute  , point  de  partage, 
on  n’eft  Chrétien  que  par  la  foi.  Que  la 
diverfité  d*opmions  parmi  les  Mécréans 
& les  Hérétiques  dure  toujours , ou 
.finifte  tôt  ou  tard , cela  eft  égal  ; J.  C.  a. 
établi  la  réglé,  elle  n’eft  point  anéantie 
par  le  nombre  des  infra&eurs  : Quicon - 
que  ni  croira  pas  fera  condamné  (a).  Il 
eft  donc  faux  qu’il  ait  permis  à fes  Eglifes 
différens  fyftémes  ; à l’égard  d’une  Doc- 
trine révélée  , tout  fyftênit  particulier 
eft  un  attentat  contre  la  parole  de  Dièu. 

Par  un  miracle  abfolu  de  fa  toute- 
puiflance',  ).  C.  pouvoit  fans  doute  réu- 


(a)  Marc.  c.  16,  v.  i j. 
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nir  tous  les  efprits  dans  une  même  foi  r 
comme  il  pouvoit  enchaîner  tous  les 
cœurs  à l’obfervation  de  (es  préceptes.  Il 
n’a  fait  ni  l’un  ni  l’autre  , parce  que  ce 
miracle  n’eft  point  conforme  au  plan  de 
la  Providence  , à la  nature  de  l’homme 
eflentiellement  libre,  au  caraftere  de  la 
foi,  qui  doit  être  méritoire.  S’enfuit- il 
de-là  qu’il  nous  eft  permis  de  préférer 
l’erreur  à la  vérité , & le  vice  à la  vertu , 
que  J.  C.  le  trouve  bon  & ne  punira 
perfonne  ? L’Auteur  de  l’objeéVion  con- 
vient que  les  Hérétiques  font  criminels 
devant  Dieu  , puifqu’ils  font  opiniâtres, 
J.  C.  a néanmoins  voulu  exercer  tou- 
tes fes  Eglifes  à l’indulgence  & à la  cha- 
rité , cela  eft  certain  ; il  n’a  point  com- 
mandé de  prêcher  l’Evangile  le  fer  à la 
main  , ni  de  ramener  les  errans  par  la 
terreur  des  fupplices.  Mais  il  a ordonné 
l’unité  dans  la  Foi  , puifqu’il  n’a  voulu 
former  qu’une  feule  Eglife  fous  un  mê- 
me Pafteur.  De  prétendues  Eglifes , qui 
fléchirent  le  fein  de  leur  mere  , qui  lui 
ifoutiennent  en  face  qu’elle  entend  mal 
la  Do&rine  de  j.  C. , quelle  n’eft  plus 
fon  époqfe , mais  une  proftituée , &c, 
font  - elles  encore  Chrétiennes  , parce 
qu’elles  afferent  de  protefter  qu’elles 
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reconnoiffent  J.  C.  pour  leur  Maître  £ 
ta  Foi  eft- elle  encore  néceftaire , fi  lfc 
choix  des  opinions  eft  permis  £ 

§.  X I 

Quand  les  Se&es  Chrétiennes , pour- 
fuit  l'Auteur , furent  vexées  par  les  Ma* 
giftrats , elles  réclamèrent  toutes  égale- 
ment le  droit  de  la  nature  ; elles  dirent  : 
Laiffez-nous  adorer  Dieu  en  paix , ne 
nous  ravivez  pas  h liberté  que  vous 
accordez  aux  Juifs.  Toutes  les  Se&es 
d’aujourd’hui  peuvent  tenir  le  même 
difcours  à ceux  qui  les  oppriment.  1 

Rcponfc.  La  différence  eft  très-grande. 
Lorfque  les  Chrétiens  furent  mis  à mort 
par  les  Magiftrats  Païens , ils  fouffiroient 
uniquement  pour  leur  Religion  , parce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  adorer  les  Dieux,. 
& non  pour  aucune  fédition , pour  aucu- 
ne révolte.  Il  n’y  a aucune  preuve  que 
les  premiers  Hérétiques,  les  Ebionites,. 
res  Gnoftiques  , les  Marcionites  , &c;  - 
aient  foufîèrt  le  martyre  aufii  bien  que  les 
Catholiques  ; S.  Juftin  témoigne  le  con- 
traire {a).  Lorfque  les  Ariens,  les  Dona- 
liftes  & d’autres  Sectaires  ont  été  puni» 
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fousles  Empereurs  Chrétiens , c’eft  parce 
qu’ils  étoient  turbulens  & féditieux;  ils 
vouloient  dépofféder  les  Payeurs,  enva- 
hir les  Eglifes , s’établir  par  l’ufurpatiorï. 
Dès  que  les  Proteftans  ont  paru,  leur  am- 
bition a été  la  même  ; quand  on  a voulu 
les  réprimer,  ils  ont  pris  les  armes; 
avoient-ils  bonne  grâce  de  dire  : Laïffez- 
nous  adorer  Dieu  en  paix  ^ On  accorde 
la  tolérance  aux  Juifs,  quand  ils  font  fou- 
rnis &:  paifibles , s’ils  celToient  de  l’être  * 

©n  les  puniroit  avec  juftice. 

» H arrive  toujours  & néceffairement, 

» dit  notre  Philosophe , qu’une  Se&e  per* 

» fécutée  dégénéré  en  faétion.Les  oppri- 
» més  fe  réunifient  & s’encouragent  ; ils 
» ont  plus  d’induftrie  pour  fortifier  leur 
© parti , que  la  Se&e  dominante  n’en  a 
» pour  l’exterminer  ; il  faut  ou  qu  ilt 
» ccrafent  , ou  qitils  Joicnt  ter  a f es. 
©C’eft  ce  qui  arriva  après  la  perfécution 
» excitée  en  303  , par  le  Céfar  Galerius , 
©les  deux  dernieres  années  de  l’Empire 
» de  Dioclétien.  Les  Chrétiens  ayant  été 
» favorifés  par  Dioclétien  , pendant  dix* 

» huit  années  entières , étoient  devenus 
» trop  nombreux  & trop  riches,  pour  être 
* exterminés  ; ils  fe  donnèrent  à Gonf* 

» tance  Chlore , ils  combattirent  pour 
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y*  Conftantin  fon  fils , & il  y eut  une 
» révolution  entière  dans  l’hmpire  «. 

Réponft r.  Nouvelles  fauiïeré-,  1®.  Il  eft 
faux  qu’une  Seéèe  Hérétique  ne  devienne 
faction , que  quand  elle  eft  perfécutée- 
Comme  les  Chefs  (entent  que  le  choix 
d’une  opinion  particulière  contre  l’auto- 
rité de  l’Eglife , eft  déjà  une  révolte,  ils 
commencent  par  éclater  & cabaler  d’a- 
bord ; c’eft  ce  que  fit  Luther,  dès  qu’il 
fut  condamné  ; c’eft  ce  qu’àvoient  fait  les 
Ariens , les  Donatiftes , les  Neftoriens  &C 
*ous  les  autres  ; dès  ce  moment  il  faut 
qu’ils  écrafent  ou  qu’ils  (oient  écrafés* 

x°.  Après  la  perféçution  de  30  j , les 
Chrétiens  ne  cabalerent,  ni  n e fe  révol- 
tèrent; ils  ne  penlerent  ni  à fe  main- 
tenir par  force  *.  ni  à prendre  les  ar- 
mes. Ils  ne  le  firent  pas  même  en  363  y 
Jorfque  Julien  les  per(écuta;.ils  auroient 
été  écrafés , fi  Dieu  n’y  avpit  pourvu, 
mais  ils  n’écraferent  perfonne  (a). 

39.  Il  eft  faux  qu’ils  fe  foient  donnés  à 
Confiance  Chlore.;,  celui- ci  avoit  été  dé- 
claré Céfar  par  Dioclétien , l’an  192 , en 
même  temps  que  Galerius  ; il  avoit  le 
même  droit  à l’Empire , il  y parvint  de 

. O)  Ori|.  contre  Celte*  1.  III,  n.  7. 
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même  fans  conteftation.  Les  Chrétiens 
n’eurent  donc  pas  befoin  de  fe  donner 
à lui  , puifqu’il  étoit  leur  Souverain 
légitime. 

4°.  Ils  combattirent  pour  Conftantin 
fon  fils , par  la  même  rai  Ton  , parce  qu’il 
avoit  été  nommé  Empereur , & long- 
temps avant  qu’il  fe  .déclarât  pour  le 
Chriftianifme.  11  y avoit  peut-être  des 
Chrétiens  dans  l’armée  de  Maxenpe, 
auffi  bien  que  dans  celle  de  Conftantin 
ils  fervoient  indifféremment  dans  toute» 
les  armées , parce  qu’elles  ne  cornbat- 
toient  point  pour  la  Religion  , mais  pouf 
l’Empire.  Lorfque  les  Luthériens  & les 
Calviniftes  eurent  des  armées  en  cam- 
pagne , leur  objet  & la  situation  des 
chofes  étoient  tout  différens. 

. §.  xi  r. 

» Jamais  Seêle , conclut  le  Philofophe, 
» n’a  changé  le  gouvernement  , que 
» quand  le  défefpoir  lui  a fourni  des 
» armes  ; il  n’y  a d’autre  parti  à prendre, 
» en  politique , avec  une  Se&e  nouvelle^ 
» que  de  faire  mourir  fans  pitié  tous  fes 
» adhérens , ou  de  la  tolérer  quand  elle 
» eft:  nombreufe  ; le  premier  parti  eff 
» d’un  monftre , le  fécond  eû  d’un  fage«* 
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Rcponfc.  Mauvaife  politique;  il  y a 
un  milieu  très-fage,  qui  eft  de  réprimer 
toutes  les  Seéles  avant  qu’elles  aient 
fait  des  progrès.  On  auroit  pris  ce 
parti  en  France  dès  le  commencement, 
fi  le  Gouvernement  avoir  été  plus  ferme , 

& fi  la  Cour  n’avoit  pas  été  divifée 
par  des  faftions. 

On  n’avoit  point  réduit  les  Anabap- 
tiftes  au  déiéfpoir , lorfqu’ils  prirent  les 
armes  pour  fe  conformer  aux  principes  de 
Luther;  les  Calviniftes  n’étoient  point 
perfécutés  en  Suiffe  , lorfqu’ils  s’y  empa- 
rerent  de  l’autorité , forcèrent  les  Ca- 
tholiques de  fuir  ou  d’apoftafier.  Dès 
qu’ils  commencèrent  à faire  nombre  en 
France , ils  épouferentt  les  intérêts  des 
Grands,  mécontens  & brouillons. 

Vainement  on  allégué  la  tolérance 
établie  en  Angleterre,  en  Hollande  , en 
Allemagne , en  Danemarck , en  Ruffie  ; 
elle  fe  réduit  à tolérer  tout , excepté  la 
vraie  Religion.  Dans  plufieurs  de  ces 
contrées , les  Loix  contre  le  Catholicifme 
font  plus  féveres  que  les  nôtres  contre  # 
les  Proteftans  (a).  Par-tout  où  ceux  ci  fe 


(a)  Differt.  fur  laTolér.  civile  & religieuse 
en  Anglet,  ôt  ça  France , p.  j66. 
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font  trouvés  les  plus  forts , ils  ont  écrafé 
les  Catholiques.  Parcourez  l’Univers  , 
de  la  Chine  aux  bords  de  l’Océan , de 
la  mer  Glaciale  aux  côtes  de  Guinée , 
par-tout  vous  verrez  la  mime  ambition 
de  dominer , la  même  attention  à fui- 
vre  l’intérêt  du  moment.  La  Religion 
peut  agir  fur  les  particuliers  ; elle  n’a 
guerre  de  prife  fur  un  corps  de  Na- 
tion. L’intérêt  feul  infpire  tour-à-tour 
la  douceur  ou  la  févérité , l'indulgence 
ou  l’intolérance.  Souvent  cet  intérêt 
eft  mal  vu  & mal  entendu  ; mais  l’E- 
vangile deftiné  à montrer  aux  hommes 
leur  véritable  intérêt  pour  ce  monde 
& pour  l’autre , ne  réuffit  pas  toujours 
à le  Jeur  faire  embraffer. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Difeipline  & dis  Loix 
Eccléjîajliquis.  * ' 

§.  I. 

D ans  tous  les  fiecles , les  ennemis  de 
la  Religion  Chrétienne  ont  été  moins 
animés  par  Ja  haine  des  vérités  qu’elle 
enfeigne  & des  préceptes  qu’elle  impofe, 
que  par  la  jaloufie  des  avantages  tempo- 
rels & des  prérogatives  dont  jouiffent  fes 
Se&ateurs  lorfqu’elle  eft  dominante.  Si 
les  Difciples  de  J.  C.  étoient  encore  dans 
le  môme  opprobre  que  fous  les  Empe- 
reurs Païens  ; fi  fes  Miniftres , toujours 
prêts  à périr  par  le  glaive  des  perfécu- 
teurs , n’avoient , comme  alors , qu’une 
fubfiftance  précaire,  les  Incrédules  ne 
leur  envieroient  plus  la  confolation  de 
rendre  à Dieu  un  culte  pur  & d’efpérer 
un  bonheur  éternel  ;contens  de  jouir  ici 
bas  de  tous  les  objets  capables  de  flatter- 
ies pafîions,  ils  s’inquiéteroient  fort  peu 
de  ce  que  les  hommes  croient  ou  ne 
croient  pas , & des  Loix  religieufes  aux- 
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quelles  ils  ont  trouvé  bon  de  fe  fou- 
mettre.  Mais  l’éclat  extérieur  qu’a  reçu 
le  Chriftianifme  , l.orfque  les  Souverains 
& les  Peuples  fe  font  réunis  dans  la  pro? 
feffion  de  l’Evangile  ; la  çonfidération 
que  Tes  Minières  ont  acquife  par  leurs 
lumières , par  leurs  vertus , par  leurs 
fervices  ; la  libéralité  que  les  Fjdeles 
ont  exercée  envers  l’Eglife  pour  la  metr 
tre  en  état  de  pourvoir  aux  befoins  dç 
/es  enfans  ; l’afcendant  qu’a  pris  le  Clergç 
dans  plu/ieurs  genres  de  connoiflances  : 
voilà  des  griefs  que  les  Incrédules  nç 
pardonneront  jamais. 

Un  d’entre  eux  ne  l’a  point  diflïmuîé  ; 
?\  parlojt  au  qom  de  fes  Confrères  : » Que 
» les  hommes , dit- il , fe  faflent  des  chi- 
» meres , qq’ils  en  penfent  ce  qu’ils  vour 
» dront,  pourvu  que  leurs  rêveries  ne 
» leur  fa/Fent  point  oublier  qu’ils  font 
»>  hommes ....  Balançons  les  intérêts  fier 
» tifs  du  Ciel  par  les  intérêts  fenfibles  de 
» la  Terre...  Que  lesPrinces  & les  Sujets 
» apprennent  au  moins  à réfifter  quel- 
» quefois  aux  pallions  des  prétendus  Inr 
» terpretes  de  la  Divinité  (a).  « 

Ce  qui  touche  le  plus  nos  Zélateurs 


(4)  Syft.  delà  Nat.  tome  II,  c.  iQ,  p.  319. 
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des  intérêts  de  l’humanité  , n’eft  point 
l’erreur  univerfelle  dans  laquelle  ifsfou- 
tiennent  que  les  hommes  font  tombés  ; 
que  nous  foyons  Athées , Païens  , Ma- 
hométans , Juifs  ou  Hérétiques , cela  leur 
çft  fort  égal  : mais  qu’il  y ait  une  Reli- 
gion dominante  St  publique  que  l’on  foit 
forcé  de  refpe&er  , que  ceux  qui  l’en- 
feignent  fe  rendent  dignes  de  la  con- 
fiance & de  l’attachement  des  peuples, 
que  l’orgueil  philofophique  /oit  obligé 
de  plier  fous  le  joug  des  Loix  nationales; 
qui  protègent  toutes  les  inftitutions  reli— 
gîeufes;  voilà  ce  que  les  Incrédules  ne 
peuvent  digérer. 

Toute  leur  confolation  a donc  été  de 
- vomir  des  torrens  de  bile  contre  le  Cler- 
' gé;  ils  on/ attaqué  ion  état,  fes  fondions,  -> 
(es  droits,  fespoffeflïons,  fes  privilèges, 
ils  ont  raflemblé  les  accufations  des  Hé- 
rétiques de  toutes  les  Se&es  ; ils  ont  fait 
de  tous  les  Livres  écrits  contre  la  Re- 
ligion , autant  de  Libelles  diffamatoires. 
Trifte  reffource,  à la  vérité;  mais  il  n’y 
en  avoit  pas  d’autre. 

Nous  n’oppoferons  ici  que  nos  armes 
ordinaires,  le  fang  froid  & la  fîncérité 
dans  l’expofition  des  faits , des  preuves, 
desobjedians.  Nous  examinerons,  i°.  s’il 
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eft  contraire  au  bien  public  que  le  Clergé 
foit  un  état  diftingué  des  autres  , & com- 
pofe  une  Hiérarchie.  i°.  S’il  a le  pou- 
voir de  faire  des  Loix  de  difcipline  re- 
lativement à la  Religion.  30.  S’il  eft 
poffeffeur  légitime  des  biens  qu’cn  lui 
a donnés.  40.  Nous  parlerons  du  céli- 
bat des  Clercs  & des  Religieux.  50.  De 
l’état  monaftique. 

Article  premier. 

- De  CEtat  E celé  fia Jli  que  & de  la  1 
Hiérarchie . 

$.  I. 

Dès  qu’ri  eft  prouvé  que  le  Chriftia- 
nifine  , tel  qu’il  exifte  depuis  fa  naif- 
fance , eft  une  Religion  divine , il  eft 
ridicule  de  mettre  en  queftion  fi  fes  Mi* 
niftres  doivent  ou  ne  doivent  pas  former 
un  ordre  différent  de  celui  des  (impies 
Fideles  ; ils  l’ont  formé  en  effet  depuis 
le  commencement  de  l’Eglife,  Dieu,  fans 
doute,  qui  leur  a donné  la  million,  & 
qui  a créé  leur  miniftere,  favoit  mieux 
que  nos  Politiques  modernes  fi  cette  inf- 
titution  feroit  utile  ou  pernicieufe.Toute 
la  queftion  devroit  fe  réduire  à exami- 
ner fi  J.  C.  a véritablement  voulu  que 
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les  Prédicateurs  de  fa  Doélrine  fuffent 
tels  qu’ils  font , &c  non  autrement. 

Lorfque  les  Seéles  hétérodoxes  ont 
contefté  ce  fait,  il  n’a  pas  été  difficile 
de  leur  prouver  que  la  million  & les 
pouvoirs  divins  donnés  par  J.  C.  à fes 
Apôtres , les  vertus  & les  épreuves  qu’il 
exigeoit  d’eux , étoient  autant  de  carac- 
tères qui  leur  étoient  perfonnels  & par- 
ticuliers , & qui  ne  pouvoient  convenir 
au  commun  des  Fideles.  Les  Apôtres 
eqx- mêmes  fe  regardoient  comme  tirés 
de  la  condition  vulgaire  des  hommes , 
lorsqu’ils  fe  nommoient  Amballadeurs 
de  J.  C. , Difpenfateurs  des  myfteres  de 
Dieu , Doéleurs  & Pafteurs  des  Fideles. 
L’impofition  des  mains  dont  ils  fe  fer- 
voient  , & dont  leurs  fucceffeurs  ont 
continué  l’ufage,  pour  donner  à d’autres 
le  même  caraélere,  attelle  qu’ils  regar- 
doient les  prérogatives  du  Sacerdoce 
comme  des  dons  furnaturels , auxquel- 
les perfonne  n’avoît  droit  de  préten- 
dre. » Vous  n’éres  plus  de  ce  monde, 
» leur  dii’oit  J.  C.  Je  vous  ai  choilis  ÔC 
» tirés  du  monde , pour  produire  des 
» fruits  conflans  &c  durables  (<*)  «. 


Joan.  c.  15,  v.  16. 
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Que  dès  le  tems  des  Apôtres  il  y ait 
eu  différens  degrés  de  pouvoirs  & d’au- 
torité parmi  les  Minières  de  l’Eglîfe, 
c’eft  un  fait  inconteftable.  S.  Paul  dit 
aux  Anciens  des  Eglifes  d’Ephefe  & dé 
Milet  : » Veillez  fur  vous-mêmes  8i  fur 
» tout  le  troupeau  dont  le  S.Efprit  vou* 

» a établis  Evêques  (ou  Surveillans  ) , 

» pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu  , qu’il  - 
*»  s’eft  acquife  par  fon  fang  (a)  «.  Il  ex- 
pofe  à Timothée  les  qualités  que  doi- 
vent avoir  les  Evêques  & les  Diacres  (b'), 
11  écrit  à Tite  : » Je  vous  ai  laiffé  en 
» Crete , pour  régler  ce  qui  eft  encore 
» défe&ueux , & pour  établir  des  Prêtres 
» ( ou  Anciens  ) , dans  les  Villes , com- 
» me  j*ai  fait  à votre  égard  ( ou  comme 
» je  vous  en  ai  tracé  le  plan  ) (c)  «. 

Selon  S.  Clément , Difciple  de  Saint 
Pierre  , les  Apôtres  qui  prêchoient  dans 
les  différentes  contrées  & dans  les  Villes, 
après  avoir  éprouvé  par  l’Efprit  de  Dieu 
leurs  premiers  profélytes,  les  établirent 
Prêtres  8t  Diacres  de  ceux  qui  dévoient 
, embraffer  la  Foi.  Cette  inftitution , dif- 


a)  A&.  c.  20,  1 7 & 28. 

{b)  I.  Tim.  c.  3 , V.  a & 8.  4 
Ce)  Tit.  c.  i v.  5. 
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» il , n’eft  pas  nouvelle  , car  il  eft  écrit 
» dans  un  Prophète  : J’établirai  leurs  Evê* 
»ques  dans  la  juftice.,  & leurs  Diacres 
» dans  la  Foi  (a)  «.  Le  texte  d’ifaïe 
' porte  : « J’établirai  tes  Princes  ou  tes 
» Chefs  dans  la  paix  , & tes  Surveillans 
» dans  la  juftice  (Æ)  «. 

Saint  Ignace  écrivant  aux  Magnéfiens , 
leur  parle  de  Damas  leur  Evêque , de 
deux  Prêtres  nommés  BaJJus  & Appolo - 
' nius  , de  Sotion  Diacre,  qui  eft,  dit- il, 
fournis  à l’Evêque  comme  à la  grâce  de 
Dieu  , Sc  à l’aflemblée  des  Prêtres  com- 
me à la  Loi  de  J.  C.  Il  les  exhorte  à ref- 
pe&er  leur  Evêque  , malgré  fa  jeunefle  ; 
comme  je  fais  , ajoute-t-il , que  font  les 
faints  Prêtres  qui  n’ont  point  égard  à 
l’âge  ou  à l’ancienneté  , mais  à Dieu, 
Pere  de  J.  C. , Evêque  univerfel  (c).  Il 
dit  aux  Smyrniens  : » Soyez  attachés  à 
» vot#e  Evêque  comme  J.  C.  à fon 
» Pere  , à l’aflfemblée  des  Prêtres  com- 
» me  aux  Apôtres  ; refpeftez  les  Dia- 
» cres , comme  un  Commandement  de 
m Dieu.  Que  rien  de  ce  qui  a rapport  à 
» l’Eglife  ne  fe  fafle  fans  l’Evêque;  ne 

f -■  ' ' ■ i>i 

<<*)  S.  Clem.  Epifl.  i , n.  43. 

(b)  Ifaïd^  c.  60,  v.  17. 

(c)  Ad  Magntf.  n.  a fit  J. 
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» regardez  PEuchariftie  comme  légiti- 
» me  , que  lorfque  l’Evêque  ou  l'on 
» Député  y préfide  (a)  «. 

Daillé  & d’autres  Proteftans  , qui 
nioient  l’authenticité  des  Lettres  de  Saint 
Ignace,  prétendoient  que  la  diftinttion 
des  trois  Ordres  de  la  Hiérarchie,  n’avoit 
commencé  qu’au  troifieme  (iecle.  Péar- 
fon  , mieux  inftruit,  a prouvé,  1 que 
plufieurs  autres  Ecrivains  du  fécond  (îe- 
cle  ont  fait  cette  diftinftion , & n’ont 
point  confondu  l’ordre  des  Evêques  avec 
celui  des  Prêtres,  i*.  Qu’aucun  n’a  don- 
né le  nom  d’Evêque  à un  (impie  Prêtre. 
30.  Que  quand  il  eft  queftion  d’Hiérar- 
chie , ou  d’un  Miniftre  de  l’Eglife  en 
particulier,  aucun  de  ces  Ecrivains  n’a 
donné  le  nom  de  Prêtre  à un  Evêque. 
40.  Que  du  tems  de  S.  Ignace , il  y avoit 
certainement  trois  ordres  diftingués  en- 
tre les  Miniftres  de  l’Eglife  ; d’où  il  eft 
évident  que  cette  diftin&ion  vient  des 
Apôtres  & d’inftitution  divine  (b'). 

Le  Clerc , dans  fes  Notes  fur  la  pre- 
mier Epître  de  S.  Clément , convient 
que  la  fupériorité  des  Evêques  étoit  éta- 


(4)  Ad  Smym.  n.  6. 

O)  Vinditi*  lgnat,  ».  Part.  c.  13  , p.  415. 
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blie  dès  le  tems  des  Apôtres,  & avant 
la  fin  du  premier  fiecle , quoique , fui- 
vant  lui  , S.  Jérôme  ait  penfé  que  cet 
ufage  étoit  plutôt  une  coutume  de  1 ’E- 
glife,  qu’une  inftitution  de  J.  C.  (a). 

S.  IL 

' Comme  les  Incrédules  prétendent 
mieux  connoître  que  ce  divin  Maître, 
les  véritables  intérêts  de  la  Société , nous 
fommes  obligés  d’examiner  les  fuites, 
les  avantages , & les  prétendus  incon- 
véniens  de  cette  inftitution. 

Cher  tous  les  Peuples  policés , le  Sa-  • 
cerdoce  a été  une  charge  , une  fon&ion 
publique,  un  état  diftingué  de  celui  des 
(impies  citoyens  (b).  Cet  ufage  eft  fondé 
en  r'aifon  ; déjà  on  en  voit  des  veftiges 
du  tems  des  Patriarches.  Il  exiftoit  avant 
Moïfe  , chez  les  Egyptiens  & chez  les 
Madianites  ; on  le  retrouve  chez  les 
Chananéerrs  ou  Phéniciens  , chez  les 
Chaldéens  & chez  les  Grecs. 

A Rome , le  Collège  des  Pontifes 
jouiffoit  d’une  grande  autorité.  Ils  ju* 


-(<0  PP.  Apoft.  tome  II.  p.  487. 

(b)  Ci-deflTus , 2e.  Part.  c.  ç , art.  1 , §.  6. 
Hift.  de  l’Acad.  des  Infer.  in- 12,  t.  XV.  p.  143. 
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geoient  de  toutes  les  caufes  qui  intéref- 
foient  la  Religion,  foit  entre  les  Mem- 
bres de  leur  Corps , foit  entfe  les  Parti- 
culiers, foit  entre  les  Magiftrats;  ils  por- 
toient  des  Loix  fur  ce  point,  approu- 
voient  ou  rejetoient  les  coutumes,  pu- 
nifloient  les  coupables  ; ils  n’éto'ient  fu- 
jets  ni  à la  jurifdi&ion  du  Peuple,  ni  à 
celle  du  Sénat;  ils  ne  rendoient  compte 
de  leurs  aftions  qu’à  leur  propre  College  ; 
ils  avoient  droit  de  punir  de  mort' les 
Veftalesqui  avoient  violé  leur  vœu  de 
chafteté  (<*).  Dans  l’origine , ils  s’éli- 
foient  eux-mémes  ; dans  la  fuite , leur 
éle&ion  fut  attribuée  au  Peuple  par  la 
Loi Domitia  ( b ).  Maîtres  de»  Faftes,il$ 
pouvoient  reculer  à leur  gré  la  conclu- 
fion  des  affaires , & traverfer  tous  les 
deffeins  des  Magiftrats  (c  i.  Leur  influence 
dans  le  Gouvernement  étoit  fi  confidé- 
rable , que  les  Empereurs  trouvèrent  bon 
de  réunir  à l’autorité  impériale  celle  de 
Souverain  Pontife.  Dans  la  Religion 
Chrétienne,  aucun  Corps  Eccléfiaftique 


(a)  Denys  d’Halicarn.  I.II,  c.  73  & 75. 
(A,  Mém.de  rAcad.desInfcr.tom.XVIH, 
«-1*.  P-  553- 

( c ) Hift  du  Calendrier , p,  12.  Mém.  1. 1 , 
fur  les  Fartes. 

Tome  XI.  E 
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ou  Religieux  n'a  jamais  eu  des  di/linc- 
tions , des  prérogatives , une  autorité 
auffi  fingulieTes,  que  celles  dont  les 
Veftales  jouiffoient  à Roine(<*). 

. La  même  raifon  qui  a fait  établir  chez 
les  Nations  policées  un  Corps  de  Magif- 
trature,  a fait  fentir  la  nécelïité  d’avoir 
un  Corps  de  Miniftres  de  la  Religion. 
De  même  que  chaque  particulier  ne  peut 
pofféder  altez  la  Jurifprudence  pour  être 
Jugfedesconteftations  defesconcitoyens, 
il  ne  peut  non  plus  étudier  allez  la  Reli- 
gion, pour  être  capable  de  l’enfeigner 
aux  autres,  & de  remplir  avec  dignité 
les  fondions  du  Sacerdoce  ( b ).  Quand 
cela  feroit  poflible  dans  les  autres  Re- 
ligions , il  ne  l’eft  pas  dans  la  nôtre.  . 

i 9.  Dans  une  Religion  révélée,  la 
million  eft  elfentielle  à fes  Minières  ; fur 
ce  motif  eft  fondée  la  certitude  de  la  foi 
du  Peuple,  nous  l’avons  fait  voir.  Cette 
million  eft  une  grâce  furnaturelle  & pu- 
rement gratuite;  il  n’eft  permis  à per- 
fonne  d’y  prétendre  fans  vocation,  ni  de 
s’attribuer  cet  honneur  ( c ).  Les  Apôtres 


(æ)  Mémoires,  tome  V,  fur  le»  Veftales. 
(é)  Ci  defius,  c.  6 , art.  3 , §.  7. 

(c)  Hebr.  c.  5 , v.  4. 
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ont  été  choifis  par  J.  C. , leurs  fuccef- 
feurs  l’ont  été.  par  le  Collège  Apofto- 
lique  ; cette  fucceffion  ne  peut  être  fup- 
pléée  ni  remplacée  par  aucune  Puifïance 
humaine.  Si  le  Corps  des  Envoyés  de 
J.  C.  étoit  diffous , fi  leur  fucceffion  étoit 
interrompue  , il  faudroit  une  nouvelle 
miffion  extraordinaire  pour  en  établir 
d’autres  ; finon  le  fimple  Fidele  n’auroir 
aucun  garant  de  la  divinité  de  fa  Foi. 
Sous  cetafpeéfc,  détruire  le  Sacerdoce, 
ce  feroit  anéantir  le  Chriftianifme. 

Les  pouvoirs  attachés  auminiftere 
de  la  Religion  Chrétienne  font  furnatu- 
rels;  confacrer  le  corps  ôc  le  fang  de 
J.  C. , remettre  les  péchés  par  les  Sacre- 
mens , donner  le  S.  Efprit , font  des  pou- 
voirs que  l’homme  eft  incapable  de  com- 
muniquer ; ils  ne  peuvent  être  conférés 
que  par  ceux  qui  les  ont  reçus.  Dans  les 
Seéfes  où  l’on  a réduit  les  fondions  des 
Miniftres  à prêcher  l’Evangile  , .&  à pré- 
sider aux  prières  publiques,  tout  homme 
fuffifamment  inftruit,efi  capable  de  cet* 
emploi  : dans  la  Religion , telle  que 
J.  C.  l’a  établie,  c’efi  autre  chofe;  les 
connoifiances , les  talens,  les  vertus  font 
néceffaires  , mais  ils  ne  fuffifent  pas  : au- 
cune Puififance  humaine  ne  peut  donner 

E x 
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les  clefs  du  Royaume  des  deux.  Ou 
J.  C.  a trompé  fes  Apôtre^,  Iorlqu’il  les 
leur  a promifes,  ou. le  Sacerdoce,  tel 
qu’ils  l’ont  exercé  & établi } eft  un  carac- 
tère que  lui  feul  a pu  imprimer.  _ 

3°.  La  multitude  des  fondions  qui  y 
font  attachées,  demande  qu’un  homme 
y foit  livré  tout  entier.  Elles  n’ont  d’au- 
tres bornes  que  celles  de  la  charité  chré- 
tienne; la  charité  formée  fur  le  inodele 
de  celle  de  J.  C. , ne  connoît  point  de 
bornes.  S.  Paul  en  a montré  l’étendue 
en  difant  aux  Fideles  : Je  ferai  volon- 
tiers le  facrifice  de  toutes  chofes,  & me 
Sacrifierai  moi-même  pour  le  falut  de  vos 
âmes  («).  Un  Déifte  même  l’a  compris , 
lorfqu’il  a dit  qu’un  Pafteur  eft  un  Minif- 
tre  de  charité  , comme  un  Magiftrat  eft 
un  Miniftre  de  juftice.  Préfider  aux  pra- 
tiques du  culte  divin  ,inftruire  en  public 
& en  particulier,  adminiftrer  les  Sacre* 
mens , accueillir  & réconcilier  les  pé- 
cheurs , aftifter  les  malades  & les  mou- 
rans , foulager  les  pauvres , confoler  les 
affligés , confeiller  ceux  qui  en  ont  be- 
i nn  ; c’eft  plus  qu’il  n’en  faut  pour  occu- 
per un  homme  dégagé  de  tous  autres 


(4)  II.  Cor.  c.  it , v.  *5. 
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/oins.  Les  Incrédules  acculent  fouvent 
les  Miniftres  de  l’Eglife  de  négliger  des 
devoirs  dont  la  multitude  peut  quelque- 
fois fervir  d’excufe  ; ce  n’eft  donc  pas  le 
cas  de  les  alfujettir  encore  aux  autres 
embarras  de  la  fociété  , en  les  rangeant 
dans  la  clafle  commune  des  citoyens. 

4°.  Après  dix-fept  fiecles  de  durée  6c 
de  traditions,  de  difputes  & de  combats, 
la  fcience  purement  hiftorique  de  la  Re- 
ligion fuffit  pour  exercer  un  homme  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  n’eft  pas  feulement 
queftion  de  prêcher  le  dogme  6c  la  mo- 
rale , il  faut  encore  les  défendre  contre 
une  multitude  d’Adverfaires  inquiets  6c 
infatigables.  Grâces  aux  efforts  toujours 
renaiffans  des  Incrédules,  les  Membres 
du  Clergé  ont  de  quoi  s’occuper  plus  que 
jamais;  leurs  Adverfaires  ont  leurs  rai» 
fons , pour  délirer  qu’un  Eccléliaftique 
foit  hors  d’état  de  fe  livrer  à l’étude, 
& ne  foit  pas  plus  inftruit  que  le  com- 
mun des  Fideles. 

5°.  L’ordre  donné  par  J.  C.  de  prê- 
cher l’Evangile  à toute  créature  , s’étend 
à tous  les  liecles  6c  à tous  les  climats  ; il 
faut  donc  , dans  le  Chriftianifme , des 
hommes  qui  aient  la  liberté  5c  le  cou- 
rage de  s’expatrier  comme  les  Apôtres, 
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de  porter  le  flambeau  de  la  Foi  aux  Na- 
tions Infidelles  & Barbares.  Cela  feroit 
impoflible , fi  les  Prêtres  étoient  engagés 
dans  les  liens  qui  attachent  le  citoyen  à 
fes  foyers , retenus  par  le  befoin  d’une 
famille  , par  le  défir  de  la  fortune , par 
un  emploi  civil  fédentaire.  Lorfqu’à 
l’exemple  de  l’Eglife  Romaine,  & par 
un  motif  de  rivalité,  les  Seéfes  féparées 
ont  voulu  établir  des  millions , il  a fallu 
tous  les  efforts  du  Gouvernement , & 
jufqu’à  préfent  le  fuccès  n’a  pas  été  fort 
confidérable.  Des  Apôtres  chargés  de  fa- 
mille ne  font  pas  propres  à convertir  l’u- 
nivers. Nous  favons  que  les  Incrédules 
réprouvent  toutes  les  millions  ; mais  J.  C. 
les  a ordonnées , & nous  aurons  foin  de 
les  juftifier.  L’événement  feul  fuffit  pour 
prouver  la  fageffe  & la  néceflité  du  renon- 
cement qu’il  a exigé  de  fes  Apôtres  ( a). 

Les  griefs  que  nos  Politiques  moder- 
nes oppofent  à cette  inflitution  , lont 
aifés  à détruire. 

S-  in. 

J Ils  objeôent,  i0.  qu’un  corps  ifolé 
d’hommes  fouftraits  aux  charges  publi- 
er Matt.  c.  19,  v.  49,  ôte. 
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que , aftujettis  à des  Loix  fingulieres  6c 
différentes  des  Loix  nationales , eft  une 
efpece  de  monftre  dans  le  Corps  Poli- 
tique , un  hors-d’œuvre  qui  rompt  l’u- 
nité fociale  & diminue  la  force  de  la 
conftitution  de  l’Etat;  que  le's-membres 
de  ce  Corps , plus  occupés  de  fes  inté- 
rêts particuliers  que  de  l’intérêt  public, 
font  néceflairement  détachés  de  leur  pa- 
trie, & mauvais  citoyens  (a). 

Réponfe.  Il  n’eft  pas  aifé  de  compren-  ^ 
dre  en  quel  fens  des  hommes  qui  tien- 
nent à la  fociété  par  les  liens  du  fang , 
de  l’habitude  , de  la  fubfiftance , du  bien- 
être  , qui  participent  à la  profpérité  &c 
aux  calamités  publiques , qui  font*  affu-  « 
jettis  à toutes  les  Loix  civiles , peuvent 
former  un  Corps  étranger  à l’Etat,  rom- 
pre l’unité  fociale , &c.  Les  Egyptiens  & 
les  Romains,  dont  on  vante  la  fageffe 
en  fait  de  légiflation,  ne  l’ont  pas  mieux 
compris  que  nous. 

On  conçoit  encore  moins  comment  un 
Corps , chargé  de  fondions  publiques  , 
dont  un  des  premiers  devoirs  eft  d’infpi- 


(a)  Du  Contrat  Social , 1.  IV,  c.  8.  De 
l’Homme,  par  Helvét.  tpmell,  fe&.  7,  c.  a , 
p.  111  , feft.  9,  p.  553. 
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rer  à tous  les  citoyens  la  foumiffion  aux 
Loix  & au  Gouvernement , les  vertus 
morales  & civiles,  peut  être  cenféexempt 
des  charges  publiques,  ou  inutile  à l’Etat; 
comment  les  intérêts  de  £e  Corps  peu- 
vent être  oppofés  à l’intérêt  public,  af- 
faiblir fefprit  national  , & former  de 
mauvais  citoyens.  Ces  reproches  font 
contradictoires,  & le  pompeux  verbiage 
fous  lequel  on  les  propofe,  nous  paroît 
abfurde. 

L’Etat  Militaire  forme  aufli  un  Corps 
ifolé  , exempt  des  charges  publiques  & 
des  fonctions  civiles.:  il  a des  Loix  parti- 
culières, & fi  ces  Loix  viennent  du  Sou* 
• verain  , il  a aufli  des  préjugés  fort  an- 
ciens , & plus  impérieux  que  les  Loix  ; 
il  a des  intérêts  particuliers  & féparés  de 
l’intérêt  public  : le  regarderons  - nous 
comme  un  monftre  dans  la  fociété,  conv 
me  un  Corps  de  mauvais  citoyens  } 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  Corps 
de  la  Noblefle;  aufli  l’Auteur  du  Syftême 
Social  a déclamé  avec  autant  de  fureur 
contre  la  Noblefle  & contre  l’Etat  Mili- 
taire , que  contre  le  Clergé  (<z). 

Lorfqu’un  homme  s’engage  dans  l’Etat 


0»)  Syft.  Social,  ie.  Part.  c.  14  6t  15.  • 
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Eccléfiaftique,  il  ne  renonce  point  aux 
liaifons  du  fang , de  l’amitié  de  la  fo- 
ciété,  de  la  patrie;  aucune  Loi  ne  l’y 
oblige , fi  ce  n’eft  dans  les  cas  extraor- 
dinaires , St  lorfque  le  bien  de  la  Reli- 
gion l’exige  abfolument.  Nous  penfons 
même  qu’il  faut  avoir  une  affe&ion  fin- 
cere  à la  fociété , pour  embraffer  une  état 
laborieux  St  fouvent  ftérile , un  état  dif- 
ficile St  dangereux  , qui  impofe  des  de- 
voirs pénibles , des  bienféances  gênantes , 
des  fondions  défagréables* fur-tout  de- 
puis qu’il  plaît  aux  Incrédules  de  le  dé- 
crier , de  l’avilir , de  le  rendre  odieux. 
Ils  vérifient  ainfi  les  prédirions  de  J.  C. , 
St  montrent  qu’il  connoifioit  mieux 
qu’eux  l’homme  St  tous  fes  travers. 

Enfeigner  au  peuple  fa  croyance  St  fes 
devoirs,  lui  infpirer  l’amour  de  la  vertu, 
des  loix , de  la  patrie  , du  Gouverne- 
ment de  l’humanité  ; c’eft  une  charge 
publique  qui  demande  un  homme  tout 
entier , qui  doit  par  conféquent  l’exemp- 
ter de  toutes  les  autres  : nous  verrons 
dans  l’article  troifiemé,  que  le  Clergé 
farisfait  encore  aux  charges  réelles  aufli 
efficacement  que  les  autres  citoyens. 

Ses  Loix  font  fi  peu  oppofées  aux  loix 
nationales,  que  la  plupart  font  confif- 
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mées  par  les  Edits  du  Souverain.  A pro- 
prement parler,  les  Loix  Eccléfiaftiques 
font  nationales  , auffi  bien  que  les  au- 
tres ; elles  n’ont  pas  été  faites , & ne  font 
point  exécutées  contre  le  gré  de  toutes 
les  nations;  par-tout  on  en  a fenti  lafa- 
geffe  & la  néceffité.  Comment  les  inté- 
rêts du  Corps  Eccléfiaftique  peuvent-ils 
être  oppofés  à l’intérêt  public  ? Ce  n’eft 
pas  ici  le  feul  article  fur  lequel  nos  Ad- 
verfaires  cherchent  à éblouir  par  des 
mots  les  leieurs  qui  ne  réfléchirent 
point. 

§.  I V. 

Un  Auteur  Anglois  foutient  que 
l’Etat  Eccléfiaftique  par  lui-même  doit 
rendre  un  homme  vicieux.  Il  dit  que 
ceux  qui  l’embrafTent  le  font  par  inté- 
rêt ; qu’obligés , par  bienféance , à pa- 
roître  plus  dévots  qu’ils  ne  font , ils 
contraient  une  habitude  d’hypocrifie, 
qui  détruit  la  bonté  & la  candeur  natu- 
relles. Si  quelques-uns  font  fincérement 
dévots , ils  font  portés  à eflimer  cet  avan- 
tage plus  qu’il  ne  vaut , à fuppofer  qu’il 
peut  fuppléer  au  défaut  des  mœurs , à 
croire  que  le  zele  pour  les  obfervances 
religieufes  eft  aflez  méritoire,  pour  expier 
les  vices  les  plus  énormes.  Selon  lui , 
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l’ambition  des  Eccléfiaftiques  n’eft  pas  , 
comme  celle  des  autres  hommes , de 
vouloir  exceller  dans  la  profeffion  qu’ils 
ont  embraflee ,.  elle  ne  fe  nourrit  que 
d’ignorance,  de  fuperftition , de  foi  im- 
plicite , de  fraudes  pieufes.  Leur  amour- 
propre  eft  exalté  par  les  honneurs  & les 
refpeéfs  que  leur  rend  le  peuple  flupide. 
Dans  les  autres  profeffions,  les  intérêts 
font  partagés;  dans  celle-ci,  la  vénéra- 
tion des  dogmes  établis  tourne  au  profit 
du  Corps  entier.  Les  contradi&ions  ren- 
dent le  Clergé  furieux , la  haine  théo- 
logique a paflTé  en  proverbe , l’efprit 
vindicatif  eft  particuliérement  affeéfé 
aux  Prêtres  & aux  femmes.  De-là  l’Au- 
teur conclut  que  le  Gouvernement  ne 
peut  affez  fe  mettre  en  garde  contre  les 
attentats  d’une  Société  toujours  prête  à 
devenir  faétion  , & toujours  animée  par 
l’ambition  , l’orgueil , la  vengeance  &C 
l’efprit  perfécuteur.  11  ajoute , que  fi  quel- 
ques Eccléfiaftiques  ont  de  la  douceur , de 
l’humanité  , de  la  modération , ils  ne  doi- 
vent pas  ces  vertus  à l’efprit  de  leur  vo- 
cation., mais  à un  heureux  naturel  (a). 

(a)  Hume,  Effais  Moraux  & Politiques, 
3.4e.  EfTai , tome  1 , p.  418. 
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D’autres  Philofophes  paroiflent  être  de 
même  avis  (a). 

Rèponfe.  Ces  Cenfeurs  charitables  ont 
lu  fans  doute  dans  l*ame  de  tous  les 
Eccléfiaftiques , pour  connoître  fi  bien 
les  fentimens  & les  motifs  dont  ils  font 
animés  : mais  y a-t-il  dans  cette  fatyre 
autant  de  pénétration  que  de  malignité  ? 

Examinons  d’abord  le  reproche  d’am- 
bition & d’intérêt.  i°.  Quand  il  feroit 
vrai , le  Clergé  auroit  ce  défaut  de  com- 
mun avec  tous  les  états  de  la  vie.  Lorf- 
qu’un  jeune  homme  fe  deftine  à la  robe, 
à l’épée , aux  fciences  ou  aux  arts , nous 
préfumons  qu’il  ne  renonce  point  aux 
honneurs  & aux  avantages  qui  y font 
attachés.  iv.  Comme  la  plupart  des 
Clercs  font  encore  fort  jeunes  lorfqu’ils 
entrent  dans  le  cours  -des  études  nécef- 
faires  , ils  ne  font  guere  capables  de 
former  des  projets  ambitieux  ; ils  y fe- 
roient  donc  portés  plutôt  par  l’ambi- 
tion de  leur  famille  que  par  la  leur  : alors 
c’eft  le  vice  des  Séculiers  qu’il  faudroit 
accufer,  & non  celui  du  Clergé.  jQ.  11 


(<*'  Queft.  fur  PEncyclop.  Art.  Hommt  ni 
bon.  HiÜ  des  EtabliiT.  des  Europ.  dans  les  In- 
des, t.  VII,  c.  7.  De  l’autorité  du  Clergé,  Sic. 
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n’eft  pas  rare  de  voir  des  aînés  renoncer 
à l’état  qu’ils  pourroient  avoir  dans  le 
monde , pour  fe  confacrer  à Dieu  ; ceux- 
là  au  moins  ne  peuvent  être  foupçonnés 
d’intérêt.  40.  Lorfqu’il  régnoit  une  ré- 
gularité parfaite  dans  les  Monafteres , 
on  y couroit  en  foule  ; fi  on  y entre 
plus  rarement  aujourd’hui,  eftce  parce 
que  l’ambition  des  jeunes  gens  eft  di- 
minuée ? 50.  Que  ce  motif  agifle  fur 
un  homme  qui , par  fa  naiflance , par 
fon  crédit,  par  fes  proteéleurs , fe  flatte 
de  parvenir  aux  premières  dignités  de 
l’Eglife,  cela  peut  être;  mais  le  Clergé 
inférieur  formé  le  plus  grand  nombre  : il 
eft  condamné  à une  vie  modefte,  reti- 
rée , laborieufe , fouvent  indigente  & 
méprifée  des  Grands;  il  n’y  a pas  là  de 
quoi  exciter  l’ambition.  6°.  Nous  con- 
fentons  que  l’on  attribue  ce  vice  à ceux 
qui  font  profeflion  de  ne  remplir  aucun 
des  devoirs  ni  des  travaux  de  leur  état  ; 
mais  que  l’on  en  accu  fe  la  multitude 
des  Pafteurs  qui  fe  livrent  avec  iele  & 
perfévérance  aux  fondions  de  leur  mî- 
niftere  , c’eft  pure  calomnie  : l’ambi- 
tion n’infpira  jamais  les  vertus  dont  ils 
donnent  les  leçons  & l’exemple. 

Dire  que  l’ambition  des  Eccléfiaftiques 
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ne  refTemble  pas  à celle  des  autres  hom- 
mes , c’efl  avouer  équivalemment  que 
ce  n’efl  plus  de  l’ambition , & que  l’on 
veut  rendre  la  vertu  odieufe  en  lui  don- 
nant le  nom  de  vice.  Notre  Auteur  ne 
s’eft  pas  entendu  lui  même  , lorfqu’il  a 
dit  que  cette  ambition  fe  nourrit  d’igno* 
rance  , de  foi  implicite  & de  fraudes 
pieufes  : la  foi  ignorante  & implicite  eft- 
elle  compatible  avec  la  fraude  ? L’une 
exclut  l’autre.  Nous  avons  prouvé,  par 
mille  exemples,  que  la  fraude  & l’igno- 
rance font  chez  les  Incrédules. 

S-  v- 

Selon  l’opinion  des  Prêtres,  difent- 
ils,  les  obfervances  religieuses  Suppléent 
au  défaut  des  moeurs , & expient  tous 
les  crimes.  Eft-ce-là  ce  qu’ils  enfei- 
gnent?  Trouve-t-on  cette  doêlrine  dans 
l’Evangile  , dans  les  Sermons  , dans  les 
Catéchifmes,  dans  les  Traités  de  mora- 
le ? Elle  y eft  formellement  profcrite.  Il 
fau^  donc  que  les  Prêtres  contredirent 
leur  opinion  dans  toutes  les  leçons 
qu’ils  donnent  aux  Peuples. 

Ils  font  forcés  de  paroître  dévots  & 
vertueux,  par  conféquent  d’être  hypo- 
crites. Mais  fi  toutes  les  inftitutions  qu  i 


Digitized  by  Cooojf 


t 

DE  LA  VRAIE  RELIGION.  III 

* v. 

tiennent  en  bride  les  pallions , engen- 
drent l’hypocrifie  , mieux  les  Sociétés 
font  policées,  plus  le  nombre  des  hy- 
pocrites eft  grand.  Plût  au  Ciel  que 
tous  les  méchans  , les  féditieux  , les 
impies,  les  calomniateurs  fuflent  forcés 
à cette  hypocrifie  falutaire  ! un  feul 
vice  nous  délivreroit  de  tous  les  autres. 

L’amour-propre  des  Prêtres  eft  nourri 
par  les  refpe&s  d’un  peuple  ftupide.  Peut- 
être  le  peuple  eft-il  moins  ftupide  que 
ceux  qui  l’accufent;  il  n’honore  Sc  ne 
refpeéte  que  ceux  dont  il  reçoit  des  fer- 
vices  & du  fecours  dans  fes  befoins  : il 
ne  tient  qu’aux  Philofophes  de  partager 
les  honneurs  & la  confiance  accordés  au 
Clergé  ; ils  n’ont  qu’à  faire  pour  les  pau- 
vres, pour  les  malades,  pour  les  igno- 
rans,  pour  les  affligés , ce  que  font  les 
Prêtres;  il  eft  fâcheux  que  cette  am- 
bition ne  les  ait  pas  encore  faifis. 

Eft-il  vrai  que  dans  les  autres  proT 
feflions,  les  intérêts  foient  plus  partagés 
que  dans  le  Clergé  ? Dans  toute  pro- 
feflion  quelconque,  le  mérite,  les  talens, 
les  vertus , les  fervices  des  membres 
font  honneur  au  Corps  entier.  De  la 
réfulte  L'efprit  de  Corps , qui  entretient 
l’émulation  , éleve  le  courage  , fait 
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germer  les  talens.  Si  cet  efprit  venoit 
à s’éteindre  dans  toutes  les  profeflions , 
la  Société  s’en  trouveroit  fort  mal  ; 
c’eft  à quoi  la  Philofophie  moderne 
ne  cefte  de  travailler. 

Mais  le  grand  crime  du  Clergé  eft  la 
haine  théologique , l’efprit  vindicatif  &. 
perfécuteur.  Grâces  à la  bile  des  Incré- 
dules , la  haine  philofophique  a aujour- 
d’hui tout  l’avantage  : elle  a éclipfé  les 
exploits  de  fa  rivale  ; & fi  elle  jouifloit 
d’un  pouvoir  plus  étendu  , elle  n’en  de- 
meureroit  pas  là.  C’eft  donc  contre  cette 
faction  déjà  toute  formée  , que  les  Gou- 
vernemens  auroient  à prendre  des  fû- 
retés , fi  le  mépris  n’étoit  pas  un  re- 
mede  aflez  efficace  contre  fes  attentats. 

Au  refie  , le  Clergé  Catholique  n’eft 
pas  le  feul  auquel  les  Incrédules  en 
veulent;  Collins,  "Woolfton  , Mande- 
ville  ont  inveélivé  aufli  violemment 
contre  celui  d’Angleterre.  Un  Auteur 
non  fufpeél  a remarqué  que  la  dépra- 
vation des  moeurs  eft  le  vrai  motif  qui 
anime  la  plupart  des  Ecrivains  contre 
les  Cenfeurs  des  mœurs  (a). 


(j)  Réponfe  aux  Do&eurs  modernes , II. 
Paît.  p.  125. 
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Un  de  nos  Philofophes  dit , que  fi  les 
Prêtres  fe  font  par  - tout  dépofitaires 
diftributeurs  des  aumônes , c’eft  qu’ils 
s’en  approprient  une  partie  , & que  la 
diftribution  du  refte  (outient  leur  cré- 
dit (a).  Cette  calomnie  grofliere  fuffi- 
fatnment  réfutée  par  la  notoriété  pu- 
blique , n’augmentera  certainement  pas 
le  crédit  des  Philofophes  ; elle  révol- 
tera plutôt  toutes  les  âmes  honnêtes. 

§.  V I. 

Plufieurs  néanmoins  ont  eu  des  re- 
mords , & ont  rétrafté  leurs  calomnies; 
il  eft  jufte  de  leur  en  tenir  compte.  Man- 
de ville  reconnoît  que»  le  miniftere  de 
» l’Evangile  & la  charge  de  Prédicateur 
» de  la  parole  de  Dieu  , devroient  s’at- 
» tirer  dans  la  fociété  civile  le  plus  grand 
» refpeft  & la  plus  profonde  vénération  ; 
» qu’un  Eccléfiaftique  qui  s’acquitte 
» comme  il  faut  de  fes  devoirs  , a un 
» droit  inconteftable  fur  l’eftiine  & fur 
» la  tendrefle  de  toute  une  nation , ôc 
» que  perfonne  ne  peut  y prétendre  à 
» plus  jufte  titre  que  lui...  Il  n’y  a point 

(a)  De  l'Homme  par  Helvét.  tome  I » 
feft.  a , c.  2î  , p.  362. 
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» de  vocation  , dit-il , point  de  charge 
» fi  généralement  utile  à une  Nation 
» Chrétienne,  que  le  minifterede  l’Evan- 
» gile.  Il  n’y  a point  de  gens  au  monde 
» plus  néceftaires  aux  perfonnesde  tou- 
» tes  fortes  de  rangs  6c  de  caraéleres  , 
»que  les  guides  fpirituels  qui  nous  con- 
» duifent  dans  le  fentier  étroit  de  la  ver- 
>»  tu  , & qui  nous  montrent  la  route 
» qu’il  faut  tenir  pour  arriver  à la  féli- 
» cité  éternelle  «.  Enfin  il  avoue,  que  fi 
le  Clergé  a dégénéré  de  la  pureté  de  fon 
origine , & de  la  perfection  des  tems 
apoftoliques,  il  en  eft  de  même  de  tou- 
tes les  autres  profeflïons  & de  tous  les 
autres  états  de  la  Société  (a). 

L’Auteur  des  Queftions  fur  l’Encyclo- 
dédiearendu  aufli  plus  d’une  fois  juftice 
au  Clergé;  il  convient  qu’un  Curé  eft  un 
homme  très-utile;  que  pour  le  mettre 
en  état  de  faire  tour  le  bien  dont  fon  mi- 
niftere  eft  capable  , il  faut  qu’il  foit  au- 
deftus  du  befoin  (£). 

L’Hiftorien  des  établiftemens  des  Eu- 
ropéens dans  les  Indes , malgré  l’amer- 

(<*)  Penfées  libres  fur  la  Relig.  c.  10 , pages 
344 > 3î«  . 35  5- 

U)  Dîner  du  Comte  de  Boulainv.  p.  57. 
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tume  de  fa  bile,  fait  une  diftin&ion  en- 
tre les  vrais  Eccléfiaftiques,  Sc  ceux  qui 
n’en  ont  que  l’habit.  » Quand  le  Clergé, 

*»  dit-il , après  avoir  déshonoré , décrié, 

» renverfé  la  Religion  par  un  tWïu  d’a- 
» bus , de  fophifmes , d’injuftices  &d’u- 
» furpations,  veut  l’étayer  par  la  perfécu*  • 
» tion;  alors  ce  Corps  privilégié,  parefi- 
» feux  & turbulent , devient  le  plus  cruel 
» ennemi  de  l’Etat  ôc  de  la  Nation.  Il  ne 
» lui  refte  de  fain  & de  refpeélable  que 
» cette  clafle  de  Pafteurs , la  plus  avilie 
»>  fcc  la  plus  furchargée,  qui  placée  par- 
» mi  les  peuples  des  campagnes,  tra- 
» vaille,  édifie,  confeille,  confole  & 

» foulage  les  malheureux  ( a ) «.  Quand 
la  première  partie  de  ce  tableau  feroit 
aufli  vraie  qu’elle  eft  faufîe,  il  feroit 
encore  injufte  d’appeler  le  Clergé  en  gé- 
néral une  profeflion  Jlcrilc pour  La  terre , 
un  Corps  parejjeux , & de  faire  retom- 
ber fur  la  portion  la  plus  nombreufe  le 
blâme  qui  ne  feroit  dû  qu’au  petit  nom- 
bre. Mais  fi  ce  trait  de  fatyre  éfoit  lancé 
par  un  de  ces  hommes  qui , fous  l’habit 
eccléfiaftique  , cachent  les  fureurs  de 
Pathéifme,  & le  fanatifme  anti-chrétien. 


(a)  Hift,  des  Etabliff.  Scc.  tom.  7,  c .7. 
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que  devroit-on  penfer  d’un  pareil  per- 

fonnage? 

Le  peuple  n’a  pas  befoin  de  pareils  té- 
moignages , pour  rendre  juftice  à Tes  Paf* 
teurs.  J’ai  aflifté  plus  d’une  fois  aux  obfe- 
ques  des  Gurés  de  campagne,  j’ai  vu 
conftamment  leur  Paroiffe  fondre  en  lar- 
mes ; il  m’a  paru  que  le  défunt  pouvoit  fe 
paflfer  d’une  autre  oraifon  funebre.  Mais 
les  Incrédules  élevés  dans  les  villes  où 
les  fentimens  naturels  font  étouffés  & 
les  affe&ions  fociales  abâtardies , ne  con* 
noiffent  ni  le  Peuple  ni  le  Clergé. 

§•  VII. 

Pour  avilir  le  Clergé  d’aujourd’hui,  il 
a fallu  calomnier  celui  des  fiecles  paffés; 
rien  n’étoit  plus  aifé  à des  Ecrivains , 
qui  ont  trouvé  bon  de  noircir  Jefus- 
Chrift,  les  Apôtres,  les  Peres  de  l’E- 
glife,  les  premiers  Chrétiens,  tous  ceux 
qui  ont  cru  en  Dieu  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  L'Auteur  du  Ta- 
bleau des  Saints , après  avoir  alluré  que 
parmi  les  Apôtres  mêmes  on  a vu  régner 
l’efprit  de  faélion , de  cabale , d’intri- 
gue, d’intérêt,  foutient  que  ces  vices 
font  inhérens  aux  Chefs  de  la  Religion 
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Chrétienne  (a)  : .voyons  Tes  preuves. 

Première  Objection . S.  Grégoire  de 
ÎSazianze  peint  les  Evêques  du  quatriè- 
me fiecle  fous  des  traits  peu  honorables  ; 
il  leur  reproche  l’avarice  , l’ambition , 
l’efprit  d’indépendance  & de  vengean- 
ce , l’efprit  de  parti , l’ignorance , tous 
les  vices  des  Scribes  & des  Pharifiens. 
Un  exemple  de  cette  conduite  des  Evê- 
ques , eft  le  fameux  Paul  de  Samofate  , 
dépofé  en  164  pour  fes  erreurs , par  un 
Concile  d’Antioche.  Il  eft  à croire,  dit 
notre  Auteur , que  fans  fes  opinions , 
qui  ne  s’accordoient  point  avec  celles 
des  autres  Prélats , on  n’eut  jamais  penfé 
à lui  reprocher  fes  vices.  S’ils  fuffifoient 
pour  faire  dépofer  un  Evêque  , il  en 
eft  peu  de  nos  jours  qui  n’euftènt  le 
même  fort  à craindre  ( b ).  . 

Réponfe.  Il  faut  remarquer  d’aboi 
que  S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivoit 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Valens,  qui , 
par  fon  attachement  à l’Arianifme  , mit 
l’Eglife  en  combuftion  ; il  chafla  de  leur 
ftégeles  Evêques  Orthodoxes,  les  exila, 
mit  des  Ariens  à leur  place , exerça  con- 

• (<*)  Tableau  des  SS  t.  II . c.  6 , page  <, 
Queft.  fur  l’Encyclop.  Roi. 

{b)  Tableau  , ibid,  p.  3,7. 
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tre  les  Catholiques  d’énormes  cruautés. 
Il  étoit  impoflible  que , dans  ces  tems 
de  trouble , les  mœurs  du  Clergé  puf- 
fent  fe  foutenir.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
a pêint  les  mœurs  & le  caraétere  des 
Evêques  intrus  & favorifés  par  l’Empe- 
reur : mais  étoient-ils  tous  fembables  ? 
S.  Grégoire  lui  - même  , S.  Bafile  Ton 
ami , S.  Cyrille  de  Jérufalem , S.  Am- 
philoque  , S.  Grégoire  de  Nyffe  , Saint 
Phébade  d’Agen  , S.  Hilaire  de  Poitiers , 
S.  Ambroife  , & tant  d’autres  qui  ont 
vécu  dans  ce  même  tems , ne  font  pas 
reconnoiflables  dans  ce  tableau;  la.mo- 
deftie,  le  défintéreffement , la  charité, 
le  zele , la  fcience  brillent  .dans  leurs 
Ecrits  : les  Peuples , juges  très-féveres 
» de  leurs  Payeurs , ne  leur  auroient  pas 
décerné  un  culte  après  leur  mort , s’ils 
. ne  l’avoient  pas  mérité. 

Paul  de  Samofate , Hérétique  obfti- 
né , fut  très-vicieux  ; il  fut  dépofé  pour 
fes  crimes  auffi  bien  que  pour  fes  er- 
reurs. La  punition  de  cet  Evêque,  mal- 
gré fes  talens  , fon  crédit  & fes  pro- 
tecteurs , n’eft  pas  fort  propre  à prou- 
ver la  dépravation  des  mœurs  de  fes 
Collègues.  Le  trait  lancé  contre  ceux 
d’aujourd’hui  n’eft  qu’une  calomnie. 
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§.  VIII. 

\ 

Deuxième  Objection.  Les  éleftions 
des  Evêques  étoient  accompagnées  d’af- 
freufes  cabales  ; elles  fe  faifoient  dans 
les  Eglifes,  & très-tumultuairement , vu 
que  c’étoit  le  peuple  qui  choififfoit  Tes 
Pafteurs;  les  tvêchés  étoient  commu- 
nément emportés  par  ceux  qui  avoient 
de  quoi  payer  les  fuffrages.  Souvent  on 
fuppofoit  des  miracles , des  vilions , des 
révélations  particulières.  S.  Eucher  fut 
promu  à cette  dignité , parce  qu’un  Ange 
l’avoit  défigné  à un  enfant.  Souvent  une 
politique  très- criminelle  eut  part  au 
choix  ; Synéfîus , encore  Païen , fut  fait 
Evêque  de  Ptolémaïde  en  Libye , quoi- 
qu’il déclarât  qu’il  ne  vouloit  point  quit- 
ter fa  femme , qu’il  étoit  dans  les  fen- 
timens  des  Platoniciens , qu’il  lui  étoit 
impoffible  de  croire  divers  dogmes  de 
la  Théologie  Chrétienne  (a). 

RèponJ'e.  On  ne  fe  feroit  pas  attendu 
'■  à de  pareils  raifonnemens.  Le  peuple 
choihlToit  fes  Payeurs,  donc  ils  dévoient 
être  mal  choiïis.  Quand  on  dit  le  peuple , 


( à ) Tableau  des  SS.  t.  II  , c.  6 , p.  7 
& fuiv. 
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on  entend  les  Citoyens  & le  Clergé  de 
la  ville  épifcopale  : qui  pouvoit  connoî- 
tre  mieux  le  mérite  des  afpirans  ? L’Au- 
teur nous  perfuadera  peut-être  que  le 
Peuple  choififloit  exprès  le  plus  mauvais 
fujet  pour  le  faire  Evêque , ou  que  ce- 
lui-ci pouvoit  être  aflez  riche  , pour 
acheter  les  fuffrages  de  toute  une  Ville. 

Dans  le  tems  des  troubles  excités  par 
les  Novatiens,  par  les  Donatiftes , par 
les  Ariens , il  y eut  fouvent  du  tumulte 
6c  des  cabales  dans  les  éle&ions  ; mais 
il  n’en  fut  jpas  toujours  de  même  : fur 
cent  élevions  des  trois  premiers  fiecles , 
il  n’y  en  a pas  deux  qui  aient  caufé 
du  bruit.  On  en  a parié , parce  que 
Ton-  en  étoit  fcandalifé  ; on  n’a  rien 
dit  des  autres  , parce  qu’elles  étoient 
régulières  & paifibles. 

Autre  raisonnement  ridicule.  Dans 
l’éleéfion  de  quelques  faints  perfonna- 
ges  qui  ont  édifié  & utilement  fervi 
l’Eglife,  on  a cru  qu’il  y avoit  eu  des 
lignes  furnaturels  ; cela  eft  arrivé  à l’é- 
gard de  S.  Eucher , de  S.  Ambroife , de 
S.  Grégoire  % St  de  quelques  autres , qui  % 
loin  de  rechercher  l’Epifcopat , le  re- 
doutaient ; donc  l’on  a toujours  fuppofé 
de  faux  miracles , dont  les  élevions 

étoient 
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étoient  fondées  fur  des  illufîons , & fur 
la  crédulité  du  peuple.  Mais  le  fuccès 
de  ces  éle&ions  fameufes  prouve  -t*  il 
que  le  Peuple  ait  été  trompé , qu’il  ait 
mal  choifi , qu’il  ait  eu  lieu  de  s’en  re- 
pentir? Le  choix  étoit  tombé  fur  des 
Saints  auxquels  les  Peuples  ont  prodigué 
les  refpe&s  pendant  leur  vie  , & ont 
rendu  un  culte  après  leur  mort  ; & on 
cite  ces  exemples  , pour  prouver  que  les 
élevions  étoient  le  fruit  de  l’illufion  & 
de  la  fourberie.  En  vérité  c’eft  une  dé- 
rifion. 

Il  en  eft  de  même  de  Synéfius.Philo- 
fophe  par  goût  & par  habitude  ; il  fuyoit 
l’Epifcopat , il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
détourner  les  Evêques  du  deffein  de  le 
facrer.  Mais  pendant  fon  Epifcopat , lui 
a-t-on  vu  exécuter  les  menaces  qu’il  avoit 
faites , a- t-il  vécu  conjugalement  avec 
fon  époufe,  a-t-il  profefle  les  dogmes 
de  Platon , ou  attaqué  ceux  du  Chriftia- 
nifme ? L’Hiftoire  dépofe  du  contraire, 
elle  rend  témoignage  à la  pureté  de  la 
foi  & des  mœurs  de  Synéfius  devenu 
Evêque.  Voilà  un  exemple  qui  n’eft  pas 
fort  propre  à prouver  que  les  Evêques 
étoient  des  ambitieux,  des  intrigans , de 
mauvais  fujets  ; que  les  élevions  étoient 

Tome  XL  F. 
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le  fruit  de  la  cabale , de  la  fédu&ion  ou 
de  la  fimonie. 

Lorfque  les  élevions  ont  été  fuppri- 
mées , l’on  a regretté  cette  difcipline  ; & 
voici  un  Philofophe  qui  veut  nous  per- 
suader que  les  éle&ions  étoient  le  plus 
mauvais  moyen  d’avoir  de  bons  Evêques. 

$.  I X. 

Trtifieme  Objection.  Il  ne  paroîf  pas 
que  les  perfécutions  des  Païens  euffent 
fanêlifié  tous  les  Pafteurs  de  I’Eglife.  Il 
s’en  affembla  une  douzaine  à Cirthe  en 
305  , qui  pafferent  le  teins  à fe  repro- 
cher les  crimes  les  plus  énormes.  La  plu- 
part d’entre  eux  étoient  coupables  d’a- 
voir livré  les  Saintes  EcrituresauxPaïens, 
pour  éviter  la  perfécution  , tandis  que  de 
fimples  Laïcs  avoient  fouffert  la  mort 
plutôt  que  de  les  livrer.  Purpurius  de  Li- 
mate  avoua  qu’il  étoit  homicide  , & 
ajouta  qu’il  ne  fe  foucioit  de  perfonne, 
C’eft  pourtant  de  Prélats  de  cette  trempe 
que  les  Conciles  ont  été  compofés  (a). 

Rcponfc.  Nous  convenons  que  les 
Evêques  qui  ont  fuccombé  à la  perfécu- 


(a)  Tableau  dei  SS.  2.  Part.  c.  6,  p.  9 & i«. 
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tion  , & qui  ont  livré  aux  Païens  les  Sain- 
tes Ecritures , n’ont  pas  été  fan&ifiés  par* 
là.  Non-feulement  ceux  qui  s’affemble- 
rent  à Cirthe  fe  reprochèrent  des  cri- 
mes , mais  ils  finirent  par  fe  donner  une 
abfolûtion mutuelle,  & cauferent  peu  de 
tems  après  le  fchifme  des  Donatifles. 
Furent  - ils  reçus  à la  communion  de 
leurs  Collègues,  & regardés  comme  de 
véritables  Evêques  ? Non  , ils  furent  ab- 
horrés ; & parce  que  fix  ans  après  ils 
ne  furent  point  appellés  à l’ordination 
de  Cécilien , Evêque  de  Carthage  , ils 
en  élurent  un  autre  , fous- le  faux  pré- 
texte que  Cécilien  avoit  été  ordonné  par 
des  Evêques  tradiicurs , ou  par  des  Evê- 
ques coupables  du  crime  qu’ils  s’étoient 
pardonné  eux?mêines.  Cette  entreprife 
caufa  un  fchifme  , & dans  la  fuite  les 
Evêques  Catholiques  fe  fervirent  des 
Aêles  mêmes  du  Conciliabule  de  Cirthe  , 
pour  confondre  les  Schématiques.  Les 
Prélats  de  cette  trempe  ont  donc  été  ré- 
prouvés par  PEglifè  Catholique  , & l’on 
ne  rougit  point  d’avancer  que  ce  font 
eux  qui  ont  compofé  les  Conciles. 

Telle  eft  l’équité  de  nos  Adverfaires  : 
ils  rejetteront  continuellement  fur  l’E- 
glife  les  attentats  de  fes  enfans  révoltés , 

F x / 
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des  Hérétiques , des  Schématiques , des 
malfaiteurs  de  tous  les  fiecles.  Il  fau- 
dra donc  attribuer  auffi  aux  Loix  de  la 
Société,  tous  les  crimes  que  l’on  eft 
obligé  de  punir  par  des  fupplices.  Nous 
avons  répondu  ailleurs  aux  objeétions 
de  l’Auteur  contre  les  Conciles. 

§.  X. 

Quatrième  Objection  Les  Evêques 
ont  fouvent  réfifté  aux  volontés  des 
Souverains , & ont  donné  aux  peuples 
l’exemple  de  la  révolte  ; l’Auteur  allégué 
en  preuve  la  conduite  de  S.  Dunftan  & 
de  S.  Thomas , tous  deux  Archevêques 
de  Cantorbery. 

Il  trace  du  premier  un  tableau  faty- 
rique , dont  les  principaux  traits  font 
forgés  ; il  ne  cite  pour  garans  que  Rapin 
de  Toiras & David  Hume, deux  Calvi- 
niftes  acharnés  à noircir  la  mémoire  des 
Saints , & fur-tout  des  Moines  ; les  Hif- 
toriens  contemporains , ou  qui  ont  vécu 
immédiatement  après  S.  Dunftan , font 
certainement  plus  dignes  de  foi. 

11  dit  que  Dunftan  , dans  fa  jeunefle, 
déplut  au  Roi  Athelftan , par  fa  conduite 
licencieufe  & peu  digne  d’un  Eccléfiaf- 
tique.  Cela  eft  faux  ; la  régularité  des 
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mœurs  de  S.  Dunftan  ne  s’eft  jamais  dé- 
mentie : au  dixième  fiecle , la  Cour 
d’Angleterre  étoit  trop  vicieufe , pour 
que  le  libertinage  d’un  jeune  homme 
eût  pu  lui  attirer  une  difgrace.  C’eft  au 
contraire  le  déréglement  des  Courtifans  , 
qui  engagea  Saint  Dunftan  à quitter  la 
Cour,  £k  à rentrer  dans  le  Monaftere 
où  il  avoit  été  élevé.  L’hypocrifie  que 
l’Auteur  lui  reproche,  & Ton  prétendu 
libertinage , font  deux  calomnies  con- 
tradiéloires. 

Il  dit  que  le  Saint  fut  exilé  par  le  Roi 
Edwy,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  rendre 
compte  de  l’adminifiration  de  la  charge 
de  Grand-Chancelier.  Faufteté.  Il  le  fut , 
parce  qu’un  Roi  cruel  & vicieux  à l’ex- 
cès, ne  put  fouffrir  un  témoin  & un  cen- 
feur  aufli  févere  que  S.  Dunftan. 

Pendant  que  celui-ci  étoit  retiré  dans 
un  Monaftere  de  Flandres , Edwy  pilla 
ceux  de  fon  Royaume , & fe  fit  détefter 
par  fes  débauches.  Elvige  fa  concubine, 
que  l’Auteur  a trouvé  bon  d’honorer  du 
titre  d’époufe , fut  traitée  cruellement 
par  un  parti  de  mécontens;  l’Auteur 
prétend  qu’Odon , Archevêque  de  Can- 
torbery,  étoit  à leur  tête  avec  les  Moines, 

qu’ils  agilfoient  par  les  confeils  de 
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S.  Dunftan.  Impofture.  Ce  dernier  ét oit 
alors  à S.  Pierre  de  Gand  ; il  n’eut  au- 
cune part  à cette  violence. 

Dans  le  même  tems , les  Anglois  ré- 
voltés de  la  tyrannie  d’Edwy,  le  détrô- 
nèrent , & mirent  à la  place  Edgar  Ton 
frere  ; nos  Hiftoriens  Romanciers  n’ont 
pas  manqué  d’attribuer  encore  cette  ré- 
volution aux  Moines  & à S.  Dunftan: 
dans  la  vérité  il  n’y  eut  aucune  part. 

Il  fut  rappelé  par  Edgar,  & admis 
dans  le  confeil  ; félon  le  détra&eur  des 
Saints,  il  gouverna  d’une  façon  très-ty- 
rannique.  Faufiété  notoire.  L’Angleterre 
n’a  jamais  été  plus  tranquille  ni  plus  heu- 
reufe  que  fous  le  régné  d’Edgar;  c’eft  à 
la  fagefle  des  confeils  de  S.  Dunftan  , 
que  ce  Roi  fut  redevable  du  furnom  de 
Pacifique , qui  lui  eft  donné  dans  i’Hif- 
toire. 

Le  Saint  eft  encore  accufé  d’avoir  to- 
léré le  mariage  d’Edgar , qui  fut  le  fruit 
d’un  crime.  11  le  toléra  fi  peu , qu’il  en- 
gagea le  Roi  à fe  foumettre  pendant 
cinq  ans  à une  pénitence  publique.  Nous 
n’infifterons  point  fur  les  autres  infidéli- 
tés de  notre  Critique;  en  voilà  plus  qu’il 
ne  faut,  pour  montrer  combien  il  mérite 
de  croyance. 
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S.  Thomas  de  Cantorbery  n’eft  pas 
mieux  traité.  Avant  le  changement  de 
Religion  en  Angleterre  , Saint  Thomas 
Becquet  y étoit  regardé  non-feulement 
comme  un  Chancelier  très-integre , qui 
avoit  bien  fervi  la  Nation  , comme  un 
digne  Prélat , qui  avoit  défendu  avec 
courage  les  droits  de  fon  Eglife  contre 
lin  Roi  très-peu  fage  ; mais  comme  un 
grand  Saint,  dont  Dieu  avoit  fait  écla- 
ter la  vertu  par  des  miracles.  Depuis 
la  révolution  , le  ftyle  des  Hiftoriens  a 
changé  ; il  a fallu  réhabiliter  la  répu- 
tation du  Roi  aux  dépens  de  celle  de 
l’Archevêque,  peindre  celui-ci  comme 
un  féditieux  & un  brouillon.  Selon  les 
Incrédules , c’eft  un  indigne  Prêtre , un 
rebelle , un  fourbe  ambitieux , un  fa- 
natique , qui  foutint  opiniâtrément  les 
prétentions  abfurdes  fk  injuftes  du  Cler- 
gé , comme  fi  c’eût  été  la  caufe  de 
Dieu  (a).  Us  lui  reprochent  le  luxe  & 
le  fafte  dans  fa  place  de  Chancelier  , 
la  fimplicité  & la  modeftie  de  fon  train  , 
lorfqu’il  fat  Archevêque  ; ils  lui  font 


(a)  Tableau  des  SS.  a.  Part.  c.  6 , p.  33. 

F 4 


128  Traité 

un  crime  de  la  réforme  même  qu’il 
mit  dans  fa  maifon. 

Sous  Henri  II , difent-ils  , les  Ecclé- 
fiaftiques , à couvert  des  Loix  par  leurs 
immunités  , commettoient  impunément 
les  plus  grands  crimes;  on  compte  fous 
ce  régné  plus  de  cent  meurtres , dont 
ils  s'étoient  rendus  coupables.  Cela  eft 
faux.  Il  n’étoit  queftion  entre  Henri  II 
& S.  Thomas , que  d’un  feul  meurtre 
commis  par  un  Eccléfiaftique.  L’Arche- 
vêque foutenoit  que  c’étoit  à lui  de  le 
punir , & il  le  punit  en  effet  ; le  Roi 
prétendoit  que  la  peine  n’étoit  pas 
allez  grieve , Sc  vouloit  que  le  cou- 
pable fût  mis  à mort.  La  queftion  étoit 
donc  de  favoir,  après  avoir  pefé  tou- 
tes les  circonftances , fi  ce  crime  étoit 
digne  de  mort , ou  d’une  peine  plus 
légère.  Ainfi  en  ont  parlé  les  Hiftoriens 
du  tems. 

Une  preuve  affez  forte  que  S.  Thomas 
n’avoit  pas  tort,  c’eft  que  l’Archêveque 
de  Cantorbery  jouit  encore  aujourd’hui 
du  droit  & des  privilèges  que  S.  Thomas 
réclamoit  au  douzième  fiecle  ; l’immu- 
nité des  Clercs  fubfifte  encore  en  Angle- 
terre , fous  le  nom  de  Bénéfice  de  Cler • 
gie.  L’origine  de  ce  droit  n’eft  rien  moins 
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qu’odieufe  (a).  L’Auteur  du  Tableau 
des  Saints  déclame , fans  favoir  feule- 
ment de  quoi  il  s’agiffoit. 

Saint  Thomas  fut  accufé  de  parjure, 
de  défobéiffance,  du  crime  de  leze-Ma- 
jefté , & fut  obligé  de  fe  fauver  en 
France.  Fut- il  convaincu?  Les  accufa- 
tions  ne  manquent  jamais  contre  un  fu- 
jet  difgracié.  Quand  celui-ci  fe  feroit 
trompé  fur  le  fond  du  droit,  l’erreur 
n’eft  pas  un  crime  de  leze-Majefté. 

Louis-le-Jeune  fit  accueil  à S.  Tho- 
mas. Il  le  réunit  au  Pape , pour  réconci- 
lier cet  Archevêque  avec  Henri  II.  No- 
tre Cenfeur  le  trouve  très-mauvais;  fé- 
lon lui , ce  fut  dans  la  vue  de  nuire  à 
Henri , & c'étoit  une  mauvaife  politique 
de  donner  afyle  à un  féditieux  , dont  la 
conduite  intérefîbit  tous  les  Souvera  ns. 

Mais  il  ne  faut  pas  calomnier  un  Roi, 
pour  avoir  droit  de  condamner  un  baint. 
Louis  répondit  à Henri  qui  fe  plaignoit  : 
Je  ne  veux  point  perdre  C ancien  droit 
de  ma  Couronne  ; la  France  a été  de 
tout  temps  en  pojfejffîon  de  protéger  les 
innocens  opprimés , & de  donner  retraite 
à ceux  qui  J ont  exilés  pour  la  jujlice . 

• <4)  V.  Londres,  tome  111,  p.  74,  75. 
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Si  Henri  II  étoit  bien  fondé  , il  ne 
devoit  pas  confentir  au  retour  de  Saint 
Thomas  dans  fon  Siège,  il  devoit  pré- 
voir que  cet  Archevêque  , qui  ne.  fou- 
tenoit  que  le  droit  établi  pour  lors  dans 
toute  l’Europe,  dont  la  conduite  étoit 
approuvée  par  le  Pape  & par  le  Roi  de 
France , ne  changeroit  point  d’avis.  C’eft 
ce  qui  arriva.  Henri  indigné  d’éprouver 
toujours  la  même  réfiftance,  s’emporta 
jufqu’à  dire  .*  Se  peut-il  faire  que  par- 
mi tant  de  gens  que  fai  comblé  de  mes 
bienfaits  , il  ne  fe  trouvera  perfonne 
pour  me  délivrer  de  ce  Prêtre?  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  ; quatre  Courtifans 
allèrent  affommer  l’Archevêque  de  Can- 
torbery  au  pied  des  Autels. 

L’Auteur  du  Tableau  des  Saints  efl: 
révolté  de  ce  qui  s’enfuivit  : le  Roi  fe 
fournit  à une  pénitence  publique  ; le 
Peuple  regarda  S.  Thomas  comme  un 
Martyr,  on  crut  qu’il  fe  faifoit  des  mi- 
racles à fon  tombeau  , il  fut  canonifé, 
trois  ans  après  : autant  de  fujets  de 
fcandale  pour  un  Incrédule. 

» Tels  font,  dit-il,  les  Prélats  que 
» l’Eglife  a mis  au  rang  des  Saints.  Elle 
♦>  leur  a fuppofé  des  miracles,  leur  a 
» rendu  un  culte , pour  avoir  infolçm-. 
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» ment  troublé  le  repos  des  fociétés,  St 
» réfifté  aux  Loix  des  Souverains  les  plus 
» juftes , elle  £ fait  des  Martyrs  de  ceux 
« qui  ont  été  les  viélimes  de  leur  propre 
«fureur,  ou  de  leur,  infolence  ambi- 
« tieufe.  Plufieurs  néanmoins  paroiffent 
. « avoir  été  des  fanatiques  ignorans , ou 
« des  imbécilles  à qui  les  piincipes  hau- 
» tains  du  Clergé  avoientfait  illufion(/z)«. 

De  quelque  maniéré  que  les  Saints  fe 
foient  conduits , ils  ne  peuvent  éviter 
d’être  comdamnés  au  tribunal  des  Incré- 
dules. Lorfque  dans  les  premiers  fiecles  , 
ils  fefont  laides  traîner  au  fupplicefans 
réfiftance,  c’étoient  des  imbécilles , des 
fanatiques  abufés  par  des  fables  & des 
preftiges.  Dans  les  fiecles  fuivans , lorf- 
. qu’ils  ont  défendu  des  droits  fondés  fur 
une  longue  pofleflïon , Si  fur  la  Jurifpru- 
dence  univerfelle,  ce  font  des  infolens 
ambitieux , qui  ont  troublé  le  repos  des 
Nations.  Ceux  qui  ont  fouffert  en  filence 
la  dépravation  des  Cours  & le  liberti- 
nage des  Rois , étoient  des  âmes  viles 
& corrompues , qui  n’ont  pas  eu  le  cou- 
rage de  dire  la  vérité  , & de  tenir  parti 
pour  la  juftice.  Se  font-ils  élevés  contre 

• t 

fa)  Tableau  des  SS.  ae.  Part.  c.  6.  p.  37. 
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le  brigandage  , qui  a régné  fi  long-tems 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe  ; 
voilà  des  féditieux  & des  rebelles.  Ceux 
qui  ont  quitté  le  monde  pour  s’éloigner 
de  la  corruption , étoient  des  enthou- 
iîafies  mélancoliques , des  fainéans  inu- 
tiles à la  fociéré.  Si  d’autres,  en  con- 
fidération  de  leurs  talens  & de  leurs 
vertus,  ont  été  placés  à la  tête  des  af- 
faires , c’eft  l’ambition  & l’hypocrifie  qui' 
les  y a conduits.  Dans  le  temps  que 
l’Eglife  étoit  pauvre,  on  fait  un  crime 
à fes  Miniftres  d’avoir  vécu  d’aumônes  ; 
lorsqu’on  lui  a confié  des  richefifes  pour 
le  mettre  à couvert  de  la  rapacité  des 
Grands  , on  lui  reproche  d’avoir  tout 
envahi.  Que  faudroit  - il  pour  fatisfaire 
des  Cenfeurs  auffi  capricieux } Les  en- 
graiffer  aux  dépens  des  Eglifes,  des  pau- 
vres , des  établiftemens  de  charité; 
alors  peut  - être  ils  nous  permettroient 
de  croire  en  Dieu.  . 

Ils  ont  précieufement  recueilli  toute 
la  bile  que  les  Proteftans  ont  vomie  con- 
tre les  Papes  ; ils  s’en  font  abreuvés  à 
longs  traits,  pour  en  afiTaifonner  leurs 
Ecrits  : c’eft  en  cela  fur- tout  qu’ils  triom- 
phent. 
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S-  x 1 I. 

Cinquième  Objection,  La  confiance 
aveugle  que  les  premiers  Chrétiens  ont 
donnée  à leurs  Pafteurs , les  pouvoirs 
divins  qu’ils  leur  ont  fuppofés , les  ré- 
vélations & les  vifions  par  lefquelles  le 
Clergé  abufoit  de  leur  crédulité , la 
maxime  qu’il  a établie,  que  Dieu  feul 
fait  les  Evêques  , les  apparences  de 
vertu  par  lefquelles  ceux-ci  ont  fu  cou- 
vrir leur  ambition , les  ont  fait  regar- 
der comme  des  Saints  , Sc  leur  en  ont 
fait  donner  le  titre  même  pendant  leur 
vie  ; dans  la  fuite , il  eft  demeuré  affe&é 
aux  feuls  Evêques  de  Rome  : on  nom- 
me le  Pape%Saint-Pere  & votre  Sainteté, 
A force  de  politique  & de  rufes , favo- 
rifé  par  les  circonftances , & fur -tout 
par  les  calamités  dont  l’Empire  Romain 
fut  affligé , le  Pape  s’eft  fait  fur  la  terre 
un  empire  fpirituel  beaucoup  plus  éten- 
du & plus  fort  que  celui  des  Céfars , 
dont  il  occupe  la  place.  Les  moyens 
par  lefquels  il  y eft  parvenu,  ne  font 
pas  fort  analogues  à la  Sainteté  (a). 


(a)  Tableau  des  SS.  ae.  Part.  c.  7,  p.  4*  8c 
fuiv.  Efpioo.  Chinois  ^t.  I , Lettre  XXXIV  * 
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Rèponfe.  La  confiance  des  Chrétiens 
à leurs  Pafteurs  n’a  jamais  été  aveu- 
gle ; elle  a toujours  été  fondée  fur  les 
pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de  J.  C.  fur 
la  néceffité  de  leur  enfeignement , fur 
les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à leurs 
ouailles , fur  le  befoin  que  l’on  a de 
leur  miniftere.  Pour  l’établir , il  n’a  pas 
fallu  d’autres  preuves  ni  d’autres  mira- 
cles, que  ceux  qui  ont  fondé  le  Chrif- 
tianifme.  Lorfque  S.  Paul  a donné  le 
nom  de  Saints  à tous  les  Fideles  , il 
n’avoit  pas  defifein  de  leur  infpirer  'de 
l’orgueil  , mais  de  leur  donner  une  le- 
çon ; tout  Pafteur  qui  remplit  exacte- 
ment fes  devoirs  , ne  peut  manquer  de 
devenir  un  Saint  : il  a befoin  pour  cela  de 
vertus  réelles  & folides , & fur  - tout 
d’une  charité  héroïque. 

Nos  Adverfaires  ignorent  que  déjà, 
fous  le  Gouvernement  Romain,  les  Evê- 
ques avoient  rempli , à l’égard  du  peu- 
ple , le  devoir  des  Officiers  nommés  Dt - 
fenforts  , qu’en  cette  qualité  ils  étoient 
obligé  de  porter  au  Souverain  les  plain- 
tes , & de  lui  expofer  les  befoins  du  Peu- 


tom.  II , Lettre  IX  , XIII , XLIV  , &c.  De 
l’autorité  du  Clergé  ^ae  Part.  p.  270 , &c. 
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pie.  Les  Papes  avoient  rempli  ce  devoir 
à l’égard  des  Peuples  de  Rome  & de 
l’Italie  ; tel  a été  le  premier  germe  de 
4 l’autorité  temporelle  du  S.  Siège  &c  des 
autres  Evêques  (a).  Cette  origine  ne  leur 
fera  jamais  déshonneur. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  prouver , 
par  l’Ecriture  & par  la  Tradition  , la  pri- 
mauté d’honneur  & de  J ùr  if  diction  que 
J.  C.  a donnée  au  Souverain  Pontife  fur 
toute  l’Eglife  ; nos  Adverfaires  ne  font 
aucun  cas  des  preuves  théologiques.  La 
principale  queftion  entre  eux  & nous , 
eft  de  favoir  fi  cette  Jurifdi&ion  eft 
contraire  au  bien  de  la  Religion  & de 
la  Société , fi  ç’a  été  l’ouvrage  de  l’am- 
bition & de  la  politique  ; déjà  nous 
avons  démontré  le  contraire. 

Nous  avons  fait  voir  la  néceflité  d’un 
centre  d’unité  dans  la  Foi , & de  la  C<z- 
tholicitè  dans  le  Chriftianifme.  L’union 
de  croyance  entre  les  differentes  Eglifes , 
entre  les  Pafteurs  & leur  Chef , eft  le 
ligne  vifible  de  la  perpétuité  ,•  de  l’im- 
niutabilité  , de  la  divinité  de  la  Doc- 
trine Chrétienne;  cette  union  ne  pour- 


(/j)  4e.  Difc.  fur  l’Hift.  de  France  , tom.  IV 
p.  90  6t  139.  6e.  Difc.  Tome  V , p.  16a. 
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roit  fubfifter,  (î  le  Chef  de  l’Eglife  n’a- 
voit  le  droit  de  furveillance  6c  de  ju- 
rifdi&ion  fur  tout  le  troupeau  ; cet  Em- 
pire fpirituel  n’eft  point  l’ouvrage  des 
hommes  , mais  de  la  fagefle  de  J.  C. 
Nous  pourrions  fur  ce  point  nous  en  rap- 
porter au  fentiment  des  Proteftans  les 
plus  éclairés  6c  les  plus  judicieux. 

» Il  faut  convenir , dit  Léibnitz,  que 
» la  vigilance  des  Papes  pour  l’obferva- 
» tion  des  Canons  6c  le  maintien  de  la 
» Difcipline  Eccléfiaftique  , a produit 
»»  de  tems-en-tems  de  très-bons  effets , 
» 6c  qu’en  agiflant  à tems  6c  à contre- 
» tems  auprès  des  Rois,  foit  par  la  voie 
s»  des  remontrances  que  l’autorité  de 
» leur  charge  les  mettoit  en  droit  de 
» faire,  foit  par  la  crainte  des  cenfures 
» eccléfiafliques , ils  arrêtoient  beaucoup 
» de  défordres  Puifque  Dieu  eft  le 
» Dieu  de  l’ordre , 6c  que  le  Corps  de 
» l’Eglife  une  , Catholique  6c  Apofto- 
» lique , fous  un  Gouvernement  qui  foit 
» un , 6c  avec  une  Hiérarchie  qui  com- 
» prenne  tous  les  Membres,  eft  de  droit 
» divin  ; il  s’enfuit  qu’il  y a aufli  de 
» droit  divin  , dans  le  même  Corps , un 
» fouverain  Magiftrat  fpirituel , fe  con- 
» tenant  dans  de  juftes  bornes , pourvu 
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» d’une  puiflance  direétorale , & de  la 
» faculté  de  faire  tout  ce  qui  eft  nécef- 
» faire  pour  remplir  fa  charge , parrap- 
» port  au  falut  de  l’Eglife...  Les  Anciens 
« mêmes  ont  reconnu  que  le  Pape  a 
» quelque  primauté , non-feulement  de 
« rang , mais  en  quelque  forte  de  Jurif- 
« diéfion.  Peu  importe  ici  qu’il  ait  cette 
« primauté  de  droit  divin  ou  de  droit 
«humain,  pourvu  qu’il  foit  confiant, 
» que  pendant  plufieurs  fiecles  il  a exercé 
«dans  l’Occident,  avec  le  confente- 
» ment  & l’applaudifiement  univerfel, 
« une  puifiance  afiurément  très- étendue. 
» 11  y a même  plufieurs  hommes  céle- 
» bres , parmi  les  Proteftans  , qui  ont 
« cru  qu’on  pouvoit  laifler  ce  droit  au 
«Pape,  & qu’il étoit  utile  à l’Eglife , (î 
« on  en  retranchoit  quelques  abus.  Il  y a 
» plus , Philippe  Mélanélhon , homme 
« d’une  prudence  & d’une  modération 
« reconnue  de  tous  les  partis , lorfqu’il 
« foufcrivit  aux  articles  de  Smalcalde, 
« ofa  bien  y joindre  une  proteftation^ 
« dans  laquelle  il  déclaroit , qu’il  étoit 
« d’avis  qu’on  pourroit  rendre  aux  Evê- 
« ques  leur  Jurifdiélion  fpirituelle  , s’ils 
» vouloient  remédier  aux  autres  maux 
«de  l’Eglife,  Tel  a été  encore  le  fen- 
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*>  timcnt  de  George  Calixte  , cetexcel- 
» lent  homine  , dont  le  favoir  &c  le  ju- 
wgement  font  au-deflus  des  éloges.  A f- 
» furément  on  ne  peut  pas  nier  que  l’E- 
m gli(e  Romaine  n’ait  été  long-tems  re- 
» gardée  en  Occident  comme  la  maî- 
» trefle  des  autres  Egüfes  ; ce  qui  eft 
» d’autant  moins  étonnant , qu’elle  en  a 
» été  réellement  la  mere  , &c.  (a)  «. 

Ces  réflexions  nous  paroiflent  plus 
fenfées  que  les  clameurs  des  Incrédules. 

§.  XIII..' 

Sixième  Objection.  Tout  nous  prouve 
que , dès  les  tems  les  plus  reculés  , les 
Evêques  de  Rome  ont  eu  une  ambition 
extraordinaire  , une  envie  démefurée  de 
s’enrichir  , un  zele  immenfe  pour  la  pro- 
pagation de  la  Foi,  c’eft-à-dire,  pour 
l’extenflon  de  leur  Empire.  L’Hiftoire  de 
l’Églife  nous  apprend  que  prefque  tous 
ont  foufFert  le  martyre;  ce  qui  prouve, 
ou  qu’ils  ont  été  très-perfuadés  de  la  vé- 
rité de  leur  croyance  , ou  qu’ils  ont  eu 
un  très-grand  intérêt  à fe  montrer  atta- 
chés à une  do&rine  qui  leur  proçuroit 
beaucoup  de  richefîes  & une  très-grande 


(a)  Efprit  de  Léibnitz,  tome  II , p.  3. 
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autorité.  Leur  puiffance  & leur  crédit 
'durent  faire  ombrage  aux  Souverains 
temporels  de  Rome  ; voilà  fans  doute 
la  vraie  caufe  pour  laquelle  ils  ont  été 
martyrifés.  Cependant  cette  place  étoit 
furieufement  briguée  ; les  éleéfions  fu- 
rent fouvent  accompagnées  de  troubles 
& de  maffacres.  Si  le  Pontife  prévoyoit 
le  martyre  , ce  n’étoit  que  dans  le  loin- 
tain ; en  attendant  , il  jouiffoit  d’une 
confédération  prodigieufe  dans  Ion  parti, 
& de  riches  offrandes  capables  de  forti- 
fier fon  pouvoir  fur  fes  adhérens.  On  le 
voit  par  l’Hiftoire  du  martyre  de  Saint 
Laurent,  par  le  mot  de  Prétextât,  qui 
difoit  : Que  Von  me  faffe  Ev.cque  de 
Rome  t & je  me  ferai  Chrétien  ; îk  par 
le  témoignage  d’Ammien  Marcellin  (<z). 

Réponfe.  £ft-ce  férieufementque  l’on 
propofe  de  pareilles  obje&ions?  Plu- 
fieurs  Papes  ont  fouffert  le  martyre , tous 
ont  eu  beaucoup  de  zele  pour  la  pro- 
pagation de  la  Foi  ; donc  ils  étoient  très- 
ambitieux  d’étendre  leur  empire  & leur 
autorité.  Mais,  félonies  Incrédules  ,cet 
empire  n’a  commencé  que  fort  tard  , 


(a)  Tableau  des  SS.  ibid.  p.  47.  Efpion 
Chinois , &c. 
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après  les  défaftres  qui  fondirent  fur  l’Em- 
pire Romain  au  cinquième  & au  fixieme  * 
Ïïecle  ; félon  d’autres , il  n’eft  venu  qu’a- 
près  les  Croifades.  Comment  le  défir 
d’étendre  cette  autorité  a-t-il  pu  faifir 
les  Papes  , lorfqu’elle  n’exiftoit  pas 
encore  ? Si  elle  eft  aufli  ancienne  que 
l’Eglife , comme  nous  le  foutenons , 
elle  n’eft  donc  l’ouvrage , ni  de  l’am- 
bition ni  de-larufe,  ni  de  la  politique, 
mais  une  inftitution  de  Jefus-Chrift. 

Selon  ces  mêmes  Critiques , fous  les 
Empereurs  Païens , l’Eglife  ne  poffédoit 
rien , le  Clergé  vivoit  d’oblations;  com- 
ment les  Papes  pouvoient-ils  alors  jouir 
de  grandes  richeffes  & d’une  autorité  ca- 
pable de  tenter  l’ambition  ? Sans  celle 
ils  étoient  expofés  au  martyre  , les  Sou- 
verains de  Rome  pouvoient , quand  ils 
le  vouloient,  les  envoyer  au  fupplice; 
en  quel  fens  la  puilïance  des  Papes  pou- 
voit-elle  leur  faire  ombrage? 

Les  Papes  recevoient  de  grandes  au- 
mônes ; mais  il  falloit  nourrir  les  pau- 
vres , fournir  à la  fubfiftance  du  Clergé 
inférieur  , aflifter  les  Confefleurs  dans  les 
prifons , foutenir  les  Millions  naiflantes  , 
pourvoir  aux  dépenfes  du  culte  exté- 
rieur, &c.  Lorfque  Rome  eut  été  prife  ÔC 


Digitized  by  Google 


t 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  141 
faccagée  par  les  Barbares , l’Italie  dévaf- 
tée,  les  principales  familles  de  Rome  ré- 
duites à la  mendicité , les  tréfors  de  l’E- 
gÜfe  pouvoient-ils  encore  tenter  la  cu- 
pidité des  ambitieux  } 

Il  y eut  quelquefois  du  tumulte  dans 
les  élevions;  mais  ce  ne  fut  pas  dans  les 
premiers  fiecles,  lorfque  les  Papes  étoient 
expofés  au  martyre.  Dans  les  éleftions 
pour  des  dignités  civiles , on  a fouvent 
vu  deux  partis  très-oppofés  l’un  à l’autre  , 
fans  qu’aucun  des  élus  foufflât  le  feu  par 
ambition. 

L’hiftoire  de  Saint  Laurent  démontre 
que  l’Eglife  Romaine  nourrifloit  beau- 
coup de  pauvres,  rien  de  plus.  Prétextât 
& Ammien  Marcellin  parloient  au  qua- 
trième fiecle,  fous  des  Empereurs  Chré- 
tiens , Sc  avant  les  ravages  des  Barbares  ; 
leur  prévention  ne  prouve  rien. 

• Notre  Auteur  foutient  que  dans  les 
premiers  fiecles , les  Papes  n’avoient  au- 
cune autorité  fur  toute  l’Eglife;  il  veut 
le  prouver  par  l’exemple  de  S.  Irénée, 
qui  s’oppofa  au  Pape  Vi&or,de  Saint 
Ciprien,  qui  réfifta  au  Pape  Etienne, 
des  Orientaux,  qui  ont  toujours  difputé 
la  Primatie  au  Pontife  Romain  ; & par 
une  inconféquence  révoltante,  il  veut 
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que  dès  les  premiers  fiecles  cette  place  * 
ait  excité  une  ambition  extraordinaire. 

§.  X I V. 

Septième  Objection.  Les  richeflfes  ne 
tardèrent  pas  à corrompre  les  mœurs  des 
Pap  es  6c  du  Clergé  de -Rome  ; cette  cor* 
ruption  fubfiftoit  déjà  fous  le  paganifme. 

S.  Bafile , au  quatrième  fiecle , fe  plai- 
gnoit  de  l’orgueil  de  cette  Eglife  ; Saint 
Jérôme  l’appelloit  la  grande  ProjlituU 
de  Babylone  ; les  prétentions  hautaines 
des  Papes  ont  fini  par  révolter  entière- 
ment l’Eglife  d’Orient.  Les  Empereurs 
déchus  de  leur  autorité  en  Italie  , furent 
obligés  de  ménager  les  Evêques  de  Ro- 
me , qui  n’étoient  que  leurs  fujets.  A la 
décadence  de  l’Empire,  ceux-ci  flattèrent 
l’ambition  ôt  la  rapacité  des  Barbares; 
c’eft  ainfi  que  Pépin  ôt*  Charlemagne 
firent  du  Pape  un  Prince  temporel  ( a ). 

Réponfe.  11  n’eft  pas  poflible  de  con- 
fondre plus  grofliéretnent  les  époques , 
l’autorité  fpirituelle  des  Papes  avec  leur 
fouveraineté  temporelle.  Sous  les  Em- 
pereurs Païens , qui  avoient  un  pouvoir 


(a)  Tableau  des  SS.  le.  Part.  c.  7 , p.  54. 
Qu«ft.  fur  l’Encyclop.  Rome. 


Digitized  by  Goooje 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I4J 
defpotique,  comment  les  Papes  au- 
roient-ils  pu  poflféder  des  richeflTes , 5 C 
jouir  d’aucune  autorité  extérieure  ? 

Du  tems  de  Saint  Baffle  & de  Saint 
Jérôme,  les-  Empereurs  étoient  Chré- 
tiens ; la  converfion  de  l’Occident  avoit 
étendu,  les  limites  de  la  Jurifdi&ion 
fpirituelle  du  Chef  de  l’Eglife  ; mais  il 
y a encore  loin  de  là  au  régné  de  Pépin 
& de  Charlemagne. 

Le  fiége  de  l’Empire  tranfporté  de 
Rome  à Conftantinople  par  Conftantin  , 
avoit  enflé  l’orgueil  des  Orientaux; 
de-là  naquit  le  premier  genqe  de  ja- 
loufie  entre  l’Eglife  Grecque  & l’Eglife 
Latine  : mais  la  rupture  des  Grecs  n’a 
éclaté  qu’au  neuvième  fiecle. 

Après  l’invafion  des  Barbares,  les 
Papes,  fatigués  de  changera  tout  mo- 
ment de  domination  -,  d’être  tantôt 
foumis-aux  Empereurs  d’Orient,  tantôt 
à ceux  d’Occident  * tantôt  auxGoths, 
aux  Lombards  , ou  aux  Francs,  cherchè- 
rent à fe  mettre  à couvert  des  invafions  ; 
ils  parvinrent,  comme  tous  les  grands 
VaflTaux  desSouveraius  de  l’Europe,  à. 
fe  rendre  indépendans;  quel  mal  eneft- 
il  arrivé  à la  Religion  ou  à la  Société? 

Nous  nç  voyons  pas  en  quoi  il  importe 
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au  bien  de  l’Univers,  qu’une  partie  de 
l’Italie  foit  plutôt  fous  la  domination 
d’un  autre  Prince  , que  fous  celle  du 
Pape  ; c’eft  l’affaire  des  Peuples  de  ces 
contrées , de  favoir  s’ils  en  feroient  plus 
ou  moins  heureux;  on  pourroit  s’en 
rapporter  fur  ce  point  au  jugement  & 
au  témoignage  des  Voyageas  Anglois. 
• Pour  juger  fi  cettte  Souveraineté  tem- 
porelle a été  utile  ou  nuifible  à la  Reli- 
gion , il  faut  confulter  l’Hiftoire  , les  ré- 
volutions arrivées  dans  les  différens  fie- 
cles , la  fituation  des  diverfes  contrées 
du  Monde  Chrétien.  Nous  foutenons 
avec  le  Préfident  Hénault,  avec  Léibnitz, 
& avec  d’autres  Ecrivains  très-fenfés, 
qu’il  eft  utile  & convenable  que  le  F'ere 
commun  des  Fideles  ne  foit  ni  Sujet  ni 
Vaffal  d’aucun  Prince;  qu’il  doit  avoir, 
à l’égard  de  tous,  la  même  attention  & 
la  même  impartialité.  Sans  la  réunion 
des  deux  pouvoirs , lès  Papes  n’auroient 
pas  pu  rendre  à l’Eglife  les  fervices  qu’ils 
lui  ont  rendus  ; l’Europe  entière  feroit 
peut-être  actuellement  affervie  au  joug 
des  Mahométans.  Dans  le  Chapitre  di- 
xième, nous  ferons  voir  que  l’abus  même 
de  la  puiffance  des  Papes,  contre  lequel 
on  a tant  déclamé , eft  moins  venu  de 

leur 
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leur  faute,  que  de  celle  des  autres  Sou- 
verains ; que  ç’a  été  un  inconvénient  né- 
ceffaire  & inévitable,  & qu’en  [fin  de 
caufe  il  en  eft  résulté  plus  de  bien  que 
de  mal  Ça). 

§■  XV. 

Déjà  l’Auteur  que  nous  réfutons  en 
fournit  la  preuve.  11  dit  que  les  Pontifes, 
bons  politiques , mirent  à profit  les  que- 
relles des  defcendans  de  Charlemagne, 
perpétuellement  occupés  à s’arracher  les 
Royaumes  partagés  entre  eux.  Donc  il  a 
été  fort  utile  qu’au  moins  une  partie  de 
l’Italie,  poffédée  par  le  Pape , fût  à cou- 
vert de  la  rapacité  de  ces  ambitieux , qui 
ne  connoiffoient  ni  loix  ni  juftice;  ils 
n’y  avoient  pas  plus  de  droit  que  lui  ; 
& ils  ne  faifoient  des  conquêtes  que  pour 
détruire.  Qu’un  bon  politique  l’ait  em- 
porté fur  des  brigands , ce  n’eft  pas  un 
malheur. 

» Ces  Princes , continue  l’Auteur 
» aufîi  méchans  que  fuperftitieux,  pri- 
» rent  fouvent  ce  Prêtre  pour  arbitre  de 
» leurs  démêlés , & lui  formèrent  ainfi 


(<* ) 6e.  Difc.  fur  PHift.  de  France , t.  V,’ 
p.  15  a.  7e.  Difc,  p.  *09. 
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» une  jurifdiélion  dont  il  fut  (c  préva- 
» loir  contre  eux-mêmes  & contre  leurs 
» fuccefleurs  «.  Soit.  Ce  qui  pouvoit  ar- 
river alors  de  plus  heureux  , eft  que  des 
Souverains  méchans , fuperftitieux,  igno- 
rans , injuftes,  confentiflent  quelquefois 
à s’en  rapporter  à un  arbitre  plus  fage, 
plus  éclairé,  plus  équitable  qu’eux  : cela 
valoit  mieux  que  de  décider  toutes  les 
contentions  à coups  de  fabre , en  dé- 
valuant les  Provinces. 

» Une  ignorance  profonde,  nourfuit- 
» il  , s’empara  de  toute  l’Europe;  des 
» Princes  fans  lumières  & des  Guerriers 
» fauvages  ne  furent  que  fe  battrè,  & 
» laiflerent  le  Pontife  , plus  éclairé  fur 
» fes  intérêts , régner  fur  eux- mêmes  & 
» fur  leurs  Etats  «.  Suppofons-lè  ; ce  fut 
encore  un  bien.  Pendant  que  toute  l’Eu- 
rope étoit  plongée  dans  une  ignorance 
profonde , nous  devons  nous  féliciter  de 
ce  que  Rome  a confervé  des  connoif- 
fances  : de  là  eft  partie  dans  la  fuite  l’é- 
tincelle qui  a rallumé  peu-à-peu  le  flam- 
beau dans  les  autres  parties  du  Monde. 
Il  étoit  très  - néceflaire  qu’un  Pontife 
éclairé  fervît  d’arbitre,  de  tuteur , & , fi 
l’on  veut,  d’épouvantail,  à des  Princes 
fans  lumières,  à des  Guerriers  fauvages. 
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qui  ne  favoient  que  fe  battre;  quM ré- 
gnât fur  eux  6c  fur  leurs  Etats  , puis- 
qu’ils étoient  incapables  de  régner. 

Dire  que  cette  autorité  des  Papes  fur 
tout  l’Occident  a été  une  tyrannie  9- 
c’eft  déraifonner  complètement  ; c’étoit 
au  contraire  le  feul  moyen  de  prévenir 
la  tyrannie  des  Souverains  ignorans  6c 
farouches.  Ils  en  avoient  befoin  , $c  les 
Peuples  en  ont  été  moins  maltraités.  Y 
a-t-il  du  bon  fens  à déclamer  contre  un 
remede  fâcheux  , mais  néceflaire  , lorf- 
que  le  mal  eft  guéri? 

Un  Critique  , qui  ne  cherchoit  à flat- 
ter ni  les  Papes , ni  le  Clergé  , convient 
que  l’adminiftration  èccléfiaflique , tem- 
pérée par  le  concours  des  Prêtres  avec 
les  Evêques,  ôc  des  Evêques  avec  le 
Pape  , pendant  les  huit  premiers  fiecles, 
étoit  le  modèle  d'un  parfait  gouverne» 
ment;  que  fouvent  les  Papes  turent,1 
choifis  pour  arbitres  , foit  par  les  Evê- 
ques , foit  par  les  Princes , parce  que  les 
Papes  avoient  toujours  un  Conhfloire 
compofé  de  gens  habiles  6c  expérimen- 
tés (<z).  Si  ce  modèle  avoir  été  mieux 

(a)  Ellai  Polit,  fur  l’autui ue  Ôc  es  richelTes 
du  Cl  ergé  fécuiier  <Sr  régulier  , c.  ^ , p.  27 , 19* 
Le  l’autorité  du  Clergé , 2e  Part.  p.  269. 
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imité  par  les  Souverains , l’Europe  au- 
roit  été  beaucoup  plus  heureufe. 

Un  autre  fait  inconteftable  , c’eft  que 
le  pouvoir  temporel  des  Evêques  & leurs 
âflemblées,  ont  contribué  à tempérer 
l’autorité  trop  defpotique  des  Souve- 
rains ; c’eft  pour  cela  même  que  la  Na- 
tion Françoife  vit  avec  plaifir  la  cou- 
ronne placée  fur  la  tête  de  Pépin  par 
la  main  du  Souverain  Pontife  (a). 

Mais,  difent  nos  Adverfaires  , les 
Papes  le  prirent  fur  un  ton  trop  haut , ils 
fe  firent  un  droit  prétendu  d’une  con- 
ceflion  libre  ; ils  employèrent  les  cenfu- 
res  pour  fe  faire  obéir;  peu-à-peu  ils 
fe  regardèrent  comme  des  Dieux  fur 
terre  , & la  flatterie  eft  allée  jufqu’à  leur 
donner  ce  titre. 

Voilà  donc  tout  le  fcandale;  mais  il 
refte  une  queftion  ^les  Papes  auroient- 
ils  été  écoutés,  s’ils  avoient  parlé  fur, 
un  ton  plus  modéré  , s’ils  n’avoientpas 
employé  les  menaces  & les  cenfures, 
s’ils  fe  fuflent  donnés  Amplement  pour 
confeils  & pour  arbitres?  Des  Princes 
ftupides,  des  Guerriers  fauvages  n’étoient 


(a)  Quatrième  Difcours  fur  l’Hift.  de 
France, tome  IV  ,*  p.  90;  tome  V,  p.  2ai. 
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paSdCapables  de  déférer  à la  raifon  S c 
aux  remontrances.  Plus  les  enfans  font 
bornés  & indociles , plus  il  eft  néceflaire 
que  l’autorité  paternelle  foit  ferme  & 
févere.  Voilà  le  principe  fur  lequel  on 
doit  juger  de  tant  de  faits  irréguliers, 
dont  les  Incrédules  ont  l’imagination 
frappée. 

S’il  y a un  Pape  dont  la  conduite  ait 
donné  prife  à la  cenfure  des  ennemis  de 
l’Eglife  , c’eft  fur- tout  Grégoire  VII  : 
cependant  l’Auteur  des  Queftions  fur 
l’Encyclopédie  a prefque  fait  fon  apolo- 
gie (a).  Quant  aux  traits  de  flatterie  , 
nous  efpérons  qu’on  voudra  bien  les 
pardonner  à la  grofliéreté  des  mœurs 
qui  régnoient  pour  lors. 

§.  XVI. 

Huitième  Objection.  Notre  Adverfaîre 
avoue  que  les  Papes  ont  procuré  la  con- 
verfion  de  la  plupart  des  Peuples  de 
l’Europe  ; qu’en  différens  tems  ils  en- 
voyèrent des  Millionnaires  aux  Ger- 
mains , aux  Anglois  , aux  Polonois, 
aux  Peuples  du  Nord:  mais  il  prétend, 
i°.  que  ces  Millionnaires  eurent  pour 


- (4)  Qoeff,  fur  l’Encyclop.  Grégoire  VIL 
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objet  d’étendre  l’empire  dp  Pontifie  qui 
les  avoit  envoyés  ; xù.  qu’ils  ne  prêchè- 
rent point  l’Evangile  , mais  le  Chriftia- 
nifme  du  Pape , qu’ils  établirent  à main 
armée  les  dogmes  utiles  du  Purgatoire  , 
de  la  Confeflion  , du  célibat  de^  Prê- 
tres , du  culte  des  Images  , des»  Indul- 
gences, &c.  qu’ils  firent  ainfi  plier  les 
Evêques  fous  le  joug  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  ; ] que  les  nouveaux  Evê- 
ques , redevables  de  leur  puiflance  St  de 
leurs  richefles  au  Siège  de  Rome , prê- 
chèrent aux  Peuples  une  foumiffion  aveu- 
gle à leur  Chef.  Telle  eft,  félon  lui  , 
l’origine  du  defpotifme  que  le  Pape 
exerce  fur  les  autres  Evêques  (<*). 

Réponfc.  11  en  auroit  trop  conté  à 
un  Incrédule  de  faire  un  aveu  auffi  ho- 
norable au  Souverain  Pontife,  fans  en 
empoifonner  le  motif  ; mais  ce  trait  de 
malignité  eft  trop  groflier. 

i°.  C'eft  donc  à l’ambition  des  Pape* 
que  les  Nations  du  Nord  font  redeva- 
bles de  leur  Religion , de  leur  civilifa- 
•tion,  de  leur,  état  fédentaire,  & que 
l’Europe  entière  doit  aujourd’hui  fon  re- 
pos, après  avoir  été  fi  louvent  dévaf- 


(4)  Tableau  des  SS.  ae.  Part.c.  7,  p.  58. 
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tée  par  ces  mêmes  Nations  lorfqu’elles 
étoient  encore  errantes  & barbares.  Pour 
cette  fois  du  moins  l’ambition  des  Pape» 
a produit  les  plus  heureux  effets,  nous 
les  reflentons  encore  ; fi  le  Nord  étoit  le 
même  qu’au  neuvième  fiecle , nous  ne 
ferions  pas  aufli  tranquilles  que  nous  le 
fommes. 

Mais  par  quelle  récompense  les  Pape*, 
ont-ils  fu  engager  des  Miflionnaires  à fe 
rendre  vi&imes  de  leur  ambition , à bra- 
ver la  férocité  des  Peuple^  barbares  pour 
les  convertir?  Les  Millionnaires  fe  font- 
ils  conduits  en  émiflaires  ambitieux,  ou 
en  vrais  Apôtres  de  Jefus-Chrift  & de 
fon  Evangile  ? Sur  ce  fait  nous  ren* 
voyons  l’Auteur  au  Livre  que  nous  avons 
déjà  cité  : La  Converfion  de  L'Angle- 
terre au  Chrifiianifme , comparée  à fa, 
prétendue  Réformation.  En  mettant  en 
parallèle  la  conduite  -des  Miflionnaires 
du  Pape,  avec  celle  des  Prédicans  de 
l’Héréfie,  on  verra  de  quel  côté  les  paf- 
fions  humaines  fe  font  montrées  à dé- 
couvert. Lorfque  les  Incrédules  vou- 
dront nous  perfuader  que  les  Million- 
naires de  la  Chine , du  Tonquin , des 
Indes,  de  la  Côte  de  Guinée,  de  l’A- 
mérique, ne  quittent  leurs  foyers  que 
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pour  féconder  l’ambition  du  Pape,  nous 
ne  prendrons  pas  la  peine  de  leur  ré- 
pondre. 

10.  En  quel  lieu,  & par  quels  Mif- 
fionnaires  les  dogmes  du  Purgatoire , &c. 
ont-ils  été  établis  à main  armée  ? Ce  fait 
valoit  la  peine  d’être  prouvé.  C’eft  donc 
aufli  pour  plaire  au  Pape , que  l’Eglife 
Grecque  les  avoit  adoptés  avant  fon 
(chifme , & les  conferve  encore.  Dès 
les  premiers  fiecles , nous  voyons  dans 
l’Orient  de^  monumens  de  la'  Priere 
pour  les  Morts , de  1a  Confeffion  , du 
célibat  des  Prêtres , des  Indulgences  , 
des  Images,  & de  tous  les  articles  que 
l’on  fuppofe  inventés  dans  l’Occident, 
pour  le  profit  des  Papes  & du  Clergé,. 

Nous  préfumons  que  les  Evêques 
du  Nord  prêchèrent  aux  Peuples,  nou- 
vellement convertis , le  Symbole  des 
Apôtres;  or,  dans  ce  Symbole,  un 
Chrétien  fait  profeflion  de  croire  non  au 
Chef  de  l’Eglife  feul , mais  à PEglife 
Catholique , ou  à l’Eglife  réunie  de 
croyance  avec  fon  Chef. 

Éft-il  bien  certain  que  les  Evêques  du 
Nord  aient  été  plus  aveuglément  fournis 
au  Paint  Siège,  que  ceux  des  Gaules, 
de  l’Efpagne  ou  de  l’Italie?  Tout  au 
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contraire  , l’Auteur  obferve  que  plufieurs 
de  ces  Evêques  ont  défendu  contre  les 
Papes  les  droits  de  leur  Siège  & de  leur 
Jurifdi&ion  : fur  quoi  font  donc  fondées 
les  conjeftures  de  notre  Critique,  & 
le  prétendu  defpotifme  des  Papes  fur 
les  Evêques  ? 

C’eft  que  tous  fe  difent  Evêques  par 
la  grâce  du  S.  Siège , tous  le  regardent 
comme  le  centre  de  l’unité  Chrétienne  ; 
c’eft  par-là  que  l’on  juge  de  l’ortho- 
doxie de  tous  (<x). 

Nous  en  convenons  ; & c’eft  en  cela 
même  que  confifte  la  Catholicité  del’E- 
glife.  On  a beau  dire  que  cette  foi  im- 
plicite n’eft  fondée  que  fur  l’intérêt  du 
Clergé,  que  fans  elle  le  Pontife  ni  fes 
adhérens  ne  pourroient  fubfifter  : elle  eft 
fondée  fur  la  nature  d’une  Religion  ré- 
vélée ; fans  elle  le  Chriftianifme  ne  fe 
■foutiendroit  pas  , la  million  de  Jefus- 
Chrift  &£  des  Apôtres  deviendroit  très- 
douteufe  , & la  croyance  du  fimple 
Fidele  ne  feroit  appuyée  fur  rien  ; nous 
l’avons  démontré. 


{a)  Tableau  des  SS.  ae.Part.c.  7,  p.  61.  De 
l’autorité  du  Clergé , ae.  Part.  p4 170  & fuir. 
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5.  XVII. 

Neuvième  Objection.  Les  Papes  ont 
profité  des  tems  d’ignorance , pour  fe 
forger  de  faux  titres  ; on  a vu  éclore  de 
fauftes  Décrétales , de  fauftes  Conftitu- 
tions,  de  fauftes  Loix  Eccléfiaftiques  , 
contre  lefquelles  la  ftupidité  univerfelle 
n’ofa  réclamer.  C’eft  à l’aide  de  ces 
fourberies , que  le  Pape  eft  devenu  Juge 
de  toutes  les  caufes  & de  tous  les  droits  , 
fur-tout  de  la  validité  des  mariages,  & 
que  les  Rois  ont  été  obligés  de  recou- 
rir au  S.  Siège  , pour  légitimer  toutes 
les  a&ions  de  leur  vie.  Les  Papes  fe  font 
emparés  de  l’inftru&ion  publique  , en 
s’arrogeant  le  droit  exclufif  de  fonder 
des  Univerfités,  en  confiant  l’enfeigne- 
ment  aux  Prêtres  & aux  Moines.  Sou- 
vent ils  ont  armé  les  Peuples  contre 
leurs  Souverains  ou  contre  leurs  voifins , 
pour  la  défenfe  des  prétendus  droits  du 
S.  Siège 

Réponfe . Il  eft  fâcheux  que  l’Auteur 
manque  tout  à la  fois  de  mémoire  & de 
jugement.  Il  a dit , & c’eft  la  vérité , que 


(«)  Ibid.  p.  64.  Efpion  Chinois,  &c. 
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les  Papes  fe  font  trouvés  impliqués  dans 
toutes  les  affaires , & ont  été  confultés 
fur  toutes , parce  que  les  Souverains  de 
l’Europe,  tous  ignorans,  ftupides,  guer- 
riers & fauvages,  ne  favoient  que  fe  bat- 
tre. La  première  époque  du  pouvoir  tem- 
porel des  Papes  fur  l’Occident,  eft  donc 
l’inondation  des  Barbares  au  cinquième 
liecle;  les  fauffes  Décrétales  n’ont  paru 
qu’au  commencement  du  neuvième. 
Quatre  cents  ans  d’intervalle  & de  ténè- 
bres ont  fuffi  fans  doute,  pour  ériger 
en  droits  des  ufages  introduits  par  né* 
ceflîté.  Le  Compilateur  des  fauffes  Dé- 
crétales n’a  fait  qu’étayer , par  des  pièces 
forgées , la  Jurifprudence  établie  avant 
lui.  Comme  tous  les  Romanciers , il  a 
prêté  aux  perfonnages  des  quatre  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglife , les  idées  & 
le  langage  du  huitième  fiecle.  Perfonne 
n’a  encore  accufé  les  Papes  d’avoir  fuf- 
cité  ou  penfionné  ce  fauffaire.  Ses  com- 
pilations peuvent  avoir  fervi  à confir- 
mer l’abus,  & non  à le  faire  naître,  fii 
cependant  l’on  peut  nommer  abus  l’ou- 
vrage de  la  néceflité. 

Les  Papes  ont  donc  jugé  toutes  les 
caufes , parce  qu’ils  fe  trouvoient  feuls 
en  état  de  les  juger  ; on  recouroit  à eux , 
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parce  que  fous  la  domination  des  Barba- 
res , les  autres  Evêques  n'avoient  plu* 
les  connoiflances,  la  liberté,  l’autorité 
néceflaires  pour  décider.  On  fui  obligé 
de  porter  à Rome  les  caufes  de  ma- 
riage , parce  que  les  Souverains  volup- 
tueux & déréglés , pour  la  plupart , fe 
jouoient  de  la  fainteté  de  cet  engage- 
ment, & que  les  Evêques  n’avoient  plus 
affez  de  pouvoir  pour  arrêter  ce  défor- 
dre.  Un  Ecrivain  très-inftruit  nous  fait 
obferver,  que  dans  les  onzième  & dou- 
' zieme  fiecles,  les  divorces  étoient  très- 
communs  , que  les  grands  Seigneurs  ré- 
pudioient  leurs  femmes  dès  que  leur  in- 
térêt fembloit  l’exiger  ; qu’ils  ne  man- 
quoient  jamais  de  prétextes  pour  engager 
les  Evêques  à pallier  ce  fcandale  ( a ). 
C’eft  donc  un  bonheur  qu’au  milieu  de 
la  licence  générale  les  Princes  aient  con- 
fenti  à reconnoitre , hors  de  leurs  Etats , 
un  T ribunal  plus  libre , plus  éclairé , plus 
indépendant  que  tous  ceux  qui  exiftoient 
pour  lors. 

Ferons-nous  un  crime  aux  Souverains 
Pontifes  des  foins  qu’ils  fe  font  donnés 


(4)  Mém.  Hift.  & Crit.  pour  l’Hiftoire  de 
Tioye , p.  43a. 
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pour  empêcher  l’entiere  extin&ion  des 
connoiflances  humaines  dans  l’Europe 
affervie  ? Blâmerons-nous  les  Prêtres  6e 
les  Moines  d’avoir  été  les  feuls  qui  con- 
fervaffent  quelque  teinture  des  Lettres , 
6c  qui  fuffent  en  état  d’en  donner  des 
leçons  ? Reprocherons  - nous  à l’Eglife 
d’avoir  fauvé  du  naufrage  une  partie  des 
monumens,  que  la  fureur  des  Barbares 
vouloit  détruire  ? Telle  eft  l’ingratitude 
6c  la  haine' aveugle  des  Incrédules.  Ils 
ne  peuvent  pardonner  à la  Religion  le 
fervice  qu’elle  a rendu,  6c  qu’ils  font 
forcés  d’avouer  ; fans  elle  , tout  étoit 
anéanti.  S’il  y avoit  eu  dans  l’Orient  un 
Siège  capable  de  faire,  malgré  le  Ma- 
hométifme,  ce  que  le  Siège  de  Rome  a 
fait  dans  l’Occident , la  barbarie  ne  fe- 
roit  pas  au  point  où  elle  eft  dans  la  plus 
belle  partie  de  notre  hémifphere. 

Dans  la  fuite  des  (iecles,  il  y a eu 
des  conteftations  entre  les  Papes  6c  les 
Souverains  fur  les  prétentions  du  Siège 
de  Rome.  Une  longue  poffeflion  , des 
fervices  effentiels  rendus  à la  Religion 
6c  à l’humanité , la  crainte  de  voir  éclore 
de  nouveaux  malheurs , 6c  de  ne  pou- 
voir y apporter  du  remede  , paroiffoient 
aux  Papes  des  motifs  allez  folides , pour 
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vouloir  conferver  toute  l’autorité  de 
leurs  prédécefîeurs.  S’ils  fe  trompoient, 
leur  erreur  femble  très-pardonnable.  Fé- 
licitons-nous de  ce  que  les  choies  ont 
changé  en  mieux;  mais  parvenus  à l’a- 
dolelcence , il  ne  faut  pas  battre  la  nour- 
rice par  laquelle  nous  avons  été  allaités. 

$.  XVIII. 

Dixième  Objection,  Les  Papes,  de- 
venus arbitres  de  la  Foi  & maîtres  de 
la  difeipline  , ne  fe  font* occupés  qu’à 
forger  des  dogmes  utiles  à eux  &c  au 
Clergé.  En  900 , Pafchafe  Radbert  in- 
venta la  préfence  réelle  & la  tranflubftan- 
tiation  , pour  rendre  les  Prêtres  plus  ref- 
pe&ables  ; il  en  fut  de  même  du  Purga- 
toire , fource  inépuifable  de  richefles 
pour  l’Eglife.  Les  Pontifes  de  Rome  fç 
font  réfervé  le  droit  de  canonifer  les 
Saints  9*  de  leur  faire  rendre  un  culte  ; 
ils  ont  choili  pour  cela , ou  les  Evêques 
qui  leur  avoient  été  le  plus  dévoués , ou 
des  féditieux  qui  avoient  combattu  pour 
le  fiége  de  Rome , des  Moines  fanati- 
ques , des  Princes  perfécuteurs , des  dé- 
vots imbécilles , qui  fe  font  tués  à force 
de  pénitences  6c  d’auftérités.  Ils  ont  fo- 
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menté  l’ignorance , & fubftitué  aux  de- 
voirs de  la  morale  de  vaines  cérémo- 
nies ; la  libéralité  envers  l’Eglife  fut  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  vertus.  Ils  ont 
armé  les  Chrétiens  contre  les  Infidèles 
au  tems  des  Croifades  ; Grégoire  VII 
impofa  aux  Clercs  la  Loi  du  célibat  » 
pour  les  détacher  de  leur  famille  & de 
leur  patrie  , & les  attacher  uniquement 
au  Corps  dont  le  Pape  eft  le  Chef; 
mais  en  leur  défendant  le  mariage , on 
leur  permit  des  concubines  , fk  tous 
les  péchés  étoient  remis  à Rome  pour 
de  l’argent  (a). 

Riponfc,  Qu’elle  érudition  1 elle  eft 
copiée  mot  à mot  d’après  les  Ecrits 
des  Proteftans. 

L’Auteur  plagiaire  de  toutes  ces  bel- 
les chofes  a dit  ailleurs , que  le  dogme 
de  la  tranflubftantiation  eft  fort  ancien 
dans  l’Eglife  ; que  S.  Paul , S.  Ignace 
Martyr  , S.  Irénée , &c.  ont  parlé  de 
ce  myftere  comme  les  Catholiques  Ro- 
mains (Æ);  à préfent  il  veut  que  Paf- 
chafe  Radbert  en  foit  l’Auteur  : il  nous 
prouvera  donc  qu'il  n’y  a eu  ni  Sa- 


(<*)  Tableau  des  SS.  le.  Part.  c.  7,  p.  6y, 
(b)  Hift.  Crit.  de  J.  C.  c.  14 , note , p.  277. 
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. crifice  , ni  Communion , ni  Autels , ni 
Tabernacles  dans  l’Eglife  Chrétienne 
avant  la  fin  du  neuvième  fiecle. 

« Quant  au  Purgatoire , tout  le  monde 
fait  qu’une  des  erreurs  condamnées 
dans  Aërius  au  quatrième  fiecle , étoit 
de  blâmer  la  priere  pour  les  morts.  Ter- 

• tullien  , au  troifieme , & d’autres  Peres 

• plus  anciens , eji  parlent  comme  d’un 
ufage  établi  de  leur  tems  ; il  l’étoit  déjà 
chez  les  Juifs.  Vainement  les  Contro- 
verfiftes  hétérodoxes  ont  fait  tous  leurs 
efforts , pour  obfcurcir  le  fens  du  paffage 
où  S.  Paul  parle  d’un  baptême  ou  d’une 
purification  pour  les  morts  (a)  ; ce  fens 
cft  clair  par  la  pratique  de  l’Eglife. 

Les  Papes  ont-ils  choifi  à leur  gré  les 
perfonnages  qu’ils  vouloient  mettre  au 
nombre  des  Saints  ? Le  très-grand  nom- 
bre ont  été  canonifés  par  les  Peuples  , 
avant  que  le  Siège  de  Rome  eût  parlé; 
ordinairement  les  Papes  ont  été  folli- 
cités  de  le  faire  par  les  Peuples  & par 
les  Souverains.  Dans  les  procès  de  ca- 
nonifation  , la  décifion  dépend  de  la 
dépofition  des  témoins  ; & ceux-ci  ne 
font  pas  à la  folde  du  Pape.  Nous  ne 


(«)  I.  Cor.  c.  15 , r.  19. 
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relèverons  point  les  inve&ives  lancées 
par  l’Auteur  contre  les  Saints  révérés 
dans  l’Eglife  ; un  Incrédule  eft  mauvais 
juge  de  la  vertu. 

11  reprochoit  aux  Papes , il  n’y  a qu’un 
moment,  d’avoir  pourvu  à l’inftruélion 
publique  ; à préfent  il  les  accufe  d’a- 
voir fomenté  l’ignorance.  La  vérité  eft 
qu’ils  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour 
la  diffiper,  & que  leur  miniftere  eft  de- 
venu beaucoup  moins  orageux  depuis 
la  renaiflance  des  Lettres  ; mais  nos 
Adverfaires  ne  font  pas  fcrupuleux  en 
fait  de  menfonge. 

Il  eft  faux  que  jamais  les  Papes  aient 
enfeigné  ou  permis  d’enfeigner,  que  les 
cérémonies , les  legs  pieux , les  dévotions 
arbitraires  pou  voient  tenir  lieu  de  vertu, 
.&  difpenfer  un  Chrétien  des  devoirs  de 
la  morale.  Il  eft  faux  qu’ils  aient  remis 
tous  les  péchés  pour  de  Ü argent  ; aucun 
péché  n’eft  irrémiflible  en  ce  monde , 
& aucun  ne  doit  l’être  ; lorfque  des 
reftitutions  ne  pouvoient  fe  faire  à ceux 
auxquels  on  avoit  fait  tort , ni  à leurs 
héritiers  , l’Eglife  les  a converties  en 
aumônes  & eti  legs  pieux;  que  pouvoit- 
elle  faire  de  mieux  ? Il  eft  faux  que 
Grégoire  VII  ait  inftitué  le  célibat  des 
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Clercs  ; l’exemple  de  Synéfius , cité  par 
notre  Auteur  même  , prouve  qu’il  étoit 
qrdonné  dès  les  premiers  fiecles.  Il  eft 
faux  que  jamais  on  ait  permis  aux  Clercs 
d’avoir  des  concubines.  Toutes  ces  ca-  * 
lomnies  n’aboutiffent  qu’à  déshonorer 
ceux  qui  y ont  recours.  Nous  parlerons 
ailleurs  des  Croifades  & du  Célibat; 
il  n’eft  pas  poffible  de  réfuter  dans,  un 
même  article , toutes  les  impoftures  de 
nos  Adverfaires. 

L’un  d’entre  eux  a écrit , que  Clé- 
ment VI,  par  une  Bulle  du  10  Avril 
1351,  donna  au  Confeflfeur  du  Roi  de 
France  Jean  , & de  la  Reine  Jeanne  fa 
femme , le  pouvoir  de  les  délier , pour 
Je  pafle  & pour  l’avenir  , de  tous  les 
engagemens  , même  appuyés  de  fer- 
mens , qu’ils  ne  pourroient  obferver  fans 
incommodité  ; grâce  qui  devoit  s’éten- 
dre à leurs  fuccefleurs  à perpétuité.  Se- 
lon lui , l’Eglife  Romaine  a conftam- 
ment  enfeigné , que  l’on  ne  devoit  pas 
garder  la  foi  jurée  aux  Hérétiques;  les 
Papes  ont  très-fouvent  délié  les  Sujets 
du  ferment  de  fidélité  fait  à leurs  Sou- 
verains (a'). 


{a)  Sept.  Social , a.  Part.  c.  x 1.  n.  43 , p.  13  3 . 
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Réponje.  Ces  deux  mots  fans  incom- 
modité font  une  addition  frauduleufe, 
que  l’Auteur  fait  à la  Bulle  de  Clé- 
ment VI.  Les  Souverains , comme  les 
Particuliers , font  difpenfés  par  la  Loi 
naturelle  d’obferver  des  promefles  & des 
fermens  dont  l’exécution  eft  devenue 
impoflible  , félon  la  maxime  , qui  ne 
peut  ne  doit  ; dans  ce  cas  néanmoins  ils 
ont  encore  befoin  d’être  abfous  de  l’im- 
prudence de  leur  ferment,  & du  fean- 
dale  qui  peut  en  réfulter.  Telle  eft  la 
feule  abfolution  que  Clément  VI  ac- 
cordoit  au  Roi  Jean  ; fa  Bulle  en  fait 
foi. 

Nous  avons  réfuté  ailleurs  la  fécondé 
calomnie,  à l’égard  de  la  foi  jurée  aux 
Hérétiques.  Quant  à la  troifieme  accu- 
fation  , n’oublions  pas  que  , félon  la  doc- 
trine confiante  de  nos  Adverfaires  , les 
Sujets  ne  doivent  plus  rien  à un  Souve- 
rain qui  les  gouverne  mal , qui  viole  à 
leur  égard  les  Loix  de  la  juftice  , qui  les 
rend  malheureux  ; ils  font  donc  alors  dé- 
liés de  leur  ferment  de  fidélité.  Nous 
demandons  lequel  des  deux  eft  le  plus 
odieux  , que  ce  ferment  foit  abandonné 
à la  diferétion  & à la  confcience  de  cha- 
que particulier,  ou  déféré  au  jugement 
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du  Pape.  Mais  l’un  & l’autre  font  un 
abus  ; le  ferment  de  fidélité  eft , de  fa 
nature , inviolable;  nous  l’avons  prou» 
vé;  & il  eft  faux  que  les  Papes  en  aient 
tris-fouvcnt  délié  les  Sujets. 

§.  XIX. 

Onzième  Objection.  Plufieurs  Papes 
ont  été  Hérétiques  ou  Incrédules  ; un 
grand  nombre  ont  mené  une  vie  fcanda- 
leufe.  Les  uns  ont  été  avares , ambi- 
tieux , fimoniaques;  les  autres  fourbes  Sc 
cruels;  on  connoît  les  impudicités  d’A* 
lexandre  VI  Si  de  Jules  I II.  Pie  V di- 
foit , que  depuis  qu’il  étoit  Pape  , il 
coinmençoit  à défefpérer  de  font  falut. 
L’ambition  des  prétendans  à la  Papauté 
caufa , au  quatorzième  fiecle  , le  grand 
Schifme  d’Occident.  Vainement  les  Sou- 
verains Si  les  Peuples  ont  demandé , dans 
plufieurs  Conciles , la  réformation  de 
l’Eglife  dans  fon  Chef  & dans  fes  Mem- 
bres ; les  Papes  ont  toujours  trouvé  le  . 
fecret  de  l’éluder , jufqu’à  ce  qu’enfin 
l’excès  de  leur  tyrannie  a fait  naître  la 
réforme  de  Luther  & de  Calvin  (<z). 


Ci)  Tableau  des  SS.  xe.  Part.  c.  7,  p.  71. 
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L’Auteur  des  Queftions  fur  l’Encyclo- 
pédie, plus  énergique  dans  Tes  expref- 
lions , foutient  que  plufieurs  Papes  ont 
paflfé  de  loin  en  fcélérateffe  les  ^îéron 
& les  Caligula  (4). 

Réponfe.  Les  prétendues  héréfies  des 
Papes  font  une  fable.  Nous  convenons 
que  dans  le  nombre  de  deux  cent  cin- 
quante Pontifes  qui  ont  gouverné  l’E« 
glife,  plufieurs  l’ont  fcandalifée  par  leur 
conduite,  fur-tout  dans  le  tems  que  les 
mœurs  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe 
étoient  au  plus  haut  degré  de  la  dépra- 
vation. Il  s’enfuit  de  là , que  Jefus-Chrift 
n’a  pas  choifi  des  Anges,  mais  des  hom- 
mes , pour  tenir  fa  place  fur  la  terre  ; que 
la  million  des  Palpeurs  ne  dépend  point 
de  leurs  qualités  perfonnelles , mais  de 
la  fucceffion  légitime  & de  l’ordina- 
tion , parce  que  le  bien  de  l’Eglife  l’exige 
ainfi  ; que  la  réglé  de  notre  Foi  & de 
nos  mœurs  n’eft  ni  le  fentiment  ni 
l’exemple  du  Chef  feul  , mais  l’unité 
de  Do&rine  entre  le  Chef  & l’uni- 
verfalité  du  Corps  des  Palpeurs.  Voilà 
routes  les  conféquences  que  l’on  peut 
tirer , & nous  y acquiefçons.  ' 


(a)  Art.  Jtküfmt , leâ.  4. 


Digitized  by  Google 


i 66  Traité 

Mais  les  ennemis  de  . l’Eglife  , par 
haine  contre  les  Papes , ont  exagéré 
les  défauts  de  plulieurs  , & les  ont 
calomniés.  La  crainte  de  laquelle  étoit 
faille  le  Saint  Pape  Pie  V,  lui  a été 
commune  avec  tous  les  bons  Evêques, 
qui  Tentent  l’étendue  & la  difficulté  de 
leurs  devoirs  ; ce  ientiinent  eft  très- 
louable,  mais  il  ne  prouve  rien. 

Lorfque  de  prétendus  Réformateurs 
ont  voulu  changer  la  Dottrine  & les 
Loix  de  l’Lglife , on  leur  a obje&é  qu’ils 
n’avoient  ni  million  ordinaire  , ni  des 
vertus  allez  fublimes  , pour  prouver 
une  million  extraordinaire.  Leurs  Sec- 
tateurs ont  répliqué,  que  plulîeurs  Papes 
avoient  donné  de  très- mauvais  exem- 
ples ; mais  ces  exemples  , quand  ils 
auroient  été  encore  plus  fcandaleux , 
n’anéantilToient  point  en  eux  la  million 
ordinaire , démontrée  par  l’ordination 
& par  la  fuccellion.  Le  cas  des  Pré- 
dicans  n’étoit  pas  lemblable. 

Ce  n’étoit  pas  allez  de  montrer  la  né- 
ceflité  d une  réforme  dans  la  conduite 
du  Chef  & des  Membres  , puifque  la 
conduite  ne  déroge  en  rien  à la  mif- 
lion  ; & il  étoit  abfurde  de  fuppofer , que 
la  Doctrine  universelle  de  l’Eglile  pou- 
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voit  avoir  befoin  de  réforme.  S’il  fal- 
loit  (upprimer  ou  changer  tous  les 
dogmes  dont  on  peut  abufer  , il  fau- 
droit  abolir  la  croyance  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu  ; les  pécheurs  en  abu- 
fent,  pour  persévérer  dans  le  crime.  * 

D’ailleurs  , il  n’y  a pas  lieu  de  fe 
récrier  fur  la  perfe&ion  que  la  préten- 
due réforme  du  feizieme  fiecle  ramena 
dans  les  mœurs  ; on  la  fit  confifter 
principalement  à Supprimer  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  gênant  dans  la  Religion  ; 
bientôt  elle  eut  plus  befoin  d’être  ré- 
formée que  l’Eglife  (a). 

§.  X X. 

Auffi , Selon  notre  Auteur,  » ce  ne 
» fut  ni  la  raifon , ni  l’amour  de  la  vé- 
» rité , ni  le  défir  fincere  de  procurer  le 
w bien-être  des  Peuples , qui  guida  les 
» Apôtres  de  la  Réforme  ; ce  fut  bien 
» plutôt  la  vanité  de  fe  diftinguer , le 
» défir  de  faire  parade  de  fes  nouvelles 
» idées  ou  rêveries,  le  mécontentement, 
» la  jaloufie  contre  les  Chefs  du  Clergé 
» dominant , l’envie  de  combattre  fes 
» opinions , afin  de  le  décrier  , de  lui 


* (a)  V.  l'Apol.  pour  les  Cathol.  c.  18  & 19* 


Traité 

» nuire,  & de  dominer  à fa  place.  Voilà 
' » quels  furent,  en  tout  tems , les  vr^is 
» mobiles  des  Héréfiarques  ou  des  Chefs 
» de  Se&e  parmi  les  Chrétiens  «.  Il  le 
prouve  par  le  fanatifme  fougueux  de  Lu- 
ther, par  la  cruauté  de  Calvin  , par  la 
tyrannie  de  Henri  VIII  en  Angleterre; 
il  en  conclut,  que  la  feule  réforme  de  la- 
quelle on  puifle  attendre  un  heureux 
fuccès , eft  une  tolérance  complette , ab- 
folue  , paffée  en  Loi  fondamentale  & 
irrévocable  de  l’Etat  : tel  eft  , félon  lui,  ' 
le  feul  moyen  de  mettre  le  Clergé  hors 
d’état  de  nuire,  de  cimenter  la  paix  , la 
tranquillité , le  bonheur  des  Nations  (<*). 

Mais  le  tableau  qu’il  a tracé  des  Re- 
formateurs en  général,  donne  lieu  à une 
application  fâcheufe.  Sommes-nous  bien 
allurés  que  nos  Prédicateurs  de  la  tolé- 
rance abfolue  ont  des  vues  plus  pures , 
des  intentions  plus  droites , des  projets 
plus  falutaires  que  les  Héréfiarques  ? La 
vanité , l’ambition , la  haine  contre  le 
Clergé , l’envie  de  dominer  à fa  place, 
n’entrent-elles  pour  rien  dans  les  plans 
fublimes  de  politique  qu’ils  proposent? 
Les  Prédicans  avoient  commencé  par  de- 


(a)  Tableau  des  SS.  xe.  Part.  c.  7,  p.  79. 
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mander  la  tolérance  comme  les  Incré- 
dules, on  fait  comment  ils  l’ont  obier- 
vée.  Lorfque  nous  retrouvons  dans  les 
Ecrits  de  nos  Philofophes  le  même  ftyle, 
le  même  efprit , les  mêmes  calomnies 
que  dans  ceux  de  Luther  & de  Calvin  , 
avons-nous  lieu  de  penfer  que  ces  nou- 
veaux Dofteurs  feroient  plus  débonnai- 
res , s’ils  venoient  à être  les  maîtres  } 
L’expérience  du  paflfé  nous  rend  défians 
fur  l’avenir,  & fur  le  motif  impofant  de 
paix,  de  tranquillité,  de  bonheur  des  Na- 
tions, dont  ils  cherchent  à fe  parer  (a). 

A toutes  les  inveélives  qu’ils  ont  fai- 
tes contre  l’Inquifition , nous  ne  donne- 
rons d’autre  réponfe  que  celle  qui  a paru 
fous  le  nom  de  Clément  XIV.  » Outre 
» que  les  Monarques  qui  l’autoriferent 
» furent  auflî  coupables  que  les  inftiga- 
v>  teurs , on  ne  vit  jamais  Rome  fe  livrer 
» au  barbare  plaifir  de  faire  brûler  des 
» citoyens,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  U 
» foi , ou  parce  qu’ils  s’échappoient  eu 
» mauvais  propos.  Jefus-Chrift  expirant 
» fur  la  croix  , loin  d’exterminer  ceux 
» qui  blafphement  contre  lui , follicire 


* 

OOVoy.  les  Annales  Polit,  tome  III,  n.  x8» 

p.  8t. 

Tome  XI, 
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prévenir  la  corruption  des  mœurs  ; d’é- 
tablir entre  tous  les  Fideles  , de  quelque 
nation  qu’ils  foient , de  nouveaux  liens 
de  fraternité.  Toute  Société  quelconque 
a befoin  de  Loix , & ne  peut  fubfifter 
fans  elles.  Indépendamment  de  fes  Loix 
fondamentales , les  révolutions  du  tems, 
les  événemens  qui  furviennent , les  abus 

3ui  peuvent  naître , l’obligent  fouvent 
e faire  de  nouveaux  réglemens  de  po- 
lice. Tout  ce  qui  part  de  la  main  des 
hommes,  eft  fujet  au  changement;  I3 
Loi  divine  eft  feule  immuable  ; 6c  pour 
en  affurer  l’exécution  contre  les  atten- 
tats des  pallions  humaines,  il  eft  fou- 
vent  néceflaire  de  prendre  de  nouvelles 
précautions.  S’il  en  eft  befoin  dans  toute 
forte  d’aflociation  , à plus  forte  raifon 
dans  une  Société  aufti  étendue  que 
l'Eglife,  qui  embrafte  tous  les  Peuples 
6c  tous  les  fieclcs. 

Le  pouvoir  de  faire  des  Loix  em- 
porte néceflairement  celui  d’établir  des 
peines  ; or  la  peine  la  plus  (impie  , dont 
une  Société  puifle  faire  ufage , pour 
réprimer  fes  membres  réfra&aires , eft 
de  les  priver  des  biens  qu’elle  procure 
à fes  enfans  dociles.  • 

Jefus-Chrift , dont  la  faeefle  he  s’eft 
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jamais  démentie,  n’a  pas  établi  fan* 
doute  la  fociété  de  fon  Eglife  fur  un 
plan  contraire  à la  conftitution  de  la, 
nature  humaine  ; il  a laiffé  à cette  fo- 
ciété les  pouvoirs  & l’autorité  dont 
elle  a befoin , pour  affurçr  fa  perpé- 
tuité , & pour  donner  aux  Loix  qu’il 
lui  a prefcrites  , toute  l’exécution  dont 
elles  font  fufceptibles. 

Cette  préemption  fuffit  déjà  pour  dé- 
cider la  queftion  ; mais  le  fait  achevé  de 
lever  tous  les  doutes  ; l’Evangile  attefte 
que  Jefus-Chrift  a.  donné  aux  Pafteurs 
de  fon  Eglife  l’autorité  légiflative  , & 
le  pouvoir  d’impofer  des  peines. 

Il  dit  à fes  Apôtres:  » Au  tems  de 
» la  régénération , ou  du  renouvellement 
m de  toutes  chofes , lorfque  le  Fils  de 
s»  l’Homme  fera  placé  fur  le  trône  de 
» fa  Majefté,  vous  ferez  aflis  vous*mê- 
» mes  fur  douze  lièges , pour  juger  les 
» douze  Tribus  d’Ifrael  Dans  le 

flyle  ordinaire  des  Livres  faints , le  pou- 
voir de  juger  emporte  celui  de  faire  des 
Loix,  & le  nom  de  Juge  eft  fou  vent 
fynonyme  â celui  de  Légijlauur . 

En  prefcrivant  la  maniéré  de  corriger 


(a)  Matt.  c.  19,  T. 
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les  pécheurs , il  ordonne  d’abord  d’em- 
ployer les  remontrances  fecretes , enfuite 
la  correction  publique  : » Si  votre  frere 
» ne  veut  pas  vous  écouter , dites-le  à 
» l’Eglife  : s’il  ne  veut  pas  écouter  l’E- 
» glife , regardez-le  comme  un  Païen  Sc 
*>  un  Publicain.  Je  vous  allure  que  tout 
ce  que  vous  lierez  firç  la  terre  fera  lié 
» dans  le  Ciel , & tout  ce  que  vous  dé^ 

‘ » lierez  ici' -bas,  fera  délié  dans  le 
» Ciel  (a)  «.  Voilà  une  jurifdiCtion  cor- 
rectionnelle clairement  établie. 

Les  Apôtres  ontfuivi  ponctuellement 
cette  leçon.  S.  Paul  dit  aux  Pafteurs  : 
» Veillez  fur  vous  & fur  tout  le  trou- 
» peau  dont  le  Saint- Efprit  vous  a éta- 
» blis  furveillans,  pour  gouverner  l’E- 
» glife  de  Dieu , qu’il  s’elt  acqulfe  par 
» Ion  fin  g (b)  «.Un  Gouvernement  ne 
peut  fubfifter  fans  autorité. 

Lorfqu’il  fallut  décider  fi  les  Païens 
convertis  dévoient  être  afîujétis  à la  Loi 
de  Moïfe,  les  Apôtres  s’afîemblent , & 
jugent  qu’ils  n’y  font  pas  obligés  ; mais 
ils  leur  recommandent  , comme  une 
chofe  nèujjairc , de  s’abftenir  de  viandes 


(<j)  Matt.  c.  18,  v.  17. 

U)  ACt.  c.  20 , v.  28. 
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immolées , & do  fang  ( a ).  Cette  Loi 
étoit  fage  dans  les  circonftances  ; mais 
on  fut  obligé  dans  la  fuite  d’en  négliger 
l'exécution  : nous  le  verrons  dans  un 
moment. 

Saint  Paul,  informé  d'un  fcandale 
qui  régnoit  dans  l'Eglife  de  Corinthe, 
où  l'on  fouffroit  un  inceftueux  public , 
écrit  aux  Corinthiens  : » Quoiqu’abfent, 
» j’ai  jugé  cet  homme  comme  fi  j’étois 
>»  préfent  ; j’ai  réfolu  que  dans  votre  af- 
w femblée  , où  je  fuis  en  efprit,  au  nom 
m & par  le  pouvoir  de  Notre  Seigneur 
» Jefus-Chrift , le  coupable  foit  livré  à 
v Satan  , pour  faire  mourir  en  lui  la 
>»  chair  & fauver  fon  ame  (£)  «.  L’Apô- 
tre fe  croyoit  donc  en  droit  de  retran- 
cher de  la  fociété  des  Fideles  un  pé- 
cheur fcandaleux.  Telle  eft  l’origine  de 
l’excommunication  & des  cenfures  dont 
l’Eglife  a fait  ufage  dans  tous  les  fiecles. 

S-  1 1- 

La  néceflité  de  faire  des  Loix  de  dis- 
cipline , de  les  changer  ou  de  les  abro- 


(j)  Aft.  c.  1 5 , v.  18. 
{h)  1.  Cor.  c.  5 , v.  5. 
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ger,  félon  l’exigence  des  cas,  eft  évi- 
dente par  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique. 

Rien  de  plus  fage  que  la  Loi  impofée 
d’abord  aux  Païens  convertis , de  s’abfte- 
nir  des  viandes  immolées  & du  fang  ; 
c’étoit  non-feulement  pour  leur  ôter  une 
occafion  prochaine  d’idolâtrie,  mais  pour 
ne  pas  révolter  les  Juifs , qui  n’auroient 
jamais  confenti  à fraternifer  avec  des 
hommes  habitués  à ces  alimens  ils  les 
auroient  regardés  avec  horreur.  Bientôt 
cette  Loi  eut  des  inconvéniens  ; l’abfti- 
nence  du  fang  fervit  à faire  reconnoître 
les  Chrétiens  dans  le  tems  des  perfécu- 
tions.  Tertullien  nous  apprend  que  les 
Païens  les  mettoient  à l’épreuve  en  leifr 
préfentant,  du  fang  & du  boudin  (a). 
L’Empereur  Julien  fit  offrir  aux  Idoles 
toutes  les  viandes  de  la  boucherie  , fouil- 
ler toutes  les  fontaines  par  de  l’eau  lus- 
trale & par  le  fang  des  viélimes.  Fal- 
loit-il  que  les  Chrétiens  mouruffent  de 
faim  & de  foif?  La  difperfion  des  Juifs 
& l’extinélion  de  l’Idolâtrie  rendirent 
inutile  la  Loi  du  Concile  de  Jérufalem. 

Dans  les  premiers  tems,  la  coutume 

b 1 

(a)  Apolog.  c.  9. 
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de  l’Eglife  étoit  d’adminiftrer  le  Baptême 
par  immerfion  , & l'Euchariftie  fous  les 
deux  efpeces  confacrées.  Le  premier  de 
ces  ufages  n’avoit  rien  d’incommode 
chez  des  peuples  accoutumés  à ufer  fré- 
quemment du  bain  ; mais  dans  les  cli- 
mats feptentrionaux  , il  auroit  été  fou- 
vent  impraticable  & pernicieux  ; l’on  ju- 
gea donc  à propos  d’adminiftrer  le  Bap- 
xéme  par  afperiion  ou  par  infufion.  Le 
fécond  avoit  aufli  des  inconvéniens. 
Outre  le  danger  de  renverfer  le  vin  eu- 
chariftique , les  peuples  du  Nord  ne 
connoifloient  pas  cette  boiiïon  , & il 
étoit  dangereux  de  la  leur  faire  goûter. 
Un  des  principaux  motifs  qui  attirèrent 
les  Barbares  dans  les  Gaules  , étoit  l'en- 
vie de  boire  du  vin  , & l’on  fait  à quels 
excès  ils  portèrent  bientôt  ce  goût  dan- 
gereux. Il  y a eu  des  Nations  chez  lef- 
quelles  c’étoit  , pour  les  femmes  , un 
crime  irrémiffible  d’ofer  feulement  en 
porter  à leur  bouche.  Le  retranchement 
de  la  coupe  aux  (impies  Fideles  a donc 
été  fondé  en  raifon.  Dans  les  clameurs 
que  les.Proteftans  ont  élevées  à ce  fu- 
jet , le  goût  dominant  du  climat  eft  en- 
tré pour  beaucoup,  fous  le  mafque  de 
zele,  pour  la  difcipline  apoftolique. 
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Avant  même  la  converfion  des  Em- 
pereurs , l’Eglife  fixa , par  une  Loi , le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâque,  & 
regarda  comme  des  réfraftaires  ceux  qui 
refuferent  de  s’y  conformer.  Il  étoic  à 
propos  d'établir  l'uniformité  dans  l'un 
des  principaux  rites  du  Chriffianifme , 
qui  a fervi  dans  tous  les  üecles  de  mo* 
miment  de  la  réfurreétion  de  J.  C. 

Du  tems  des  Apôtres , le  fervice  di- 
vin fe  fit  en  Langue  vulgaire  , & il  n'y 
avoit  alors  aucun  inconvénient.  Lorfque 
le  Chriffianifme  fut  répandu  chez  les 
différentes  Nations , i’onfentit  le  danger 
qu'il  y avoit  d’admettre  dans  la  Liturgie 
les  divers  jargons  dont  elles  & fervoiem. 
Cette  différence  de  langages  auroit  ren- 
du les  erreurs  plus  aifées  à s'introduire  , 
& plus  difficiles  à extirper  ; elle  eût 
rendu  plus  difficile  la  communication 
de  doctrine  entre  les  différentes  Sociétés 
Chrétiennes,  & la  relation  avec  le  centre 
de  l’unité  Catholique.  En  adoptant  feu- 
lement trois  Langues  , le  Latin  pour 
l’Occident , le  Grec  pour  les  Afiatiques  , 
le  Syriaque  pour  les  contrées  plus  Orien- 
tales , l’Eglife  a maintenu  une  liaifon 
plus  étToite  entre  les  Nations  Chré- 
tiennes. Sans  cette  difcipline , la  Langue 
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Latine  auroit  été  entièrement  anéantie. 
Lorlque  les  Proteftans  ont  déclamé  cou* 
tre  cet  ufage  , ils  ne  penfoient  ni  au  pafle 
ni  à l’avenir.  Les  Bretons  , les  Picards  , 
les  Auvergnats  n’auroient  pas  moinsje 
droit  de  célébrer  l’Office  divin  dans 
leurs  patois , que  les  Calviniftes  en  ont 
eu  de  le  faire  en  François. 

Nos  Adversaires  ont  loin  de  nous  rap- 
peler , qu’à  la  naiffance  del’Eglife,le 
Clergé  fubfiftoit  d’oblations  & d’aumô- 
nes ; que  l’on  prenoit  encore  fur  ce  fonds 
la  nourriture  des  pauvres,  & les  dépenfes 
du  culte  divin.  Mais  les  perfécutions , 
les  révolutions  fréquentes  arrivées  dans 
l’Empire , les  changemens  de  domina- 
tion , les  troubles  excités  par  les  Héré- 
tiques , firent  voir  que  cette  reffource 
ne  fuffifoit  point  aux  befoins  de  l’Eglife. 
On  y affigna  des  fonds , & cette  disci- 
pline s’eft  trouvée  fujette  à de  moindres 
inconvéniens  que  l’ancienne. 

S-  ni- 

Si  nous  fuivions  en  détail  tous  les  chan- 
gemens que  l’on  a faits  dans  la  fujte  des 
fiecles  , nous  verrions  qu’ils  ont  été  fon- 
dés de  même  fur  des  raifons  folides , que 
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la  néceflité  & le  bien  commun  des  Fi- 
dèles en  ont  toujours  été  le  vrai  motif. 
L’Eglife,  attachée  , par  refpeft  , à les  an- 
ciens ufages  , ne  s'en  eft  jamais  départie 
fans  y être  forcée  par  les  circonftances. 
Les  déclamations  des  Hérétiques  & des 
Incrédules  fur  ces  variations , fur  les  abus 
qui  fe  font  introduits,  fur  les  droits  que 
le  Qergé  s’eft  arrogés  , fur  fes  ufurpa- 
tions  prétendues  , n’ont  ni  jufteffe  ni 
bon  fens.  Ces  Cenfeurs  téméraires  n’ont 
pas  pris  la  peine  de  confulter  l’Hiftoire 
de  fuivre  le  fil  des  événemens , de  pefer 
les  motifs  qui  ont  ditté  les  nouvelles 
Loix;  fuivant  leur  coutume,  ils  fe  font 
contredits , & ont  donné  dans  les  ex- 
cès les  plus  oppofés. 

Les  uns  ont  fait  un  crime  à l’Eglife 
des  moindres  changemens  dans  la  difci- 
pline,  ont  foutenu  qu’elle  n’avoit  point 
le  pouvoir  de  déroger  à ce  que  les  Apô- 
tres ont  établi  ; qu’il  falloit  abfolument 
remettre  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Ils 
fe  font  flattés  de  faire  revivre  les  temps 
apoftoliques  ; on  fait  comme  ils  y ont 
réufli. 

Les  autres  ont  dit , qu’il  étoit  ridicule 
de  faire  des  Loix  fur  des  chofes  indiffé- 
rentes: qu’il  falloit  les  lailfer  à la  difcré- 
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tion  des  diverfes  Sociétés.  Les  obferva- 
tionsquenous  avons  faites,  far  la  rela- 
tion intime  qu’il  y a entre  les  rites  ex- 
térieurs & le  dogme  , entre  la  difci* 
pline  St  la  morale , prouvent  qu’en  fait 
de  Religion  rien  n’eft  indifférent  : fi 
on  rendoit  les  Sociétés  particulières 
juges  St  arbitres  de  Ce  qui  convient  ou 
ne  convient  pas  , de  ce  qui  eft^utile 
ou  pernicieux  , il  y auroit  bientôt  au- 
tant de  Religions  que  de  Sociétés  ; 
cette  crainte  n’eft  que  trop  juftifîée  par 
l’exemple  des  Se&es  qui  fe  font  féparées 
de  l’Eglife  Catholique.  C’eft  donc  à elle 
de  juger  de  la  difcipline  auffi  bien  que 
du  dogme  ; elle  ne  peut  veiller  avec 
trop  d’attention  à la  rendre  uniforme» 
autant  qu'il  eft  poffible. 

D’autres  enfin  prétendent  que  l’Eglife 
n’a  aucun  pouvoir  de  faire  des  Loix; 
qu’elle  ne  le  peut  fans  empiéter  fur  la 
puiffance  féculiere  ; qu’aucune  Loi  Ec- 
cléfiaflique  n’a  de  force  qu’en  vertu  de 
l’attache  & de  la  fanâion  du  Souverain. 
Cette  doftrine,  qui  ne  tend  pas  à moins 
qu’à  condamner  les  Apôtres  & à réfor- 
mer l’Evangile , a été  foutenue  de  nos 
jours  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  eft 
important  de  difcuter  les  principes  fur 
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lefquels  on  a voulu  l’établir  ; ils  font 
eapofés  dans  l’Ouvrage  d’un  Jurifcon- 
fulte,  intitulé  : VEfprit  ou  les  Prin «. 
cipes  du  Droit  Canonique  ; & dans  un 
autre  qui  a pour  titre  : De  C autorité 
du  Clergé  y & du  pouvoir  du  Magiflrat 
politique  fur  t exercice  des  fonctions 
du  Minijlere  Ecclejiajlique.  Ils  ont  été 
réfutés  depuis  peu  (<*). 

Mais  il  eft  bon  de  favoir,  qu’après 
avoir  fapé  l’autorité  des  Pafteurs  de 
l’Eglife  , on  s’eft  fervi  des  mêmes  prin- 
cipes pour  attaquer  l’autorité  des  Sou- 
verains; c’eft  ce  qu’avoient  déjà  fait 
les  Proteftans.  Notre  devoir  eft  de  ven- 
ger l’une  & l’autre. 

S-  iv. 

Le  premier  de  ces  principes  eft , que 
l’Eglife  eft  une  Société  également  com- 
pofée  des  Pafteurs  & des  Fidèles  ; que 
les  Chefs  ne  font  autres  que  des  Mem- 
bres de  ce  Corps , dont  J.  C.  refte  tou- 
jours le  Chef  ; que  J.  C.  ne  leur  a point 
donné  fa  puiftance , ni  aucune  autorité  » 
qu’il  leur  a même  défendu  tout  ufage 


(a)  V.  l’accord  des  Loix  Divines,  Ecclé-^ 
fiaftiqnes  &.  Civiles,  1775. 
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d’autorité  fur  les  Fideles.  De  là  nos  Ju- 
rifconfultes  concluent  , que  l’Eglife  ne 
peut  faire  des  réglemens  que  du  con- 
sentement des  Fideles , que  cette  puif- 
fance  n’étant  point  d’inftitution  divine, 
ne  peut  forcer  ; que  la  puiftance  même, 
dans*  l’ordre  des  décifions  de  la  Foi  , 
de  l'interprétation  des  Ecritures,  & de 
la  fagefle  du  Gouvernement  politique, 
eft  donnée  au  Corps  de  l’Eglife , & 
non  à fes  Miniftres , qui  ne  font  que  fes 
mandataires  (a).  Nous  avons  vu  que, 
félon  la  do&rine  de  nos  Philofophes , 
les  Souverains  ne  font  non  plus  que  les 
mandataires  de  leurs  Sujets. 

On  a repréfenté  modeftement  à ces 
Auteurs,  qu’ils  débutoient  par  une  hé- 
réfie , malheur  aflez  commun  à ceux  qui 
parlent  de  Théologie  fans  l’avoir  ap- 
prife.  La  do&rine  de  nos  deux  Canonif- 
tes , eft  l’erreur  de  "Wiclef  & de  Jean 
Hus  , condamnée  par  le  Concile  de 
Confiance  , la  même  que  celle  de  Lu- 
ther de  Calvin , profcrite  au  Concile 
de  Trente.  De  tels  principes  du  Droit 


(a)  L’Efprit  ou  lesPrincip.  du  Droit  Canon, 
tomel,  p.  16-ao,  36-40,  61 , &c.  De  l’au- 
torité du  Clergé,  &c.  lere.  Part.  p.  74,  &c. 
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Canonique  font  fans  doute  fort  ref- 
peébbles. 

Ce  n’eft  point  aux  Fideles , mais  aux 
Pafteurs  que  J.  C.  a dit , dans  la  perfonne 
de  fes  Apôtre*  : Vous  fere { ajjis  fur 
dou^e  Jieges  , pour  juger  les  dou^t  Tri- 
bus d Ij'ra'èl.  Paijfe^  mes  agneaux  6* 
mes  brebis.  Comme  mon  Pve  m’a  en- 
voyé , je  vous  envoie . Ce  que  vous  liere { 
fur  la  terre  fera  lie  dans  le  Ciel , &c. 

Il  eft  ablurde  de  prétendre  que  les 
Fideles  , qui  font  le  troupeaux  , font 
aufli  les  Payeurs  , & que  c’eft  à eux 
de  fe  gouverner  eux  mêmes. 

Mais  J.  C.  a dit  auffi  à fes  Apôtres  : 

*>  Les  Chefs  des  Nations  dominent  fur 
» elles  ; il  n’en  fera  pas  de  même  parmi 
» vous;  quiconque  voudra  être  le^jre- 
» mier , doit  être  le  ferviteur  de  tous  «.  _ 
Lorfqu’ils  feront  perfécutés  dans  une 
ville,  il  ,leur  commande  de  fuir  dans 
une  autre  (<i).  Il  condamne  deux  d’en- 
tre eux , qui  vouloient  faire  tomber  le 
feu  du  ciel  fur  les  Samaritains  ( b).  Donc 
il  leur  défend  tout  ufage  d’autorité  ( c ). 

(a)  Matt.  c.  io,  r.  16  & 42. 

Luc.  c.9,  v.  33. 

(c)  Idem.  Queft.  fur  l’Encyclopédie.  Eglipc, 
p.  123  ,125. 
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Rcponfe . Il  leur  défend  fans  douté 
l’autorité  temporelle  & civile  , l’autorité 
de  punir  par  des  peines  corporelles  ; il 
leur  défend  l’efprit  d’ambition  , d’or- 
gueil & de  domination.  Mais  il  ne  faut 
pas  féparer  cette  défenfe  d’avec  les  or- 
dres que  nous  venons  de  citer  ; il  faut 
les  rapprocher  , les  comparer  , expli- 
quer l’un  par  l’autre.  Toute  autorité 
confiée  aux  hommes  , eft  fufceptible 
d’excès  & d’abus  ; J.  C.  en  défendant 
l*abus , n’a  pas  anéanti  l’autorité. 

11  eft  donc  faux  que  l’autorité  de  faire 
des  réglemens  de  difcipline  ne  foit  pas 
d’inftitution  divine  ; il  l’eft  que  les  Paf- 
teurs  de  l’Eglifé  foient  de  (impies  man- 
dataires des  Fideles  ; il  l’eft  que  les  dé» 
citions  de  Foi  & les  Loix  de  difcipline 
n’aient  de  force  qu’autant  qu'elles  font 
acceptées  par  la  Société  des  Fideles.  Les 
Apôtres  aflemblés  en  Concile  , ne  oon* 
fulterent  point  les  (impies  Fideles  , pour 
leur  impofer  une  Loi  ; aucun  Concile  n’a 
eu  befoia  de  l’autorité  de  ÿ>erfonne , pouf 
former  fes  dédiions  fur  le  dogme  & 
fur  la  difcipline  ; tous  ont  commandé 
aux  Fideles , fous  peine  d’anathéme  , de 
s’y  foumettre  & de  les  obferver.  Notre 
Jurifconfulte  femble  reconnaître  cette 


Digitized  by  Googli 


7>£  LA  VRAIE  ï&LIGION.  185 
autorité  , lorfqu’il  dit  que  les  Conciles 
ont  eu  le  droit  de  régler  tout  ce  qui 
étoit  utile  à la  difcipline  & à la  pro- 
pagation de  la  Foi  (<r). 

§.  v. 

Second  principe  de  nos  deux  Cano- 
nises. La  fon&ion  de  Chef  de  l’Eglife 
n’a  de  relation  qu’à  Famé  ; or  famé 
toujours  libre  , eft  indépendante  de 
toute  autorité  : celle  - ci  n’a  lieu  que 
fur  la  partie  inférieure  de  l’homme, 
c’eft-à-dire,  fur  fes  mouvemens  & fes 
avions  extérieures , qui  feules  peuvent 
recevoir  l’impreffion  de  la  gêne  & de 
' la  contrainte  (b). 

Reponfc.  Tout  cela  eft  faux.  C’eft 
une  morale  pernicieufe,  de  foutenir  que 
l’autorité , même  civile , n’a  de  pou- 
voir que  fur  les  avions  extérieures,  que 
l’ame  en  eft  indépendante  ; cela  donne 
lieu  de  conclure , que  les  Loix  civiles 
n’obligent  point  en  confcience  ; qu’il 
eft  permis  de  les  violer  quand  on  le 
peut  impunément.  Par  la  Loi  naturelle. 


Ça)  Droit  Canonique , tome  I , p.  67. 
(b)  Ibid.  p.  17,  18-30.  Tome  11,  p.  it. 
De  l’autorité  du  Clergé,  xere.  Part.  p.  53* 
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tout  membre  de  la  fociété  eft  tenu  en 
confcience  d’obéir  à l’autorité  civile , 
dans  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire 
à la  Loi  divine  : Soye ç fournis  , dit 
Saint  Paul  , non  - feulement  par  con - 
trainte , mais  par  motif  de  confcience . 

Il  eft  encore  plus  faux  que  l’ame , 
toujours  libre  , foit  indépendante  de 
l’autorité  divine , dont  les  Pafteurs  font 
revêtus  ; ceux  - ci  ont  droit  de  corn-* 
mander  & de  défendre  des  a&ions  ex- 
térieures , & les  Fideles  font  obligés 
d’obéir  :1a  défenfe  de  manger  du  fang, 
des  chairs  fuffoquées , des  chairs  immo- 
lées aux  Idoles , regardoit  une  aéfion 
très  - fenfible. 

L’autorité  en  général  eft  le  pouvoir 
légitime  de  commander  ; ce  pouvoir 
feroit  nul , s’il  n’impofoit  pas  l’obliga- 
tion d’obéir  : s’il  n’avoit  d’autre  reftort 
que  la  gêne  Sc  la  contrainte , il  ne  fe- 
roit pas  plus  refpeftable  que  celui  d’un 
voleur  qui , le  piftolet  à la  main , de- 
mande la  bourfe.  Quiconque , dit  en- 
core S.  Paul  , rèjifle  au  pouvoir  ( légi- 
time ) , rcfijle  à C ordre  de  Dieu. 

Ainfi , quoique  l’autorité  civile  n’ait 
pour  objet  que  des  aélions  extérieures  , 
& pour  moyen  que  des  peines  tempo- 
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relies,  elle  n’en  eft  pas  moins  fondée  fur 
la  Loi  de  Dieu  naturelle  & pofitive.  No- 
tre Auteur  rend  encore  hommage  à cette 
vérité  , lorfqu’il  dit  que  l’homme  n’a 
qu’une  autorité  empruntée  & confiée  ; 
que  Dieu  lui  départit  une  portion  de  U 
fienne  pour  en  faire  ufage  félon  fa 
Loi  (a).  11  réfute  ainfî  ce  qu’il  enfeigne 
ailleurs,  que  la  Société  a dépofé  l’au- 
torité entre  les  mains  de  fon  Chef,  que 
l’obligation  du  citoyen  eft  l’ouvrage  de 
fajiberté  (b).  Cela  eft  faux;  elle  eft  Pou* 
vrage  de  Dieu.  Il  eft  abfurde  que  l’hom- 
me  s’oblige  lui-même. 

L’autorité  eccléfiaftique , dans  fes  Loix 
de  difcipline , a pour  objet  des  aéfions 
extérieures  , & pour  moyen  des  châti- 
,mens  fpirituels , qui  confident  dans  la 
privation  des  avantages  fpirituels  que 
l’Eglife  procure  à fes  membres.  Les  Paf- 
teurs , revêtus  du  pouvoir  de  conférer 
ces  avantages , ont  aufli  le  pouvoir  de 
les  ôter  ; en  cela  confifte  le  pouvoir  de 
lier  & de  délier  y que  J.  C.  leur  a donné. 

Puifque  ces  deux  autorités  émanent 
du  même  principe  , de  tordre  de  Dieu  9 


. (a)  Droit  Canon,  tome  I,  p.  201. 
(i>)  Ibid.  p.  145  & 180, 
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l’une  ne  peut  être  contraire  à l’autre  ; 
nous  ferons  voir  que  loin  de  fe  croifer , 
elles  fe  prêtent  un  fecours  mutuel. 

§.  V I. 

Troijîeme  Principe.  L’Eglife  eft  étran- 
gère à l’Etat , ne  fait  point  partie  de  l’E- 
tat ni  de  fon  gouvernement;  l’Eglife  eft 
dans  l’Etat,  & non  l’Etat  dans  l’Eglife. 
En  qualité  d’étrangere  au  gouvernement 
de  l’Etat  & à fon  autorité,  elle  n’y  a été 
introduite  qu’à  titre  d’obligation  à rem- 
plir par  fes  Miniftres.  C’eft  Conftantift 
qui,  d’une  pleine  autorité,  ordonna  que 
la  Religion  Chrétienne  fût  la  feule  qui 
eût  lieu  dans  fon  empire.  Une  Reli- 
gion , de  quelque  nature  qu’elle  foit , 
' n’eft  jamais  nécefTaire  d’une  néceflité 
d’inhérence  au  gouvernement  d’un  Etat , 
mais  elle  y eft  eflentielle  d’une  néceflité 
de  conféquence  ; de  même  le  Miniftre 
évangélique  eft  étranger  à la  Nation , 
personnellement  quant  à fon  miniftere 
& à fes  fonctions  (a).  D’où  il  s’enfuit 


(a)  Droit  Canon,  tome  I , p.  148,  207; 
tome  II,  p.  10.  70 , 307.  De  l’autorité  4u 
Clergé,  tome  II,  p.  89. 
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que  les  Minifteres  de  l’Eglife  ne  peu- 
vent avoir  dans  l'Etat  aucune  autorité 
indépendante  du  Souverain. 

Rèponfe . Il  eft  étonnant  de  voir  des 
hommes  , qui  font  profeflîon  du  Chrif- 
tianifme , pofer  pour  maxime  que  l’E- 
glife , la  Religion  , Dieu  & fes  Loix 
font  étrangers  au  gouvernement  d’un 
Etat;  c’eft  tout  ce  que  pourroit  prétendre 
un  Athée.  Nous  avons  prouvé,  dans  la 
première  Partie  de  cet  Ouvrage,  que 
fans  la  Religion  , les  loix  civiles  feroient 
réduites  à leur  feule  force  coa&ive , que 
quiconque  pourroit'  les  violer  impuné- 
ment auroit  droit  de  le  faire.  L'Auteur 
lui-même  femble  l’avouer , lorsqu’il  dit: 
Il  eft  néceftaire  d’infpirer  à l’homme  des 
principes  de  morale  qui  lui  faflènt  ai- 
mer la  loi , l’ordre  , la  vertu  , afin  que 
la  loi  foit  fuivie  par  amour  plutôt  que 
par  crainte  Ça).  Sans  la  Religion , peut-il 
y avoir  des  principes  de  morale  ? Quant 
à la  diftinftion  qu’il  fait  entre  la  necef» 
Jitc  d'inhérence  & la  ncctjffitè  de  confia 
quence , nous  ne  lommes  pas  allez  ha- 
biles pour  deviner  ce  qu’elle  lignifie. 

L’Eglife  , dit- il , eft  dans  l’Etat , 8c 


U)  Ihii.  Tome  II,  p.  n fit  ta. 
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non  l’Etat  dans  l’Eglife.  Autre  axiome, 
qui  renferme  fans  doute  un  iens  pro- 
fond, mais  qui  pafle  notre  intelligence. 
C’eft-à-dire , félon  lui , que  les  membres 
de  l’Eglife  vivent  & font  protégés  fous 
les  Loix  de  l’Empire  (<*).  N’eft-ce  que 
cela?  on  le  conçoit.  Mais  d’autre  part, 
les  membres  de  l’Empire  vivent  aufli  & 
font  protégés  par  les  Loix  de  l’Eglife  , 
qui  tendent  toutes  au  bon  ordre  & au 
bien  de  la  Société.  Où  eft  la  différence  ? 

L’Eglife  , ajoute-t*il,  n’a  été  intro- 
duite dans  l’Etat , qu’à  titre  d’obligations 
à remplir  de  la  part  de  fes  Miniftres. 
Autre  verbiage.  Le  titre  des  obligations 
à remplir  de  la  part  de$.Miniftres  de  l’E- 
glife , ne  vient  point  d’un  contrat  fait 
avec  l’Etat  , mais  du  commandement 
de  Dieu  : en  embraffant  la  Religion 
Chrétienne. , les  Chefs  de  l’Etat  n’ont 
pas  pu  fe  réferver  la  liberté  & le  droit 
de  gêner  les  obligations  £k  les  fondions 
des  Miniftres  envoyés  par  J.  C. , ou  de. 
changer  ce  que  J.  C.  a ordonné. 

. Il  eft  faux  que  Conftantin  ait  ordon- 
né que  la  Religion  Chrétienne  fût  la 
feule  profeffée  dans  l’Empire  : il  en  per- 


la) Ibid,  tome  I,  p.  207. 
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mit  l’exercice;  mais  il  ne  défendit  point 
la  Religion  Païenne.  Quand  il  l’auroit 
fait , ce  n’auroit  pas  été  d'une  pleine  au - 
toritè.  Un  Souverain  peut-il  avoir  l’au- 
torité de  réfifter  à la  vérité  & à la  vo- 
lonté de  Dieu  , lorfqu’elles  lui  font  clai- 
rement connues? 

L’Edit  de  Conftantin  en  faveur  du 
Chriftianifine  n’impofa  aucune  nouvelle 
obligation  aux  Miniftres  de  l’Eglife. 
Avant  lui , ils  avoient  prêché  l’Evan- 
gile, exercé  leurs  fondions,  établi  des 
Loix  de  difcipline,  malgré  les  défenfes 
des  Empereurs,  parce  que  J.  C.  l’avoit 
ordonné.  Que  ces  miniftres  foient  ^na- 
tionaux ou  étrangers,  cela  eft  égal;  ils 
font  obligés  par  la  Loi  naturelle  à ob- 
ferver  les  Loix  civiles,  à obéir  au  Sou- 
verain dans  tout  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  Loi  divine  : quant  à leur  mi- 
niftere  , ils  le  tiennent  de  Dieu  feul; 
leur  titre  , pour  l’exercer , eft  la  vo- 
lonté & le  commandement  de  Dieu. 

Selon  le  raifonnement  de  nos  deux 
Canoniftes  , il  femble  que  les  Souve- 
rains aient  fait  une  grâce  à Dieu  , à Je- 
fus-Chrift , aux  Apôtres  & à leurs  fuc- 
cefleurs , en  confentant  que  l’Evangile 
fût  prêché  ; que  fes  Miniftres , de  leur 
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côté , ne  doivent  obéiffance  au  Sou- 
verain qu’à  titre  de  reconnoiffance  ou 
de  convention  libre.  Faux  principes  : 
en  vertu  delà  Loi  naturelle  & du  com- 
mandement pofitif  de  Dieu  , les  Sou- 
verains ont  été  obligés  de  laiffer  pro- 
feffer  le  Chriftianifme  dans  leurs  Etats  , 
' & del’embraffer  eux-mêmes,  dès  qu’ils 

ont  vu  que  cette  Religion  étoit  véri- 
tablement infpirée  & autorifée  de  Dieu. 
Sans  les  confulter , Jefus-Chrift  avoir 
porté  cette  Loi  rigoureufe  : Quiconque 
ne  croira  pas , fera  condamné.  Par  la 
même  raifon  , les  Miniftres  de  cette 
Religion  , tolérés  ou  proferits,  proté- 
gés ou  perfécutés , font  dans  une  étroite 
obligation  d’être  fournis  à l’autorité 
civile , tant  que  fes  Loix  ne  feront  pas 
contraires  à celle  de  Dieu.  La  protec- 
tion que  le  Souverain  leur  accorde  , 
mérite  fans  doute  de  la  reconnoiffance  ; 
mais  ce  n’eft  point  là  le  titre'  primitif 
de  leur  obligation.  Trois  cents  ans  avant 
Conftantin  , Saint  Paul  avoit  ordonné 
à tout  homme,  fans  exception  , d’être 
fournis  à la  puiffance  féculiere,  parce 
que  c’eft  l’ôrdre  de  Dieu. 


$.  VII. 
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§•  V I I. 

Quatrième  Principe.  » On  doit  dif- 
» tinguer  trois  chofes  dans  la  Religion. 
» ic.  La  Foi.,  qui  appartient  à la  tou- 
» te-puiflance  de  J.  C.  aQ.  La  profefr 
» lion  de  cette  Foi  qui  eft  du  reftort  de 
» l’Eglife.  5 o.  La  publicité  de  la  Foi, 
» qui  concerne  uniquement  l’autorité 
«du  Souverain....  Jufqu’à  la  publicité 
» du  miniftere,  la  Religion  Chrétienne 
» annoncée  au  Citoyen  , étoit  comme 
» n’exiftant  pas  : elle  ne  pouvoit  lier 
» le  fujet  ; auffi  avant  de  donner  la  pu- 
» blicité  au  miniftere  , il  a fallu  la  don- 
» ner  à la  Religion...  Le  fujet  ne  livre 
» fon  obéiflance  qu’à  l’autorité  du  Sou- 
» verain  , par  conféquent  ne  peut  être 
» contraint  que  par  l’autorité  du  Sou- 
» verain  (a)  «. 

Reponfc.  Abfurdités.  i°.  Il  eft  ridi- 
cule de  diftinguer  la  publicité  de  la  Foi  , 
d’avec  la  profeffion  'de  Foi.  J.  C.  a non- 
fèulement  commandé  de  croire  à l’E- 
vangile , fous  peine  de  damnation  , 


(a)  Droit.  Canon,  t.  I , p.  41,  43,  81; 
t.  Il , p.  63 , } t.  III , p.  19  » 32« 
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mais  d'en  faire  profeflion  publique,  & 
d’en  donner  des  fignes  extérieurs.  11  a 
dit  à fes  Apôtres  : Ce  que  je  vous  dis 
en  fecret , publie^- le  au  grand  jour.  Il 
a dit  à tout  le  monde  : Si  quelquufi 
me  renie  devant  les  hommes , jt  le  /*- 
nierai  devant  mon  Pere.  L’Auteur  ne 
s’entend  pas  lui -même,  quand  il  dit 
que  cette  profeflion  de  Foi  eft  du  ref- 
fort  de  l’Eglife. 

^Q.  Selon  fes  principes  , il  eft  faux 
que  la  publicité  de  la  Foi  dépende  uni- 
quement de  l’autorité  du  Souverain.  Il 
dit  : La  tolérance  eft  cfe  droit  naturel  ; 
le  Souverain  ne  peut  la  refufer  fans  at- 
tenter à la  fouveraineté  divine  ( a ).  Il  ne 
peut  donc , fans  pécher  contre  la  Loi 
naturelle , empêcher  fes  Sujets  de  pro- 
feffer  le  Chriftianifme , lorfqu’ils  jugent 
qu’il  eft  la  feule  véritable  Religion.  Si 
le  Souverain  lui  - même  en  juge  ainfi, 
il  ne  peut  fe  difpenfer  d’en  faire  pro- 
feflîon , fans  réfifter  à la  volonté  & à 
la  Loi  de  Dieu.  Si  cette  Religion  lui  pa- 
roît  la  plus  avantageufe  au  bien  de  fes 
Sujets , il  ne  peut  en  interdire  la  publi- 
cité , fans  pécher  de  nouveau  contre  le 


( * ) Ibid,  tome  111 , p.  53. 
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devoir  naturel  de  Ton  état  & de  fa  di- 
gnité. 

3°.  Il  eft  faux  qu’avant  la  publicité 
accordée  par  le  Souverain , la  Religion 
Chrétienne  ne  peut  lier  le  Sujet.  Malgré 
les  Edits  des  Empereurs  qui  défendoient 
la  profeflion  du  Chriftianifme  , foi^ 
peine  de  mort , tout  homme  convaincu 
de  la  vérité  &c  de  la  divinité  de  cette  ' 
Religion , étoit  obligé  en  confcience  de 
l’embrafler , de  la  profefler  , & de  porter 
fa  tête  fur  l’échafaud  plutôt  que  d’y 
renoncer.  C’étoit  le  cas  de  la  maxime 
alléguée  par  les  Apôtres , qu*/7  vaut 
mieux  obéir  à Dieu  quaux  hommes. 

La  do&rine  de  notre  Canonifte  ne  va  * 
pas  à moins  qu’à  condamner  les  Apôtres 
-&  tous  les  Martyrs , à juftifier  tous  les 
Païens  & les  Juifs  Incrédules. 

4®.  Il  eft  faux  que  le  Sujet  ne  livre  fon 
obéiflance  qu’à  l’autorité  du  Souverain. 
-En  qualité  d’homme  , il  doit  d’abord 
obéiflance  à Dieu , & il  ne  la  doit  à fon 
Souverain,  que  parce  que  Dieu  le  lui 
commande.  Si  le  Souverain  camman- 
doit  un  crime , faudroit-il  lui  obéir  plu- 
tôt qu’à  la  Loi  de  Dieu  ? En  qualité  de 
Chrétien , il  doit  obéiflance  aux  Paf- 
teurs  de  l’Eglife,  parce  que  Dieul’or- 
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donne  : Obcifjt ç à vos  prcpofcs  , & 
foye{-lcur  fournis  (æ). 

§.  VIII. 

L’on  ne  doit  pas  être  étonné  de  ce 
qu’en  partant  de  principes  auflî  faux  , 
l’Auteur  en  a tiré  des  conféquences  en- 
core plus  faufles,  & fe  trouve  prefque  tou- 
jours en  contradiction  avec  lui- même. 

Il  dit  qu’avant  la  publicité, ou  avant 
l’autorifation  du  Souverain  , la  Religion 
Chrétienne  n’exiftoit  pas  dans  l’ordre  du 
Gouvernement  ; que  malgré  fon  exif* 
tence  dans  l’ordre  du  Fidele , elle  n’exif- 
toit  pas  dàns  l’ordre  de  l’Etat  b). 

Si  ce  verbiage  a un  fens  , il  fignifie 
que  les  Loix  de  la  Religion  n’étant  pas 
encore  appuyées  de  l’autoriré  du  Gou- 
vernement, n’obligeoient  point  fous  des 
peines  affliCtives  ou  temporelles.  Mais 
elles  éroient  obligatoires  en  vertu  de 
l’autorité  divine  , fous  peine  de  damna- 
tion , & fous  les  peines  fpirituelles  que 
les  Pafteurs  avoient  attachées  à leur 
violation. 

Selon  lui,  les  Conciles  mêmegéné- 


(a)  Hebr.  c.  13  , v.  17. 

Droit  Canon,  tome  III,  p.  29. 
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raux  ne  lient  le  Sujet  qu’en  vertu  de 
la  publicité  que  le  Prince  donne  à leurs 
décifions  ; la  publicité  feule  leur  donne 
force  de  Loi.  Combien  , dit-il , le  Con- 
cile de  Trente  a-t-il  propofé  de  maxi- 
mes , tantôt  en  forme  de  dogmes  , tan- 
tôt en  forme  de  difcipline , qui  toutes 
contraires  à nos  conftitutions  , n’ont 
point  reçu  le  caraélere  de  la  publicité, 
& ne  le  recevront  jamais  (a)  ! 

C’eft  encore  ici  le  langage  de  l’héré- 
fie  ; de  là  il  s’enfuit  que  le  Concile  de 
Jérufalem  n’avoit  pas  force  de  Loi  avant 
l’Edit  de  Conftantin  , que  celle  du  Con- 
cile de  Nicée  n’obligeoit  plus  fous  les 
Empereurs  Gonftans  & Valens , Ariens 
déclarés;  qu’au  contraire,  les  décifions 
des  Conciles  Ariens,  autorifées  par  ces 
Empereurs , avoient  force  de  Loi;  que 
tous  les  Sujets  de  l’Empire  étoient  obli- 
gés en  confcience  de  profefl'er  l’Aria- 
nifme.  Cependant , depuis  la  naififance 
de  l’Eglife,  on  a cru  que  les  Conciles 
généraux  tenoient  de  J.  C. , & non 
des  Souverains , l’autorité  de  faire  des 
décifions  & des  Loix;  que  tout  Chré- 


* (a)  Droit  Canon,  t.  III , p.  91.  De  l'auto- 
rité du  Clergé , 1ère.  Part.  p.  147,  415  ,&c. 
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tien  étoit  obligé  en  confcience  Je  s*jr 
foumettre  ; que  les  Souverains  mêmes 
qui  refuferoient  d’acquiefcer  à ces  déci- 
dons , en  matière  de  dogme , feroient 
Hérétiques. 

Il  eft  faux  que  le  Concile  de  Trente 
ait  propofé  , en  forme  de  dogmes  , des 
maximes  qui  n’aient  pas  été  reçues  en 
France.  Tout  le  monde  fait , que  fi  ce 
Concile  n’eft  pas  reçu  parmi  nous  fur 
quelques  articles  de  difcipline  , il  l’eft 
quant  au  dogme  &£  à toutes  les  dédiions 
en  matière  de  Foi  fans  exception  , & on 
ne  peut  les  rejetter  fans  être  Hérétique, 

§.  IX. 

Notre  Canonifte  reconnoît  que  le 
» caradere  de  publicité  relativement  au 
» miniflere,  n’eft  qu’une  liberté , une  fa- 
h culté  d’exercice  qu’il  n’avoit  point  au- 
» paravant , comme  contraire  à la  Reli- 

» gion  primitive  de  l’Etat C’eft  la 

» liberté  que  le  Souverain  lui  donne 
» d’exercer  fes  fondions  dans  l’étendue 
» de  fes  Etats , avec  défenfe  à qui  que 
# ce  foit  de  l’inquiéter  ni  le  troubler... 
» Le  caradere  de  publicité  , dit-il , ne 
»>  reçoit  ni  degrés  ni  bornes , dans  Cor  du 
« du  minifiere , d’aucune  Puiftance  tem- 
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» porelle  , parce  qu’il  ne  dépend  que  de 
» la  Divinité  qui  l’a  inftitué,  en  le  ren- 
» fermant  dans  celles  qu’il  a jugé  à pro- 
b pos  de  lui  admettre.  Le  caraéfere  de 
» publicité  n’admet  des  degrés  ou  des 
» bornes  que  dans  l’a&ion  feule , ou  dans 
» l’exercice  extérieur  du  miniftere , je 
» veux  dire  dans  l’a&ion  feule  du  Mi- 
» niftre , parce  que  cette  publicité  étant 
»>  dépendante  du  Souverain  , il  a droit 
»>  de  la  renfermer  dans  les.  bornes  des 
» conftitutions  de  l’Etat  8c  des  mœurs 
» de  la  Nation  (a)  «. 

Cette  diftinélion  eft  chimérique  ; il  eft 
abfurde  dediftinguer  le  miniftere  d’avec 
fon  exercice.  Lorfque  J.  C.  a die  à les 
Apôtres  : Prêche { C Evangile  , il  ne  leur 
a pas  donné  un  (impie  pouvoir , il  leur  a 
prefcrit  une  aâion  extérieure  8c  lenfiblei 
Suppofer  qu’il  a laifte  aux  Princes  le  droit 
de  permettre  cette  fon&ion  ou.de  la  dé- 
fendre , de  l’étendre  ou  de  la  reftreindre, 
c’eft  vouloir  que  L C.  ait  fournis  l’auro- 
iité  de  Dieu  à celle  des  hommes.  Dès 
qu’un  Souverain  eft  convaincu  delà  mif- 
fîon  divine  des  Pafteurs:  de  i’Eglife,  il 
ne  peut  en  défendre  ni  en  gêner  l’exer* 


(<0  Droit  Canon,  tome  III,  p.  71  8t  72, 
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cice  , fans  rélifter  à l’ordre  de  Dieu. 

Mais  tel  eft  le  zele  impofteur  des  In- 
crédules &c  des  Hérétiques  pour  la  ma- 
jefté  des  Rois.  Quant  à la  Religion  , ils 
mettent  fans  façon  les  Rois  au-deftus  de 
Dieu;enfuite  ils  fuppofent  que  les  Rois 
ne  tiennent  point  leur  autorité  de  Dieu  , 
mais  de  leurs  Sujets:  que  ceux-ci  peu- 
vent lier  les  mains  au  Souverain  quand 
il  leur  plaît.  Tel  eft  le  fentiment  de  no- 
tre Auteur , puifque  , félon  lui , la  fo- 
ciété  a dépofé  l’autorité  entre  les  mains 
de  fon  Chef;  l’obligation  du  .Citoyen 
eft  l’ouvrage  de  fa  propre  liberté  , la  loi 
du  Souverain  n’a  de  force  que  par  l’ac- 
ceptation ou  le  confentement  de  fes  Su- 
jets (<*).  Cependant  il  a dit  ailleurs , que 
Dieu  a départi  aux  Souverains  une  por- 
tion de  fon  autorité.  Rien  de  conftanr , 
rien  de  fui vi  dans  les  idées  de  cet  Ecri- 
vain ; fon  confrère  ne  raifonne  pas  mieu  x. 

Il  répété  la  même  contradi&ion  dans 
un  autre  endroit.  Il  affirme  que  » le  Mi- 
» niftere  & la  liberté  du  Ministre  font 
» indépendans  des  Puiflances  de  la  terre; 
» que  l’un  & l’autre  auront  lieu  jufqu’à  la 


(a)  Ibid,  tome  I,  p.  145 , 186  ; tome  II, 
p»  148. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  10  ï 
# confommation  des  fiecles,  nonobftant 
» l’oppofition  même  de  ces  Puiflances  , 

» parce  que  la  création  de  l’un  & de 
» l’autre  dépendent  de  J.  C.  «.  Il  n’en 
Soutient  pas  moins  que  » la  publicité  que 
» le  Souverain  accorde  au  miniftere  & 

» à la  liberté  de  fort  exercice , eft  une 
» faveur  totalement  dépendante  du  Sou- 
» verain , qu’elle  honore  la  Religion  , 

» met  en  fureté  & le  Miniftere  & la  îi- 
» berté  du  Miniftere  «.  Il  ne  veut  pas 
que  le  Miniftere  fe  croye  indépendant 
du  caraétere  de  la  publicité,' parce  qu’il 
eft  indépendant  du  Souverain  , relative- 
ment au  Miniftere  & à C exercice  de  fes 
fonctions  (a').  L’on  ne  peut  pas  dérai- 
fonner  d’une  maniéré  plus  révoltante. 

x.  • 

Tâchons  donc  d’éclaircir  ce  qu’il  s’eft 
efforcé  d’embrouiller.  Avant  la  conver- 
fion  des  Empereurs  , avant  l’Edit  de 
Conftantin , qui  permit  la  profeftion  du 
Chriftianifme , les  SeCtateurs  &C  les  Mi- 
niftres  de  cette  Religion  étoient  proferits,  4 

ne  pouvoient  attendre  aucune  protection 


(d)  Droit  Canon,  t.  Jïl,  p.  96.  De  l’au» 
terité  du  Clergé , iere.  Part.  p.  766c  fuir. 
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du  Souverain,  des  Magiftrats  , des  Loix; 
ils  étoient  condamnés  à la  perte  de 
leurs  biens  , à l’exil , à l’infamie , à la 
mort.  Par  l’Edit  de  Conftantin  , leur 
condition  changea  ; il  prit  fous  fa  pro- 
teélion  cette  Religion  , fes  Loix  , fa  dis- 
cipline , fes  Miniftres , fes  Se&ateurs.  11 
défendit  fous  des  peines  affli&ives  de 
les  inquiéter , de  les  troubler , de  leur 
faire  aucune  injure»;  il  leur  acccorda 
des  édifices  publics , des  fonds  , des 
revenus  pour  les  dépenfes  du  culte  , 
pour  la  fubfiftance  des  Miniftres , pour 
le  foulagement  des  pauvres. 

Cette  proteftion  fut  un  bienfait,  un 
très  - grand  bienfait  digne  de  la  recon- 
noi  (Tance  des  Fideles  & des  Miniftres  de 
l’Eglife  ; ils  font  accufés  par  les  Incré- 
dules de  l’avoir  portée  trop  loin.  Ce  fut 
en  même  teins  ua  a&e  de  juftice,  & un 
afte  d’obéiflance  à la  volonté  de  Dieu 
clairement  connue.  Conftantin , con- 
vaincu de  la  vérité  & de  la  divinité  de 
la  Religion  Chrétienne , dut  fe  croire 
obligé  de  l’embraffer  & de  la  protéger; 
obligé  , difons-nous , en  vertu  de  la  Loi 
naturelle  , qui  défend  de  réfifter  à la 
vérité  connue  , & d’empêcher  les  au- 
tres de  la  profeffer  ; en  vertu  de  la  Loi 
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divine  pofitive,  portée  par  la  bouche 
de  Jdus-Chrift,  prouvée  par  Tes  mi- 
racles , par  ceux  de  Tes  Apôtres , ôte.  ; 
«n  vertu  de  la  faine  politique  , qui  pref- 
crit  au  Souverain  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bien  général  des  Peuples , ÔC 
au  maintien  de  l’autorité  légitime. 

Appeller  cette  prote&ion  publicité  t 
c’eftabufer  du  terme , vouloir  que  par 
reconnoiffance , les  Miniftres  de  l’Eglife 
aient  fournis  à l’autorité  fouveraine  l’en- 
feignepent.  ôc  les"  décifions  de.  Foi  ,.les 
téglemens  de  difeipline  faits  par  les 
Apôtres  ÔC  par  leurs  fucceffeur s , l’exer- 
cice des  pouvoirs  reçus  de  Jefus-Chrift 
même  , c’eft  une  abfurdité  , puifque  , 
félon  notre  Auteur  même',.  le  Miniftere 
ôt  fon  exercice  font  indépendans  du 
Souverain  , les  Pafteursr  de  l’Eglife  ne 
font  point  libres  de  les  rendre  dépen,- 
dans  % ils  font  obligés  de  fe  conformer 
à l’inftitution  de  Jefus-Chrift. 

S’enfuit- il  de- là  qu’ils  ne  font  plus 
fournis  , fur  tout  le  refte,  à l’autoritédu 
Souverain?  Non  fans  doute. Ils  font  tou- 
jours Citoyens  ôc  Sujets;  Jefus-Chrift 
n’a  porté  aucune  atteinte  à la  Loi  na- 
turelle , qui  oblige  tout  membre  de  la 
fociété  à en  obferver  lesLoix  dans  tout 
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ce  qui  n’eft  point  contraire  à la  Loi  di- 
vine pofitive.  Par  leur  miniftere  >.iême 
ils  font  obligés  de  donner  des  leçons  6c 
des  exemples  de  foumiffion  ; ils  y font 
encore  obligés  par  reconnoirtance  de  la 
proteôion  que  le  Souverain  leur  accor- 
de- Mais  ni  cette  reconnoirtance  , ni  la 
Loi  naturelle,  ni  le  caraélere  de  Mi- 
niftres  de  la  Religion  * ne  peuvent  les 
obliger  à invertir  le  Souverain  d’une 
autorité  que  Dieu  ne  lui  a pas  donnée. 

S’enfuit- il  encore  que  Jefus-Chrift  ait 
empiété  fur  l’autorité  des  Souverains  , 
6c  en  ait  reflerré  les  bornes  ? Rien 
moins.  Cette  autorité  n’a  jamais  pu  s’é- 
tendre jufqu’à  réfifter  à la  volonté  po- 
sitive de  Dieu , à rejetter  la  Religion 
qu’il  prefcrit , à interdire  ce  qui  procure 
efficacement  le  bien  général.  Jefus-Chrift 
au  contraire  a rendu  la  Majefté  des 
Rois  plus  facrée  , leur  autorité  plus  fer- 
me , les  obligations  naturelles  des  fujets 
plus  évidentes , en  les  cimentant  par 
les  Loix  de  l’Evangile.  Depuis  cette 
époque  , les  Empereurs  n’ont  plus  été 
mafîacrés  comme  ris  l’avoient  été  pen- 
dant trois  cents  ans.  Les  Incrédules  ac- 
cufent  notre  Religion  de  trop  favorifer 
l’autorité  abfelue  des  Souverains. 
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S’enfuit  il  enfin  qu’il  y a un  Empire 
dans  l’Empire,  Imperium  in  Imperio'% 
deux  autorités  indépendantes  & con- 
traires, toujours  expofées  à fe  croifer? 
Point  du  tout.  H eft  déjà  prouvé  par  le 
fait,  qu’il  n’eft  point  dans  l’Univers  de 
Gouvernemens  plus  modérés  , plus  pai- 
fibles  , moins  fujets  aux  révolutions  & 
aux  convulfions  , que  les  Gouverne- 
mens Chrétiens.  Il  ne  peut  y avoir  de 
conteftations-,  lorfqu’on  s’en  tient  à la 
réglé  que  J.  C.  a établit , âe'rendrc  à 
Ce  far  ce  qui  eji  à Cèjar , 6*  à Dieu  ce 
qui  ejl  à Dieu.  Il  n’y  en  auroit  jamais  , 
fi  les  Souverains  & les  Sujets , plus  fideles 
à la  Loi  naturelle,  pefoient  avec  plus 
d’attention  & de  fang  froid  leurs  de- 
voirs refpeétifs.  11  y en  auroit  beaucoup 
moins , fi  des  brouillons  infidieux , des 
Publicifles  gauches  , des  Incrédules  hy- 
pocrites , ne  travailloiènt  fans  ceflTe  à 
mettre  aux  prifes  deux  Puiffances  qu’ils 
détellent  également,  & dont  ils  ne  refi* 
pe&ent  pas  plus  l’une  que  l’autre. 

§•  X I. 

Mais , réplique  notre  Canonifte , l’or- 
dre & la  difeipline  de  l’Eglife  ne  peuvent 
pas  toujours  être  d’accord  avec  les  conf- 
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tttutions  d’un  Etat  ; alors  l’Eglife  ne  peut 
contraindre  les  Citoyens  à obéir  plutôt  à 
fa  difcipline  qu’aux  Loix  civiles  6c  poli- 
tiques auxquelles  ils  font  fournis.  C’eft 
au  Souverain  à en  juger , & à ftatuer  ce 
qu’il  trouve  le  plus  avantageux  au  bien 
public  de  fes  Sujets.  Cela  eft  évident  pat 
le  fait,  puifque  la  difcipline  établie  pa» 
le  Concile  de  Trente  n’eft  point  admife 
en  France.  La  difcipline  varie  dans  les 
différens  Royaumes,  parce  qu’elle  dé- 
pend uniquement  du  Souverain  (a). 

RéponJ't.  Ce  fait  démontre  la  iageffe 
de  l’Eglife , fon  refpeft  pour  les  Souve- 
rains , 6c  non  le  défaut  de  fon  autorité. 
Lorfque  la  difcipline  qu’elle  jugeoit  la 
meilleure,  s’eft  trouvée,  non-feulement 
contraire  aux  Loix  civiles  d’un  Royau- 
me , mais  capable  d’y  produire  d’abord 
une  révolution  trop  fenfible,  elle  n’a 
point  ufé  d’autorité  pour  la  faire  rece- 
voir ; elle  a préféré  d’y  parvenir  lente» 
ment  par  des  exhortations  6c  de  fages 
ménagemens.  Ordinairement  elle  n’a 
point  été  trompée  dans  fon  attente.  Ainfi 


(d)  Droit  Canon,  t.  I , p.  44,  53  ; t.  III, 
P-  9 J-  De  l’autorité  du  Clergé,  lere.  Part 
p.  127  & fuir. 
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plusieurs  décrets  de  difcipline  du  Con- 
cile de  Trente,  que  Ton  n’avoit  pas  voulu 
adopter  d’abord , font  devenus  infenii- 
blement  la  Jurifprudence  de  France , en 
vertu  des  Ordonnances  de  nos  Rois.  Cet 
événement  prouve  la  fagefle  & Futilité 
de  ces  décrets,  & la  prudence  de  l’E- 
glife. 

Lorsqu'elle  a vu  que  certaines  Eglifes 
particulières  rejetoient  par  humeur  & 
par  opiniâtreté  , une  Loi  de  difcipline 
fage , utile , & qui  ne  pouvoit  caufer  au- 
cun inconvénient , elle  a tenu  ferme , 6 * 
a fait  ufage  de  fon  autorité.  Ainfi  elle  a 
lancé  autrefois  une  excommunication 
contre  ceux  qui  s’obftinoient  à célébrer 
la  Pâque  avec  les  Juifs  ; elle  a menacé 
de  le  faire  contre  ceux  qui  perfiftoient 
à réitérer  le  Baptême  adminiftré  par  des 
Hérétiques  ; & fes  menaces  ont  Suffi 
pour  les  ramener,  pour  faire  ceffer  un 
abus  qui  intéreffoit  le  dogme. 

Quand  une  Nation  infidelle  , qui  avoit 
des  Loix  civiles  très-vicieufes , s’eft  con- 
vertie à la  Foi  ,1’Eglife  n’a  pas  ordinaire- 
ment entrepris  de  tout  réformer  d’abord. 
Elle  a fermé  les  yeux  fur  plufieurs  abus  ; 
dans  lefpérance  que  l’efprit  de  l’Evan- 
gile &.  la  Sainteté  de  Ses  préceptes  corri-. 
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geroient  peu- à-peu  les  ufages  de  ce  peu- 
ple, en  réformant  fes  idées  & fes  mœurs* 
*y  L’Eglife  de  i.  C. , dit  S.  Auguftin  , 
» reçoit  dans  fon  fein  toutes  les  Nations , 
» fans  avoir  égard  à la  diverfité  de  leurs 
» mœurs,  de  leurs  Loix , de  leurs  ufa- 
» ges;  elle' n’en  retranche  rien  , elle  les 
» maintient  plutôt , pourvu  qu’ils  n’aient 
» rien  de  contraire  à la  vraie  Religion, 
» & au  culte  d’un  feul  Dieu  (a).  Des 
cenfeurs  chagrins  lui  ont  fait  un  crime 
de  cette  indulgence  ; ils  ont  blâmé  au 
hafard  dans  cette  Mere  fage  , tantôt  fa 
févérité,  tantôt  fa  condefcendance , fans 
faire  attention  à la  différence  des  cas , ni 
aux  motifs  qui  dirigeoient  fa  conduite. 

C’eft  à l’Eglife  elle-même  de  juger,  fi 
un  point  de  difcipline  eft  plus  ou  moins 
important,  peut  entraîner  plus  ou  moins 
d’inconvéniens , doit  être  ordonné  avec 
plus  ou  moins  de  rigueur.  Jamais  elle  n’a 
refufé  d’écouter  fur  ce  point  les  repré- 
fentations  des  Souverains  & des  Peu- 
ples ; c’eft  dans  cette  vue  que  les  Am- 
bafladeurs  des  Princes  & les  Jurifcon- 
fultes  ont  été  admis  dans  les  Conciles 
tenus  dans  les  derniers  fiecles.  Il  a tou- 


( a ) De  Civ.  Del  y 1.  XIX,  c.  17. 
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jours  refaite  de  ce  concert  entre  les  deux 
Puiffances , le  plus  grand  bien  pour  la 
fociété,  & une  foumiflion  plus  parfaite 
des  Fideles  aux  Loix  portées  par  le  con- 
cours de  ces  deux  autorités.  Encore  une 
fois  , elles  ne  fe  croiferoient  jamais  , fi 
des  efprirs  ardens  ne  fe  plaifoient  fou- 
vent  à les  brouiller. 

J.  XI  I. 

Notre  Auteur  tombe  encore  en  con- 
tradiction à l’égard  de  l’excommunica-  - 
tion.  Il  a dit  d’abord  : » A Dieu  ne  plaife 
» que  je  puifTe  prétendre  énerver  ce  pou- 
»»  voir  qu’a  l’Eglife  d’excommunier;  il 
*f  ne  dépend  d’aucune  autorité  tempo- 
» relie,  puifqu’il  émane  delà  puiflance 
» divine , contre  laquelle  toute  autorité 
» ne  peut  que  fe  bril'er  (</)  «.  Vingt  pa- 
ges après  , il  ajoute  : » Si  le  Sujet  ne  per- 
» doit  rien  des  droits  de  Cit’oyen  par  ce 
» pouvoir  de  l’excommunication  , ce  fe- 
» roit  à lui.de  juger  de  la  validité  ou  de 
» l’invalidité  de  l’expulfion  qu’on  fait  de 
» fa  perfonne  hors  de  la  fociété  de  l’E- 

» glife L’inceftueux  de  Corinthe  re- 

» connut  fa  faute , & fubit  la  peine  de 

(a)  Droit  Canon,  tome  I,  p.  21. 
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» l’Eglife  ; mais  cette  reconnoiflance  Se 
# cette  pénitence  n’étoient  que  volon- 
» taires  ; la  puiflance  de  l’Eglife  avoir 
» ufé  de  fon  droit  en  le  frappant  de  cet 
» anathème  fi  juftement  mérité  ; mais 
» elle  ne  pouvoit  le  contraindre  à fubir 
» la  peine.  Cette  excommunication  ne 
» lui  ôtoit  rien  du  droit  de  Citoyen.  Mais 
» il  n’en  eft  pas  de  même  aujourd’hui  ; 
» un  excommunié  perd  fes  droits  de 
» Citoyen  : donc  le  Souverain  prote&eur 
» de  ces  droits  doit  juger  de  la  validité 
» ou  de  l’invalidité  de  cet  attentat, 
» commis  contre  des  droits  aufii  facrés 
» que  ceux  de  Citoyen  (a)  «. 

Merveilleux  principes  ! Lorfque  l’ex- 
communication prive  une  Citoyen  de  fes 
droits , c’eft  au  Souverain  de  juger  fi  elle 
eft  valide  ou  invalide.  Lorfqu’elle  ne  porte 
aucune  atteinte  aux  droits  du  Citoyen , 
c’eft  à lui  de  voir  s’il  eft  validement  ex- 
communié ou  non  ; s’il  ne  trouve  pas  à 
propos  de  fubir  la  peine , quoique  juf- 
tement méritée , l’Eglife  n*a  aucun  pou- 
voir de  l’y  contraindre.  Dans  cette  fup- 
pofition,  nous  demandons  en  quoi  con- 


U)  Ibid.  p.  45  St  46.  De  l’autorité  du  Clec* 
gé , p.  44  & luir 
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fifte  donc  îe  pouvoir  de  l’Eglife , pouvoir 
émané  de  la  Puiflance  divine , & que 
l’Auteur  ne  veut  pas  énerver  ? S.  Paul 
ne  faifoit  donc  qu’une  vaine  bravade, 
lorfqu’il  menaçoit  de  livrer  à Satan  ou- 
de  retrancher  de  l’Eglife  un  incefiueux 
digne  d’anathême. 

Les  paroles  de  cet  Apôtre , & l’ufage 
confiant  de  l’Eglife , démontrent  qu’elle 
a reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  de  retrancher 
de  fon  fein  les  pécheurs  fcandaleux  ôc  re- 
belles à fes  Loix , de  les  priver  de  la  coitir 
munion  des  Saints , de  la  participation 
aux  Sacremens  & aux  prières  publiques  9 
des  honneurs  qu  elle  rend  à fes  membres 
après  leur  mort.  Ce  fait  une  fois  admis  9 
lorfque  les  Souverains  ont  accordé  leur 
proieftion  â PEglife,  ont-ils  eule  defiein 
de  renforcer  fes  Loix  ou  de  les  énerver  9 
de  rendre  fon  autorité  plus  refpe&able 
ou  abfolument  nulle  , de.  rendre  fes  en- 
fans  plus  fournis  ou  plus  indociles  ? Nous 
préfumons  qu’ils  fe  font  propofé  de  lui 
faire  du  bien  , & non  de  lui  porter  pré- 
judice. 

Parce  que  l’excommunication  emporte 
aujourd’hui  une  efpece  d’infamie , & 
prive  le  Citoyen  d’une  partie  de  fes 
droits  civils , en  vertu  des  Loix  mêmes 
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du  Souverain  , s’enfuit-il  qu’il  peut  an- 
nuller  un  pouvoir  émané  de  Dieu?  Il 
s’enfuit  tout  au  plus  qu’il  a le  droit  de 
réintégrer  le  Citoyen  dans  fes  droits  ci- 
vils, & non  de  lui  rendre  les  avantages 
fpirituels  dont  l’Eglife  l’a  privé  par  l’ana- 
thême.  Il  eft  abfurde  de  vouloir  que  l’au- 
torité civile  ait  des  effets  fpirituels  & fur- 
naturels , dont  elle  eft  efTentielleinent 
incapable  , de  peur  que  l’autorité  fpiri- 
tuelle  ne  produife  par  accident  des  effets 
civils;  de  prendre  la  défenfe  d’un  cou- 
pable contre  l’autorité  légitime  de  l’E- 
glife, de  peur  que  la  peine  qu’elle  lui 
inflige  ne  paroiffe  trop  rigoureufe 
« Que  l’on  dife , fi  l’on  veut , que  les  ef- 
fets de  l’excommunication  étant  devenus 
plus  étendus  qu’ils  ne  l’ëtoient  dans  l’o- 
rigine , l’Eglife  doit  ufer  de  fon  pouvoir 
avec  plus  de  circonfpeélion  , ne  l’em- 
ployer qu’à  la  derniere  extrémité , Sc 
pour  des  crimes  très-graves  ; cette  ré- 
flexion fera  très-fenfée.  Mais  foutenir, 
comme  nos  deux  Auteurs , que  le  Ci- 
toyen Réintégré  dans  fes  droits  civils  par 
Sentence'  du  Juge  laïc  , eft  à l’abri  de 
l’anathême  de  l’Eglife  , que  dans  ce  cas 
l’excommunication  eft  un  attentat , que 
les  droits  de  Citoyen  font  plus  facrés  que 
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ceux  de  membre  de  PEglife,  ce  n’eft 
plus  raifonner. 

Il  n’eft  pas  poffible , diront-ils  peut- 
être  , de  rendre  à un  excommunié  fes 
droits  civils  fans  annuller  l’excommuni- 
cation. Cela  eft  faux.  Le  coupable  peut 
fe  foumettre  , donner  fatisfaébon  , fe 
faire  abfoudre,  rentrer  ainfi  dans  tous 
fes  droits.  Quand  la  choie  (eroit  vraie , 
il  feroit  encore  abfurde  de  favorifer  le 
criminel  aux  dépens  de  l’autorité  légi- 
time. 

Mais  telle  a toujours  été  la  manie  des 
ennemis  de  PEglife.  Ils  ne  font  aucun 
cas  de  fes  biens  fpirituels,  ils  s’excom- 
munient eux-mêmes  en  ne  prenant  au- 
cune part  à fon  culte;  ils  veulent  bra- 
ver l'es  Loix  fans  qu’elle  ait  droit  de  les 
en  punir,  lui  déchirer  le  fein  fans  qu’elle 
puifte  fe  débarrafler  d’eux. 

Il  y a bien  d’autres  erreurs  à relever 
dans  V Efprit  ou  les  principes  du  Droit 
Canonique  y & dans  le  Traité  de  P au- 
torité du  Clergé  \ mais  il  nous  fuffit  d’a- 
voir démontré  la  faufTeté  de  la  plupart 
des  principes  fur  lefquels  font  fondés 
ces  deux  Ouvrages.  Sur  le  même  fonde- 
ment, PAuteur  du  premier  foutient  que 
le  Clergé  eft  incapable  de  pofleder  au- 
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cuns  biens  ; nous  prouverons  le  con«f 
traire  dans  Tarticle  fuivant. 

§.  XIII. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  répondre  à 
toutes  les  déclamations  des  Incrédules 
fur  les  abus  d’autorité  qu’ils  reprochent 
aux  Pafteurs  de  l’Eglife  ; nous  en  avons 
touché  quelque  chofe  dans  l’article  pre- 
mier de  ce  Chapitre , & nous  aurons  en- 
core occafion  d’y  revenir.  Tous  nos  Ad- 
verfaires  font  partis  du  même  principe  , 
favoir  que  l’autorité  du  Clergé  eft  en 
elle-même  une  ufurpation  fur  la  puif* 
fance  féculiere,  & un  abus;  l’Evangile 
nous  apprend  que  cela  eft  faux. 

A n’envifager  même  cette  autorité 
que  fous  un  afpe&  purement  politique, 
on  fent  qu’elle  a été  néceflaire  dans  les 
circonftances  fâcheufes  où  l’Europe  s’eft 
trouvée  après, l’invafion  des  Barbares. 
Montefquieu  a très  - bien  obfervé  que 
c’étoit  une  barrière  contre  le  defpotifme 
des  Conquérans,  qu’elle  a été  très -utile 
dans  un  tems  où  il  n’étoit  pas  poflible 
d’en  avoir  une  meilleure  («).  Des  Sou- 
verains fans  principes,  qui  ne  connoif- 


<4}  De  l’Efprit  des  Loix , 1.  11 , c.  4 
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(oient  ni  les  droits  de  la  nature,  ni  le 
droit  des  gens , qui  ne  favoient  qu’op- 
primer & détruire,  ne  pouvoient  être 
Tetenus  par  aucun  autre  motif  que  par 
celui  de  la  Religion  («). 

Dans  ces  fiecles  de  défordre  & de 
confufion , il  n’eft  pas  furprenant  que 
l’autorité  des  Papes  & des  Evêques  ait 
fouvent  pafle  les  réglés  que  l’on  auroit 
fuivies  fous  des  Gouvernemens  plus  fa- 
ges  & plus  éclairés.  C’eft  un  trait  d’in- 
juftice  & d’ingratitude  d’exagérer  fans 
ceffe  les  abus  qui  en  ont  réfulté;  fans 
tenir  compte  des  maux  que  l’on  a préve- 
nus. Lorfque  le  Gouvernement  eft  ef- 
fentiellement  vicieux,  tend  à l’oppref- 
(ion  des  Peuples  & à l’anéantiflement 
des  droits  de  l’humanité,  qu’importe  de 
quelle  part  vienne  la  barrière  qui  en  ré- 
prime les  excès?  L’ombre  d’autorité  qui 
fubfifte  encore  dans  les  Chefs  de  la  Re- 
ligion Mahométane,  eft  le  feul  frein  qui 
puifle  infpirer  quelque  retenue  aux  Sul- 
tans. Etoit-ce  un  malheur  pour  les  Peu- 
ples affervis  & livrés  à des  Guerriers  fa- 


(a)  Difcours  fur  l’Hift. 
306  & fuiv.  ; tom.  II. 
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rouches,  d’avoir  dans  les  Miniftres  de  la 
Religion  une  efpece  d’épouvantail  à leur 
oppofer  ? 

Ce  n’eft  point  le  pouvoir  eccléfiaftique 
qui  a introduit  l’ignorance  & l’oubli  des 
Loix,  qui  a fait  naître  l’efclavage , ou 
en  a rendu  les  chaînes  plus  pefanres,  qui 
a perpétué  les  guerres  & le  malheur  des 
Peuples.  L’Eglife  a fait  au  contraire  tout 
ce  qu’elle  a pu  pour  s’y  oppofer,  pour 
fauver  les  débris  des  Sciences  & des 
Loix , pour  fubftituer  au  Code  brutal 
des  Barbares  une  Jurifprudence  plus 
fenfée,  pour  multiplier  les  affranchifle- 
mens  & fufpendre  les  maflacres  toujours 
renaiflans  ( a ). 

Mais  telle  eft  la  fagacité  & la  juftice 
de  nos  Adverfaires,*  ils  attribuent  toutes 
les  calamités  du  monde  à la  caufe  qui 
leur  déplaît  le  plus , fans  examiner  fi  ell* 
y a influé  ou  non.  Dans  le  tems  que  le 
Clergé  étoit  fort  puiflant , les  Peuples 
étoient  malheureux;  donc  c’eft  le  Clergé 
qui  a été  la  caufe  des  malheurs.  Ils  n’en 
favent  pas  davantage.  S’ils  étoient  mieux 
inftruits,  ils  verroient  que  fans  le  pou- 
voir du  Clergé,  le  Peuple  auroit  encore 

(a)  Difc.  fur  l’Hift.  de  France,  ibii. 
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été  plus  à plaindre  ; qu’il  ne  pouvoit 
trouver  que  dans  les  Minières  >de  la  Re- 
ligion une  foible  refit) ur ce  à fa  mifere. 
Un  Philofophe  convient  que  , fi  les  Sei- 
gneurs laïcs  fe  font  fouvent  plaints  du 
Clergé,  celui-ci  n’avoit  pas  moins  À fe 
plaindre  des  Seigneurs , qui  n’étoient 
après  tout  que  des  tyrans  ignorans  , qui 
avoient  corrompu  ^oute  juftice ; ils  re- 
girdoient  les  Eccléfiaftiques  comme  des  ' 
tyrans  qui  favoient  lire  Sc  écrire  (a'). 

Ce  font  les  fervices  mêmes  du  Clergé 
qui  ont  été  la  fource  des  richefies  & du 
pouvoir  politique  dont  il  a joui;  les' 
Peuples  lui  ont  donné  leur  confiance  , 
fe  font  rangés  tant  qu’ils  ont  pu  fous  fon  « 
autorité  & fa  défenfe,  parce  qu’ils  y 
étoient  forcés  par  l’excès  de  leurs  maux. 
Le  Peuple  n’eft  pas  fi  ftupide  que  l’on 
pinfe  ; il  ne  fe  feroit  jamais  jeté  entre 
les  bras  de  fes  Pafieurs , s’il  n’avoit  trouvé 
en  eux  ni  fupport,  nifecours , ni  protec- 
tion : fans  être  infpiré,  Ton  peut  pré- 
dire qu’il  ne  fe  mettra  jamais  fous  la 
tutelle  des  Philofophes. 

Us  nous  vantent  la  fage  politique  des 
Anglois;  cependant  nous  avons  déjà 


(a~)  Queft.  fur  l’Encyclop.  jippel  d'abus. 
T orne  XI*  K. 
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obfervé,  que  l’Archevêque  de  Cantor- 
fcery  jouit  encore  de  la  Jurifdiélion  5c 
des  Privilèges  que  l’on  attribuoit  aux 
Evêques  dans  le  treizième  6c  le  quator- 
fieme  fiecle  (<*). 

Nous  ne  pouffons  point  la  prévention 
jufqu’à  foutenir  que  les  Minières  de 
l’Eglife  n’ont  jamais  péché  , qu’aucun 
motif  humain  n’eft  entré  pour  rien  dans 
les  Services  qu’ils  ont  rendus , ou  dans 
les  prétentions  qu’ils  ont  formées  ; l’hu- 
manité n’eft  pas  capable  de  s’élever  à 
cette  perfe&ion  pendant  douze  fiecles 
confécutifs.  Mais  foutenir , comme  font 
les  Incrédules  , que  le  Clergé  n’a  jamais 
agi  que  pour  fes  intérêts  particuliers  , 
que  tous  fes  fervices  ont  été  inlidieux  , 
tous  fes  projets  di&és  par  l’ambition  , 
qu’il  n’a  eu  d'autre  deffein  que  de  fubju- 
guer  les  Rois  , pour  affervir  plus  effica- 
cement les  Peuples  ; c’eft  un  autre  excès 
encore  plus  abfurde.  En  revêtant  l’habit 
eccléfiaftique , un  homme  ne  fait  pas 
vœu  de  renoncer  à la  raifon  , à la  honte  , 
à la  vertu  , aux  fentimens  les  plus  natu- 
rels de  l’humanité. 

Les  Gouvernemens  a&uels  font  trop 


(*) Londres,  tome  II,  p.  7 1. 
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inftruits , pour  donner  dans  le  piège  qui  ' 
leur  eft  tendu  par  les  Incrédules.  Nous 
ne  pouvons  trop  le  répéter  : on  com- 
mence par  foutenir  que  le  pouvoir  des 
Pafteurs  leur  eft  donné  par  l’Eglife  & 
non  par  Jefus-Chrift  , enfuite  on  pré- 
tend fur  le  même  principe , que  l’au- 
torité des  Rois  émane  du  Peuple  & non 
de  Dieu  : de  même  que  les  Pafteurs  ne 
‘font  que  les  repréfentans  & les  man- 
dataires des  Fideles , les  Rois , dit-on , 
ne  font  que  les  repréfentans  & les  man- 
dataires de  leurs  Sujets.  C’eft  ainfi 
qu’ont  procédé  les  Vaudois,  les  "Wi- 
cléfites , les  Huflites , les  Calviniftes 
de  France , les  Puritains  d’Angleterre 
& d’Ecofle;  cet  artifice  eft  ufé. 

Article  troisième. 

Des  Biens  Ecclcjiafliques . 

§.  I. 

Selon  les  principes  d’équité  natu- 
relle , tout  homme  dévoué  au  fervice 
du  public  a drojt  d’en  recevoir  la  fub- 
fiftance , quelle  que  foit  la  nature  des 
fondions  qu’il  eft  chargé  de  remplir; 

- tel  a été  le  fentiment  de  tous  les  Peu- 
ples de  rUnivers.  Dans  les  Religions 
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meme  les  plus  abfurdes , dès  qu’il  y a 
eu  des  Miniftres  chargés  d’en  exercer 
les  fondions , l’on  a compris  qu’il  étoit 
jufte  de  leur  aflurer  un  honoraire  , & 
de  pourvoir  à leurs  befoins.  Les  In-  . 
diens , les  Perfes , les  Egyptiens,  les 
Grecs,  les  Romains,  les  Tartares  mê- 
mes & les  Sauvages  fe  font  conduits  de 
même.  11  étoit  rélervé  aux  Politiques 
du  dix -huitième  fiecle  de  démontrer, 
que  depuis  la  création  tous  les  hommes 
le  font  trompés  fur,  ce  point.  Ils  trou- 
vent bon  que  l’on  afiîgne  un  falaire  aux 
Adeurs  chargés  d’amufer  le  Public  & 
de  corrompre  les  moeurs,  & il* mettent 
en  queflion  fi  l’on  doit  alimenter  des 
hommes  prépofés  pour  donner  des  le- 
çons de  morale  &£  de  vertu , pour  ins- 
truire les  ignorans  , pour  ramener  les 
pécheurs  , pour  confoler  les  pauvres 
6c  fecourir  les  malades; 

Jefus-Chrift , quhétoit  venu  fur  la  terre 
pour  faire  mieux  connoître  le  droit  natu- 
rel , & non  pour  le  détruire  , n’a  rien 
changé  dans  les  idées  généralement  ré- 
pandues ; il  s’eft  borné  à prévenir  & à 
corriger  les  abus.  Après  avoir  donné  à Tes 
Apôtres  le  pouvoir  d’opérer  des  miracles 
pour  prouver  leur  million,  il  leur  dit  : 


) \ 
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» Vous  avez  reçu  gratuitement  ces  dons , 
» accordez  les  gratuitement.  N’ayez  ni 
» or  , ni  argent,  ni  monnoie,  ni  provi- 
» fions  pour  vos  voyages , ni  habits  dou- 
» blés  , ni  chaulïure  , ni  armes  pour 
v vous  défendre  ; C ouvrier  ejl  digne  de 
» fa  nourriture  ( a ) «.  Ce  divin  Maître  , 
en  leur  défendant  de  mettre  leurs  fer- 
vices  & leurs  fondions  à prix  , ne 
leur  défend  point  de  recevoir  leur  lub- 
fiftance  , il  les  allure  au  contraire  qu’elle 
ne  leur  manquera  pas  ».  Lorfque  je  vous 
» ai  envoyés  , leur  dit-il  , fans  argent, 
» fans  provifions  & fans  habits , avez- 
» vous  manqué  de  rien  ? Non , répon- 
» dirent  les  Difciples  ( b ). 

» Je  vous  allure , dit  il  ailleurs , qu’il 
» n’ell  aucun  de  ceux  qui  ont  quitté  pour 
» moi  & pour  l’Evangile  leur  maifon  , 
» leurs  freres  & fœurs,  leur  pere  &:  mere, 
» leurs  enfans  ou  leurs  terres , qui  n’en 
» reçoive  cent  fois  autant , dès  à pré- 
» fent  & dans  ce  fiecle,  au  milieu  meme 
» des  perfécutions  , & la  vie  éternelle 
» dans  le  fiecle  futur  (c)  «.  Il  falloit  à 
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Jefus  Chrift  une  puiffance  divine  pour 
accomplir  une  promeffe  aufti  pofitive. 

w.N’avons-nous  pas  droit,  difoit  Saint 
» Paul, de  recevoir  notre  nourriture?... 
» Qui  porta  jamais  les  armes  à Tes  dé- 
» pens  ?...  Celui  qui  cultive  la  terre , & 
» celui-  qui  foule  le  grain  , le  font  dans 
>»  l’efpérance  d’en  recueillir  le  fruit  ; fi 
» nous  avons  femé  parmi  vous  les  dons 
» fpirituels , eft-cé  une  grande  récom» 
« penfe  d’en  recevoir  quelques  dons 
» temporels  ?...  Ceux  qui*font  occupés 
» dans  le  lieu  faint  , vivent  de  ce  qui 
h y eft  offert , & ceux  qui  fervent  à l’au- 
» tel  participent  au  facrifice  ; ainfi  le 
» Seigneur  a réglé  que  ceux  qui  annon- 
» cent  l’Evangile  , vivroient  de  FEvan- 
» gile.  Mais  je  n’ai  jamais  ufé  de  ce 
. » droit  (<*)  «.  Il  n’eft  pas  à préfumer  que 

Saint  Paul  ait  mal  pris  le  fens  des  pa- 
roles de  J.  C. 

s - 1 1. 

Lorfqu’il  y eut  une  Eglife  formée  à 
Jérufalem  , les  Fideles  mirent  leurs  biens 
en  commun  , pour  fournir  à la  fubfif- 
tance  des  pauvres.  Il  eft  vraifemblable 

<«)  i.  Cor.  c.  9,  v.  4. 
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que  cette  bourfe  commune  fervit  auffi 
à la  nourriture  des  Apôtres  , qui  ne 
poffédoient  rien  ; nous  ne  voyons  pas 
que  cette  difcipline  ait  été  obfervée 
dans  les  autres  Eglifes.  Le  pafîage  de 
S.  Paul , que  nous  venons  de  citer , 
femble  prouver  qu’elle  n’étoit  pas  établie 
dans  les  Eglifes  de  l’A lie  & de  la  Grè- 
ce ; cet  Apôtre  travailloit  de  fes  mains , 
afin  de  n’être  à charge  à perfonne  (<z)  ; 
mais  il  n’en  fit  jamais  une  Loi  aux 
autres  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Il 
déclare  le  contraire. 

Avant  la  converfion  des  Empereurs, 
& dans  le  tems  même  des  perfécutions , 
Hes  Chrétien'  avoient  déjaconfacré  des 
„ édifice*,  p^ur  y tenir  leurs  aflemblées. 
11  eft  dit  dans  la  vie  d’Alexandre  Sé- 
vère , qu’il  adjugea  aux  Chrétiens  un 
lieu  public  changé  en  Eglife , que  des 
Cabaretiers  vouloient  enlever;  il  écrivit, 
dit  fon  Hiftorien , qu’il  valoit  mieux 
que  Dieu  fût  honoré  dans  ce  lieu  de  fa- 
çon ou  d’autre  , que  de  l’abandonner  à 
des  Cabaretiers  (B),  L’Empereur  Auré- 
lien  ordonna  que  la  maifon  de  l’Evêque, 

(a)  Att.  c.  »o,  v.  34. 

ÎB)  Lampride , Vie  d’Alex.  Severe. 
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occupée  par  Paul  de  Samofate  après  Ta 
dépoficion  , appartiendroit  à celui  auquel 
les  Prélats  d’italie  & l’Evêque  de  Rome 
en  écriroïent  (a).  L’Auteur  des  Quef- 
fions  fur  l’Encyclopédie  obferve,  que 
l’fcg'ife  pofledoit  déjà  des  fonds  confi- 
dérables  fur  la  fin  du  troifieme  fiecle  , 
puifque  Dioclétien  & Maximien  en  pro- 
noncèrent la  confifcation  en  301  (b'.» 

Si  la  pofleflion  des  biens  accordés  à 
l’Eglife  étoit  un  crime  , une  ufurpation  , 
un  abus  contraire  à l’ordre  de  J.  C.  & 
à l’efprit  de  l’Evangile , il  n’eft  pas 
probable  que  dans  le  tems  des  perfécu- 
tions  , lorfque  les  Pafteurs  étoient  con- 
tinuellement en  danger  de  fouffrir  le 
martyre , ils  euflent  confenti  à fe  ren- 
dre coupables  d’une  prévarication  fcan- 
daleufe , en  acceptant  des.  biens  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  pofleder. 
Lorfque  les  Vaudois  & les  'W’icléfites 
ont  foutenu  cette  erreur , ils  ont  été 
condamnés  par  les  Conciles  généraux 
de  Latran  & de  Confiance. 

Le  premier  Refcrit  donné  en  faveur 
des  Chrétiens  par  Confiantin  & par  Li- 


(<a)  Eufebe,  Hift.  1.  VII,  c.  30. 

(b)  Queftions  fur  l’Encyclop.  Biens  4'Eglife, 
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cinius  en  j 1 3 , porte  que  tous  les  lieux 
qui  ont  appartenus  aux  Eglifes , foit 
que  le  Fifc  ou  des  Particuliers  s’en  foient 
emparés,  feront  rendus  aux  Chrétiens,' 
à leur  communauté , à leur  aèemblée. 
En  vertu  de  cet  Edit , les  biens  con» 
fifqués  par  les  Empereurs  Païens  furent  • 
reèitués  (a). 

-Il  eè  donc  certain  qu’avant  la  con- 
verfion  des  Empereurs,  l’Eglife  Chré- 
tienne avoit  pofledé  des  fonds.  Lorf- 
que  Julien  voulut  rétablir  le  Paganifine  , 
il  ordonna  que  les  Temples  & leurs 
dépendances  , qui'  avoient  été  donnés 
* aux  Chrétiens , fuèent  rendus  aux  Mi- 
nières de  l’Idolâtrie  ; il  voulut  que  les 
Chrétiens  rebâtiffent  à leurs  frais  ceux 
qui  avoient  été  démolis,  & reèituaèent 
les  revenus  qu’ils  avoient  perçus  (6). 

' L’Auteur  de  l’Efprit  du  Droit  Cano- 
nique eè  très-mal  inèruit,  lorfqu’il  af- 
firme que  le  Corps  des  Minières  de  la 
Religion  Païenne  n’eut  jamais  aucun 
fonds  de  poffefjion  en  commun  (c).  Le 

4..«|  ■ Al  V . I , ■ .V-  .......  , •mrnmm 

( a ) Eufebe,  Vie  de  Conè.  1.  II,  c.  39, 
De  mortib.  peifec.  c.  48. 

(£)  Vie  de  Julien  , p.  175. 

( c ) L’Efprit  & les  Princ.  du  Droit  Canon. 

. tome  I,  p.  123  , 15t. 
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contraire  eft  prouvé  par  la  relation  de 
Symmaque  à l’Empereur  Valentinien  , 
par  les  Loix  d’Arcadius  & d’Honorius, 
par  les  Hiftoriens  Romains.  Les  Vef- 
tales  avoient  droit  de  recevoir  des  legs 
& des  fucceffions  par  teftament  ; lorf- 
. qu’elles  mouroient  ab  intejîat  , leur 
College  héritoit  de  leurs  biens.  Aucun 
Corps  Eccléfiaftique  ou  Religieux  de 
l’Eglife  Chrétienne  n’a  eu  autant  d’hon- 
neurs , de  privilèges , de  biens , d’au- 
torité que  les  Veftales  en  ont  eu  à 
Rome , foit  dans  le  tems  de  la  Répu- 
blique, Toit  fous  le  régné  des  Empe- 
reurs. Les  Impératrices  mêmes  fe  trou- 
vèrent heureufes  d’obtenir  les  mêmes 
diftin&ions  que  les  Veftales  (*). 

S-  i ii.  ; ’ 

Mais  nous  n’avons  pas  befoin  de  cher- 
cher ailleurs  que  dans  les  Ecrits  des  en- 
nemis du  Clergé , le  titre  légitime  de 
fies  poffeffions. 

L’Auteur  des  Queftions  fur  l’Encyclo- 
pédie décide  qu’un  Curé  , un  Iman , un 
Talapoin , un  Brame  doit  avoir  honnête- 

ta)  V.  l’Hift.  des  Veftales  , Mém.  de  l’A- 
tad.  des  infcript.  tome  V,  in- 12,  p.  ni, 
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inent  de  quoi  vivre.  » Le  Prêtre  , en  tout 
w pays  , dit -il,  doit  être  nourri  de  Pau- 
# tel , puifqu’il  fert  la  République.  Qui- 
» conque  exerce  une  fondion  pénible  , 
» doit  être  bien  payé  de  Tes  Concitoyens, 
» mais  non  regorger  de  richeffes.  Je 
» plains  le  fort  d’un  Curé  de  campagne 
» obligé  de  diCputer  une  gerbe  de  bled  à 
Vf  fon  malheureux  Paroiilien  , &c.  Je 
vf  plains  encore  davantage  le  Curé  à por- 
vf  tion  congrue,  obligé  d’aller  faire pen- 
» dant  toute  l’année,  à deux  ou  trois 
Vf  mille  de  fa  maifon  , le  jour,  la  nuit^ 
» au  foleil , à la  pluie , dans  les  neiges  , 
Vf  au  milieu  des  glaces , les  fondions  les 
Vf  plus  défagréables  , & fouvent  les  plus 
Vf  inutiles  (a)  «.  Entre  les  fondions  d’un 
Curé  nous  n’en  connoiffons  point  d’i- 
nutiles. . 

Le  Canonifte  dont  nous  avons  parlé 
expliquant  la  nature  des  différentes  pof- 
feffions , parle  des  biens  conventionnels  , 
& la  convention  , dit-il , peut  fe  faire  en 
quatre  maniérés.  1°.  Donner  quelque 
chofe  à un  homme  pour  le  faire  agir , 
do  ut  fadas  ; ainfi  l’on  paye  les  mer- 
cenaires , les  domeftiques , les  foldats. 


U)  Que#,  fur  l’Encydop.  Curé  de  campagne» 
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a°..  Agir  afin  de  recevoir  t facto  ut  des  i 
c’eft  le  cas  de  tous  ceux  qui  louent  leur 
peine  & leur  travail.  Donner  pour 
recevoir , do  ut  des  ; c’eft  le  commerce 
par  échange.  4°.  Agir  pour  faire  agir 
un  autre  % fdcio  ut  facias  ; c’eft  l’échange 
des  fervices.  *>  Par  une  convention  de  la 
» première  efpece,  les  Rois  ont  diftri- 
» bué  leurs  bénéfices , ou  l’ufufruit  de 
» leurs  fiefs  , à ceux  qui  s’obligeoient  à 
» prêter  au  Prince  & à fon  Etat  fecours 
» ÔC  obéiftancew.  Alors  cet  ufufruit  tint 
lieu  de  folde  aux  militaires. 

L’Auteur  diftingue  très-bien  la  paye , 
la  folde , l’honoraire  d’avec  l’aumône. 
» L’aumône , dit- il , eft  un  pur  don , une 
>>  libéralité , fans  aucune  vue  d’intérêt 
» ou  d’obligation  qui  engage  envers  nous 
» celui  qui  la  reçoit...  Ainfi  , dans  ce 
» fens , les  dons  faits  aux  Miniftres  de 
» l’Eglife  ne  peuvent  pafter  pour  au- 
» mène , parce  que  ces  Miniftres  don- 
» nent  leurs  peines  & leurs  foins  à l’édi- 
» fication  des  hommes  ; l’échange  dé- 
» truit  la  nature  de  l’aumône  (a) 

Dans  un  autre  endroit , il  fe  propofe 


(a)  Droit  Canon,  tome  I,  p,  397  j 39? 
400  f 4®  3 * 

4»  .*’£  ' ’ 
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encore  de  prouver,  que  ia  fubfiftance  du 
Miniftre  n’eft  point  une  aumône , que 
cette  fubfiftance  lie  , foit  le  Fidele , foit 
l’Etat , qu’elle  peut  être  exigée  à titre 
de  Loi  naturelle  ou  de  Loi  convention- 
nelle , & de  la  Loi  du  Prince.  Il  défap- 
prouve  les  Canonîftes  qui  fe  fervent  du 
terme  d* oblation  volontaire  ; elle  eft  bien 
volontaire  , dit  il  , mais  elle  ejl  due  ; 
c’eft  une  fatisfaftion  , dit  la  Loi  : Satif- 
faclio  pro  folutione  ejl.  Elle  eft  due  au 
travail  du  Miniftre  , & pour  fa  fubfif- 
tance, dignus  ejl  operarius  cibo  fuo  ( a ). 

Il  foutient  encore  la  même  chofe  , 
i°.  parce  que  les  fondions  du  Minif- 
tre font  un  bienfait  ; iv.  parce  qu’il 
eft  pauvre  par  état  ; 5 garce  que  le 
Fidele  difpofe  du  temps  & de  la  peine 
du  Miniftre  Evangélique.  Il  conclut 
qu’il  y a entre  eux  une  efpece  de  con- 
vention ,facio  ut  des , & d’autre  part, 
do  ut  facias  ( b\ 

§.  IV. 

Sans  examiner  fi  toutes  ces  expreflions 
font  afîez  exaéles  , nous  demandons 
comment  cet  Auteur  peut  foutenir.  dans 

— ■ ■ v — 

(/*)  Ibid,  tome  II,  p.  47,  49,,  JO,  ji. 

(£)  Ibid,  tome  II,  p.  54,  55. 
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tout  (on  Livre , que  l’ufufruit  des  fonds 
accordés  aux  Miniftres  de  PEglife , pour 
leur  fubfiftance,  eft  une  aumône  véri- 
table , qu’elle  ne  peut  être  l’objet  de 
la  coa&ion  , que  la  Loi  ne  peut  con- 
traindre à payer  ou  à donner  à celui 
avec  lequel  on  ne  contracte  pas 

Selon  lui , la  Loi  Evangélique  s’y  op- 
pofe,  parce  que  Jefus-Chrift  dit  à fes 
Difciples  : Si  on  ne  veut  pas  vous  re- 
cevoir , fecoue^  la  poufjiere  de  vos  fou - 
licrs  y & retirez-vous  {b).  Mais  réfuter 
de  recevoir  les  Miniftres  de  l’Evangi- 
le , & refufer  de  leur  fournir  la  fubfif- 
tance , quand  on  les  a reçus , Sc  que 
l’on  a profité  de  leur  miniftere  , ce 
n’eft  pas  la  même  chofe.  J.  C. , par 
ces  paroles  ,*n’a  pas  contredit  celles  que 
l’Auteur  a citées  plus  haut  : V ouvrier  eji 
.digne  de  fa  fubfi fiance  ; il  n’a  pas  anéanti 
la  Loi  naturelle  & conventionnelle  9 
qui  exige  qu’o'n  la  lui  donne. 

Indépendumment  de  cette  contradic- 
tion groffiere  , la  plupart  des  affermons 
de  l’Auteur  font  évidemment  faufles. 
iv.  Jèfus-Chrift  défend  au  Miniftre 


(a)  Droit  Canon.  1. 1 , p.  403 , 404 , ôte. 
U}  Ibid , Tome  11,  p.  49. 
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de  vendre  Tes  fondions  * de  les  mettre 
à prix,  d’en  faire  payer  la  valeur,  parce 
que  des  dons  furnaturels  ne. peuvent, 
fans  profanation  , être  mis  en  compen- 
fation  avec  des  biens  temporels.  C’eft 
pour  cela  que  S.  Pierre  fui  indigné  con- 
tre Simon  le  Magicien,  qui  vouloit  ache- 
ter à prix  d’argent  le  pouvoir  de  don- 
ner le  S.  Efprit.  Mais  une  folde , un  ho- 
noraire , une  fubfiftance  ne  furent  jamais 
regardés  comme  un  prix  , ni  comme  une 
compenfation  du  fervice  rendu.  Un  Mi- 
litaire qui  reçoit  des  appointemens , un 
, Magiftrat  qui  accepte  fes  vacations  , un 
Avocat  qui  touche  fon  honoraire  , font- 
es des  Négocians  qui  trafiquent  de  leurs 
fondions  , de  leurs  talens  , des  fervices 
qu’ils  rendent  à la  fociété?  Une  preuve 
que  l’on  ne  croit  pas  les  mettre  à prix  , 
c’eft  que  l’honoraire  eft  égal  pour  toùs 
ceux  qui  rempliffent  les  mêmes  fonc- 
tions , quoique  leur  mérite  perfonnel , 
leurs  talens,  leurs  fervices  foient  fort 
inégau»  Tout  cela  eft  ineftimable  fans 
doute  ; à plus  forte  raifon  les  pouvoirs 
furnaturels  & les  fondions  des  Miniftres 
de  Jefus-Chrift.  , 

L’ignorance  & la  malignité  peuvertt 
tout  avilir,  en  donnant  à la  conduite  la 
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plus  honnête  un  tour  odieux.  On  dira 
qu’un  Militaire  met  fa  vie  & Ton  fang 
à prix  , qu’un  Magiftrat  vend  la  juftice', 
qu’un  Avocat  fait  trafic  de  fes  talens, 
comme  on  dit  qu’un  Prêtre  fait  métier 
de  fes  fonêfions , que  tout  eft  vénal  en 
ce  monde,  que  tout  fe  fait  pour  de  l’ar- 
gent, &c.  Ces  maximes  retentilfent  dans 
la  bouche  des  ignorans,  & en  impofent 
quelquefois  à ceux  qui  ne  croient  pas 
l’être. 

z°.  11  eft  ridicule  de  dire,  que  la  fub- 
fiftance  eft  due  à un  Miniftre  de  l’Evan- 
gile , & qu’il  n’a  pas  droit  de  l’exiger; 
qu’elle  lie  , foit  le  Fidele , foit  l’Etat,  à 
titre  de  Loi  naturelle  ou  convention- 
nelle , & que  cette  Loi  ne  peut  con- 
traindre d’y  Satisfaire;  qu’il  y a une  con- 
vention mutuelle,  & que  cependant  l’on 
ne  contrarie  point  avec  les  Miniftres  de 
la  Religion.  Ce  font-là  autant  de  con- 
tradi&ions  évidentes. 

3°.  II  eft  faux  que  les  termes  cPau - 
mène  & de  franche-aumônc  foirtït  con- 
sacrés au  Barreau  , pour  exprimer  la  fub- 
fiftance  que  l’on  accorde,  à titre  d’ho- 
noraire , pour  des  Services  habituelle- 
ment rendus.  L’aumône  n’impofe  au- 
cune obligation  à celui  qui  la  reçoit, 

» 

( ' 
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'honoraire  au  contraire  impofe  an  Mi- 
îïftre  de  l’Eglife  l’obligation  de  remplir 
es  fondions  à l’égard  des  Fideles;  s’il 
ne  fatisfaifoit  pas  à ce  devoir,  il  fe  ren- 
droit  coupable  d’injuftice  , comme  le 
Nlagiftrat  ou  l’Officier  public  ftipendiés 
qui  négligent  d’acquitter  les  leurs. 

4W.  Il  eft  faux  que  le  premier  ne 
puifte  recevoir  fa  fubfiftance  que  comme 
pauvre  par  état,  & comme  inhabile  à fe 
la  procurer  d’ailleurs.  Qu’il  foit  riche  ou 
pauvre  , pourvu  de  talens  lucratifs  ou 
non , cela  eft  égal.  Son  fervice  eft  fon 
titre  , la  Loi  naturelle  fon  garant  ,fa  qua- 
lité d’Ouvrier  évangélique  conffitue  fon 
droit.  Quoique  S.  Paul  gagnât  fa  vie  par 
le  travail  de  fes  mains , il  ne  prérend  pas 
moins  avoir  droit  de  vivre  de  l’Evangile. 

11  eft  faux  que  le  Miniftre  de  l’E- 
glife  foit  dans  le  même  cas"  que  les  pau- 
vres, à la  fubfiftance  defquels  les  béné- 
fices font  diftinés;  que  le  Fidele  pauvre 
ait  le  même  droit  au  bénéfice  que  l’E- 
vêque, le  Prêtre  & le  Clerc  ( a ).  L’au- 
mône donnée  aux  pauvres  eft  un  aéle  de 
charité  qui  ne  les  engage  à rien;  la  fub- 
fiftance ou  l’honoraire  accordé  au  Mi- 
ta) Droit  Canon,  tome  II,  p.  365. 
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niftre  de  l’Eglife , eft  un  a&e  de  juftice 
qui  fuppofe  un  Service  de  fa  part  8c  le 
met  dans  l’obligation  d’y  fatisfaire.  L’Au- 
teur lui-  même  a fait  cette  diftin&ion , 8t 
il  fuffit  d’entendre  les  termes  pour  en 
fentir  la  différence. 

S-  V.  - 

Dès  qu’il  eft  prouvé  qu’en  vertu  de 
la  Loi  naturelle  les  Miniftres  de  l’Églife 
ont  droit  de  recevoir  une  folde  , un  ho* 
noraire , une  fubfiftance  , la  maniéré  de 
les  leur  affiner  eft  une  affaire  de  police 
& de  difcipline  relative  aux  circons- 
tances. Les  différentes  révolutions  aux- 
quelles la  Religion  8t  l’Empire  avoient 
été  -expofes  pendant  les  trois  premiers 
fiecles  de  l’Eglife  , firent  comprendre 
que  la  fubfiftance  des  Miniftres , les  dé- 
penfes  du  culte  divin , les  aumônes  def- 
tinées  aux  pauvres  feroient  très-mal  affu- 
rées , fi  elles  ne  confiftoien*  qu’en  obla- 
tions journalières,  ou  diftributions  ma- 
nuelles. Conféquemment  Conftantin  8c 
fes  fuccefleurs  permirent  que  l’on  donnât 
des  fonds  de  terre  aux  Eglifes , 8c  en 
donnèrent  euxrmémes.  Il  parut  conve- 
nable de  deftiner  à cet  ufage  les  mêmes 
fonds  qui  ayoient  déjà  Servi  à l’entretien 
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•les  Temples  & des  Minières  du  Pa- 
ganifine  , & au  défaut  de  ceux  - là , de 
diftraire  une  partie  des  domaines  du 
Souverain.  Nous  avons  vu  par  les 
L.oix  mêmes  de  Conftantin , que  déjà 
les  Eglifes  Chrétiennes  en  avoient  pof-, 
fédé  fous  les  régnés  précédens. 

L’Auteur  dont  nous  réfutons  les  prin- 
cipes , allégué  une  autre  raifon  ; c’eft 
que  par  le  fafte  & l’ambition  des  Mi- 
nières de  l’Eglife,  les  aumônes  fe  trou- 
• voient  fouvent  abforbées  & diffipées  , 
& les  pauvres  privés  de  fecours.  La 
tranfmiflïon  des  fonds,  dit -il  , à titre 
d’ufufruit , donnoit  lieu  de  borner  la 
diftipation  des  Miniftres  , parce  qu’ils 
ne  pouvoient  difpofer  des  fonds  (<z). 
Peu  nous  importe  que  cette  raifon  foit 
vraie  ou  faufte;  il  en  eft  une  plus  pro- 
bable. II  nous  paroît  que  l’éreélion  des 
Bénéfices  eccléfiaftiques  a eu  les  mêmes 
motifs  que  l’inftitution  des  Bénéfices 
militaires  ou  des  Fiefs.  Les  Rois , fou- 
vent  réduits  à de  triftes  extrémités  , 
n’étoient  pas  en  état  de  foudoyer  les 
troupes,  & de  leur  fournir  journelle- 
ment la  fubftftance.  Pour  pouvoir  comp- 


{a)  Droit  Canon,  tome  I , p.  1 5a. 
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ter  plus  fûrement  fur  le  fervice  des  Vaf- 
faux  , ils  leur  abandonnèrent  des  fonds 
qui  leur  tiendroient  lieu  de  folde  , à 
charge  de  marcher  lorfque  le  Roi  l’exi- 
geroit  (a).  On  a fait  de  même  à l’é- 
gard des  Miniftres  de  l’Eglife.  • 

La  queftion  efl:  de  favoir  fi  les  Souve- 
rains ont  pu  accorder , & ont  donné  en 
effet  à PEglife  la  propriété  de  ces  biens, 
fi  PEglife  eft  capable  ou  incapable  d’a- 
voir aucune  propriété.  Sur  ce  point, 
comme  fur  tous  les  autres,  notre  Auteur 
s’eft  donné  carrière , Sc  n’a  pas  épargné 
les  contradiéVions.  Comme  fon  objet 
étoit  d’anéantir  les  poffeflions  de  PE- 
glife , il  a conftamment  fuppofé , que 
quand  il  s’agit  de  la  dépouiller  , l’auto- 
rité des  Souverains  eft  abfolue  ; que 
quand  ils  veulent  lui  faire  du  bien  , 
ils  ont  toujours  les  mains  liées. 

§•  v i.  ; 

Il  attribue  d’abord  au  Souverain  la 
propriété  dire&e  fur  tous  les  biens  de 
fes  Sujets,  ou  le  droit  de  faire  des  Loix 
fur  la  maniéré  dont  on  doit  en  difpo- 
fer,  & d’exiger  une  partie  du  revenu 


• (a)  Ibid,  page  158  & fuir. 
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pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’Etat  (<*). 
C’eft  ce  que  l’on  nomme  communément 
le  haut  domaine  ; apanage  effentiel  de 
la  fouveraineté  , puifqu’il  eft  relatif  à « 
l’obligation  de  pourvoir  à la  défenfe  , à 
la  fureté , au  bien-être  des  fujets. 

L’Auteur  dit , que  la  propriété  fort - 
citre  qu’a  le  citoyen  fur  fes  propres  biens , 
eft  le  droit  de  jouir  & de  difpofer  à vo- 
lonté de  tout  ce  qui  lui  appartient,  con-. 
formément  à la  Loi  ; par  difpofer  il  en- 
tend vendre , échanger , aliéner  , hypo- 
théquer , dénaturer  , abandonner  , dé- 
tériorer ( b ). 

Selon  lui  , le  Souverain  n’a  point  de 
propriété  foncière  fur  aucune  efpece  de 
biens  , ni  fur  fes  domaines,  ni  fur  les 
terres  données  à l’Eglife  , ni  fur  les 
fonds  affe&és  à quelque  autre  objet  d’uti- 
lité commune  (c).  Cette  propriété  fon- 
cière, dit-il , demeure  toujours  à la  Na- 
tion , qui  ne  peut  ni  fie  doit  jamais  s’en 
dépouiller.  Cependant  en  vertu  du  privi- 
lège qu’a  cet  Ecrivain , de  foutenir  le  ; 
pour  & le  contre,  il  dit,  que  dans  plu- 


\a)  Droit  Canon,  tome  ï , p.  175  & fuiv. 

Ibid,  page  211  & fuiv. 

(c)  Ibid,  page  197.  . 
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/leurs  cas  la  propriété  foncière  Ce  réunit 
à la  propriété  directe  , comme  lorfque 
le  Citoyen  aflfe&e  Tes  biens  par  vente  ou 
par  donation  à l’Eglife  (a).  Il  paroît 
même  fuppofer  ailleurs , que  le  Souverain 
eft  le  propriétaire  foncier  de  tous  les 
biens  du  Royaume  (b). 

Quoi  qu’il  en  foit,  admettons  pour 
un  moment  dans  le  Souverain  la  pro- 
• priété  foncière  des  biens  eccléfiaftiques. 
1°.  Il  eft  difficile  de  comprendre  pour- 
quoi il  eft  plutôt  propriétaire  foncier  de 
ces  biens , que  de  fon  domaine , que  des 
fiefs  ou  bénéfices  militaires , &c.  en  quoi 
il  eft  utile  au  bien  commun , que  le  Sou- 
verain puiffe  plutôt  aliéner,  dénaturer, 
détériorer  les  uns  que  les  autres;  puif- 
que  tous  font  affeéfés  à un  objet  d’uti- 
lité commune,  & à remplir  une  obli- 
gation qui  eft  à la  charge  de  la  Nation, 
ao.  Si  la  propriété  foncière  donne  le 
droit  de  tranfporter  & d’abandonner , 
nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  Souve- 
rain , originairement  propriétaire  des 
biens  de  l’Eglile , n’a  pas  pu  les  aban- 
donner au  Clergé. 


<j)  Pag.  123 , 224. 
0>)  Page.  358. 
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Lorfqu’un  particulier , en  vertu  de 
fon  droit  de  propriété , a donné  un  fonds 
quelconque  à fEglife , nous  demandons 
qui  en  eft  alors  le  vrai  propriétaire.  Ce 
ri'eft  plus  le  Citoyen  ; il  s’en  eft  dépouillé 
félon  les  Loix.  Ce  n’eft  point  l’Eglife  ; 
félon  notre  Auteur , cela  lui  eft  défendu 
par  les  Loix  de  fon  inftifution.  C’eft 
donc  ou  le  corps  de  la  Nation , ou  le  - 
Souverain , ou  tous  deux  enfemble  ; 
dans  ce  cas  , lorfque  le  Souverain  & la 
Nation  fe  font  réunis  pour  inveftir  l’E- 
glife  de  la  pofteflion  de  biens-fonds, 
pour  fatisfaire.  à l’obligation  naturelle  de 
nourrir  les  Miniftres,  de  pourvoir  au 
culte  divin,  de  fuftenter  les  pauvres;  il 
nous  paroît  que  rien  ne  manque  à cette 
donation  , du  moins  quant' au  droit  & 
à la  faculté  de  ceux  qui  l’ont  faite , pour 
< que  la  pofteflion  ou  propriété  de  l’Eglife 
foit  jufle,  valide,  légitime. 

$.  V I I. 

Il  refte  donc  à favoir  fi  l’Eglifè  eft 
par  elle  - même  incapable  d’acquérir  , 
de  pofleder , ou  d’avoir  une  propriété 
foncière;  l’Auteur  le  prétend  pour  plu- 
sieurs raifons. 

La  première  eft  que  J.  C.  l’a  défendu: 
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Nolitt  pojjldtrc^a).  Nous  avons  vu  que 
cette  défenfe  eft  imaginaire  ; I’Eglife  a 
décidé  formellement  le  contraire  dans 
deux  Conciles  généraux  ; &c  dans  ce  paf- 
fage  même  , Jefus-Chrift  ajoute  que  l’ou- 
vrier eft  digne  de  fa  fubfiftance. 

La  fécondé  eft,  que  l’Eglife  eft  un.. 
Corps  étranger  à l’Etat  (a).  Mais  il  eft 
abfurde  qu’un  Corps  de  Citoyens  occu- 
pés à fervir  l’Etat , foit  un  Corps  étran- 
ger. Quand  il  le  feroit,  par  quel  principe 
prouvera-t  on  que  des  étrangers  , occu- 
pés dans  le  Royaume  au  fervice  de  la 
fociété , font  inhabiles  à y pofleder  des 
fonds , quoique  le  Souverain  & la  Nation 
les  leur  aient  donnés,  pour  fatisfaire  à 
l’obligation  naturelle  de  les  fuftenter  ? 

Latroifieme,c’eft  que  ce  Corps  pour- 
toit  envahir  peu-à-peu  tous  les  biens  de 
l’Etat  (c).  Quand  cette  crainte  feroit 
aufli  réelle  qu’elle  eft  frivole  , elle  prou- 
veroit  feulement  que  le  Gouvernement 
doit  empêcher  le  Clergé  d’acquérir  plus 
qu’il  n’eft  befoin , qu’il  faut  modérer  Sc 


la)  . Droit  Canon,  tome  l , p.  ni , 115; 
tome  II,  p.  13-16,  &c. 

(5)  Ibid,  tome  I , p.  148  ; tome  II , p.  10  ÿ 
ao,  70,  a8i. 

(t)  Droit  Canon,  tomel,  p.  114. 
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borner  fes  pofleffions  , & non  qu’il  eft 
inhabile  à pofleder. 

La  quatrième , c’eft  que  de  l’aveu  de 
tout  le  monde,  l’Eglife  ne  peut  aliéner 
fes  fonds  ( a ).  En  fuppofant  ce  principe 
abfolument  vrai  , il  s’enfuit  feulement 
que  la  propriété  de  l’Eglife  n’eft  point 
arbitraire , indépendante  des  Loix  & de 
l’intérêt  général.  Il  feroit  abfurde  de 
laifTer  au  Clergé  une  liberté , qui  feroit 
dire&ement  contraire  au  but  pour  le- 
quel fes  biens  lui  ont  été  donnés , puif- 
qu’on  les  lui  a donnés  pour  fubvenir  à un 
befoin  perpétuel.  Mais  nous  foutenons , 
que  s’il  pouvoit  arriver  un  cas  dans  le- 
quel il  fût  de  l’intérêt  de  la  Religion  8c 
de  la  Société  qu’une  partie  des  biens  du 
Clergé  fuffent  aliénés  , alors  la  Puiftance 
eccléfiaftique  & la  Puiftance  féculiere  fe 
réuniroient  pour  ordonner  cette  aliéna- 
tion , & qu’elle  feroit  très-valide. 

La  cinquième  eft  , que  la  propriété  eft 
inutile  à l’Eglife  ( b ).  Cela  eft  faux.  Elle 
fatisfait  à une  obligation  de  droit  natu* 
rel , & met  les  Miniftres  de  l’Eglife  à 
couvert  du  danger  de  manquer  de  fub- 


(<0  Ibid,  page  156,  tome  II,  p.  171. 
(i)  Tome  II  , p.  184. 
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frftance  dans  des  tems  fâcheux  ; c’eft 
un  motif  pour  eux  d’améliorer  des  fonds 
dont  ils  favent  que  la  pofteflion  ne  leur 
fera  point  ôtée.  Lorlque  les  biens  de 
l’Egüfe  furent  pillés  par  les  Seigneurs, 
à la  décadence  de  la  race  Carlovin- 
gienne  , le  Clergé  fut  prefque  anéanti. 

Dans  plufieurs  endroits  de  fon  Ou- 
vrage, l’Auteur  avoit  attribué  à l’Eglife 
au  moins  Cujufruit  des  fonds  qu’elle 
poftede  (a);  il  s’en  eft  encore  repenti. 
11  tâche  de  prouver  ailleurs , qu’elle  eft 
même  incapable  d’ufufruit;  félon  lui, 
l’ufufruit  ne  peut  jamais  être  perpétuel  , 
parce  qu’autrement  le  droit  de  propriété 
foncière  deviendroit  inutile  (b). 

C’eft  juftement  ce  qui  prouve  contre 
lui  , que  la  pofteflion  de  l’Eglife  n’eft 
point  un  fimple  ufufruit , mais  une  vraie 
propriété.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  bien 
dont  un  particulierconferve  la  propriété, 
il  eft  clair  que  ces  biens  ne  peuvent  être 
grevés  d’un  ufufruit  perpétuel  en  faveur 
d’un  autre,  parce  qu’alors  le  droit  du 
prétendu  propriétaire  feroit  abfolument 
nul;  il  ne  lui  laifleroit  aucune  des  fa- 


(a)  Tome  II,  p.  180. 

(b)  Tome  1,  p.  122.  Tome  II,  p.  18/. 


Digitized  by  Gooale 


1 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  543 
cultés  que  donne  la  vraie  propriété.  Mais 
ici  cette  raifon  n’eft  pas  applicable. 
Quand  même  on  fuppoferoit  avec  notre 
Auteur,  que  le  Souverain  & la  Nation 
confervent  la  propriété  foncière  des  biens 
de  l’Eglife  , l’ufufruit  perpétuel  accordé 
au  Clergé  ne  rendroit  pas  nulle  la  pro- 
priété de  la  Nation  : il  fatisfait  à l’o- 
bligation naturelle  & perpétuelle  dans 
laquelle  elle  eft  de  fuftenter  les  ou- 
vriers occupés  à fon  fervice. 

11  eft  donc  évident  que  notre  Cano- 
nifte  abufe  des  termes , n’établit  que  des 
principes  chimériques , & ne  tire  que 
des  conféquences  fauftes.  Que  la  poftef- 
fion  de  l’Eglife  foit  nommée  ufufruit 
perpétuel  & inamovible , ou  propriété 
fonciers  inaliénable  , cela  eft  égal.  Il  nous 
fuffi  d’avoir  prouvé,  par  les  aveux  mê- 
mes de  l’Auteur , i°.  que  cette  poflef- 
fion  eft  très -légitime  , puifqu’elle  eft 
fondée  fur  le  droit  naturel  ; i9:  qu’en 
vertu  de  fa  deftination  elle  doit  être  per- 
pétuelle , quand  même  il  feroit  vrai  que 
le  Souverain  & la  Nation  retiennent  la 
propriété  foncière;  3°.  qu’elle  eft  aufli 
ancienne  que  l’Eglife , puifqu’elle  a pré- 
cédé le  régné  de  Conftantin;  40.  que 
s’il  en  eft  arrivé  quelques  abus , c’eft  le 

L x 
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malheur  attaché  aux  chofes  humaines  : 
nous  verrons  que  toutes  les  fois  que 
Ton  a voulu  les  réformer , il  en  eft 
arrivé  des  abus  encore  plus  grands. 

§.  VIII. 

Quand  même , dans  les  autres  Monar- 
chies , l’Eglife  auroit  la  propriété  des  biens 
qui  lui  ont  été  donnés , notre  Auteur 
foutient  qu’elle  ne  peut  l’avoir  en  France  ; 
tout  ce  qu’elle  y poflede  eft  un  pur  don 
de  la  libéralité  de  nos  Rois  : en  lui  don- 
nant des  fonds , ils  n’ont  prétendu  lui 
donner  que  l’ufufruit , & fe  font  réfervé 
la  propriété.  Il  prétend  le  prouver  par  les 
aftes  du  premier  Concile  d’Orléans  , 
tenu  fous  Clovis  en  507.  Mais  pour  en 
tordre  le  fens  à fon  gré  , il  a commencé 
par  pofer  des  faits  notoirement  faux. 

Il  fuppofe  d’abord  qu’avant  cette  épo- 
que la  Religion  Chrétienne  n’avoil  en 
France  aucune  publicité  , aucun  exercice 
extérieur  approuvé  par  le  Souverain. U 
oublie  qu’en  3 1 3 Conftantin  & Licinius 
étoient  feuls  Maîtres  de  l’Empire , lorf- 
qu’ils  permirent  le  libre  exercice  de  la 
Religion  Chrétienne , & qu’ils  ordon- 
nèrent de  rendre  aux  Eglifes  les  fonds 
qui  leur  avoient  été  enlevés  pendant 
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les  persécutions.  Eft-il  démontré  que 
cette  Loi  ne  pouvôit  avoir  aucun  effet 
dans  les  Gaules  ? Jufqu’à  la  conquête 
de  cette  partie  de  l’Empire  par  Clovis, 
les  fucceffeurs  de  Conftantin  furent  tous 
Chrétiens , à la  réferve  de  Julien  ; les 
Edits  favorables  au  Chriftianifme  qu’ils 
ont  donnés , regardoient  les  Gaules  auffi 
bien  que  l’Italie,  l’Orient  & l’Afrique. 
Avant  le  premier  Concile  d’Orléans  , il 
y avoit  eu  vingt- Sept  Conciles  tenus  dans 
les  Gaules , tant  fur  le  dogme  que  fur 
la  difcipline  ; nous  préfumons  que  pen- 
dant deux  cents  ans  le  Clergé  des  Gaules 
n’avoit  pas  fubfifté  fans  biens. 

Cependant  notre  Auteur  dit , que  fous 
Clovis  » la  Foi  fort  de  fon  obfcurité , les 
» Eglifes  fe  forment,  les  Temples  fe  bâ- 
» tiffent  , leurs  Chefs  parodient  à dé- 
» couvert  , leurs  Miniftres  étendent 
» leurs  fondions,  & que  Clovis  intro- 
+ duit  la  Religion'  Chrétienne  dans  fes 
«Etats  ( à ) «.  Voilà  un  Do&eur  bien 
inftruit. 

Il  affirme,  qu’avant  Clovis  les  Eglifes 
ne  poffédoient  rien  ; que  les  Miniftres , 
tous  pauvres  & indigens , n’avoient  pas 

(a)  Droit  Canon,  tome  II , p.  119,  162. 
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où  repoler  leur  tête  ( a ).  Mais  il  fe  ré- 
fute lui -même  ; il  obferve  que  l’an  506  , 
le  Concile  d’Agde  décida  que  ceux  qui 
pofifedent  les  biens  de  l’Eglife  n’en  font 
que  les  économes  ; que  ceux  qui  les 
tournent  à leur  profit  fans  en  faire  part 
aux  pauvres  , après  avoir  pris  leur  étroit 
nécefiaire,  doivent  être  regardés  com- 
me des  voleurs  & des  meurtriers  ( b ).  Il 
y avoit  donc  des  bénéfices  eccléfiaftiques 
avant  le  Concile  d’Orléans  tenu  en  507. 

On  fait  que  depuis  l’an  405  les  Bar- 
bares n’avoient  cefle  de  ravager  les  Gau- 
les ; qu’ils  avoient  principalement  exer- 
cé leur  fureur  contre  les  Miniftres  de  la 
Religion  ; il  y avoit  alors  des  Temples 
bâtis  , puisqu’ils  les  brûlèrent.  Clovis, 
parvenu  au  trône,  trouva  donc  la  plu- 
part des  Eglifes  ruinées  & dans  l’indi- 
gence ; converti  au  Chriftianifme  , il 
voulut  réparer  une  partie  des  ravages 
caufés  par  fes  propres  foldats,  & par  les 
autres  Batbares  qui  avoient  précédé.  Ce 
qu’il  rendit  aux  Eglifes  étoit  dans  le  fond 
une  reftitution  plutôt  qu’une  pure  libé- 
ralité. Mais  qu’il  ait  donné  ourefiitué, 


(a)  Ibid . page  1 19. 
t£)  P.  164. 
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cela  eft  égal;  dans  l’un  & l’autre  eas, 
il  faifoit  un  aéte  de  juftice. 

Voyons  fi  le  Concile  d’Orléans  prou- 
vera que  Clovis  s’eft  réfervé  la  pro- 
priété de  ce  qu’il  a donné. 

S-  IX. 

Les  Evêques  lui  difent  ^ Can.  I.  ) : 
» Puifque  votre  zele  pour  la  Foi  & le 
» culte  de  la  Religion  Catholique  , & 
» votre- affe&ion  vraiment  apoflolique 
» vous  ont  engagé  à ordonner  notre 
» affiemblée , pour  traiter  de  tout  ce 
» qui  eft  néceftdire;  après  avoir  vu  les 
» articles  que  vous  nous  avez  propo- 
» fiés  , & ce  qui  eft  conforme  à votre 
» volonté , nous  avons  donné  notre  dé- 
» cifion  , afin  qu’elle  foit  confirmée  par 
» votre  jugement , & que  le  confiente- 
» ment  d’un  fi  grand  Roi  donne  plus 
» d’autorité  au  fentiment  des  Evêques. 

» Can.  V.  Quant  aux  oblations  ou 
» aux  terres  que  le  Roi  notre  Seigneur 
» a données  par  fia  libéralité  aux  Egli- 
» fes,  ou  que  Dieu  lui  infipirera  de  don- 
» ner  dans  la  fuite  à celles  qui  n’en  ont 
» point  encore,  après  leur  avoir  accor- 
» dé  l’immunité  réelle  & perfionnelle , 
« nous  avons  décidé,  qu’il  eft  jufte  que 
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» tous  les  fruits  qu’il  plaira  à Dieu  d’en 
» faire  naître,  foient  employés  à la  ré- 
» paration  des  Eglifes , â la  fubfiftànce 
*>  des  Miniftres,  à )a  nourriture  des  pau- 
» vres , à la  rédemption  des  Captifs,  & 
» que  les  Clercs  foient  aftreints  aux 
» fondions  du  Miniftere.  Que  fi  quel- 
» qu’un  des  Prêtres  fe  trouve  peu  zélé 
» & peu  attaché  à ce  devoir , il  foit 
» réprimandé  par  les  Evêques  comw 
» provinciaux  ; que  s’il  ne  fe  corrige 
» point,  il  (oit  jugé  indigne  de  la  com- 
» munion  de  fes  confrères,  jufqu’à  ce 
» qu’il  ait  réparé  fa  faute , & que  ceux 
» d’un  ordre  inférieur  foient , en  pa- 
» reil  cas,  févérement  punis  (a)  «. 


(a)  Droit  Canon,  t.  II,  p.  m & fuir. 
Canon  I.  Quia  tanta  ad  Religionis  Catholicas 
cultttm  gloriofiflimæ  fidei  cura  vos  excitât,  ut 
facerdotalis  mentis  affeélu  Sacerdotes  de  rebus 
neceflariis  tra&aturos  in  unum  colligi  jufleritis, 
fecundùm  veftræ  voluntatisconfultationem,  & 
titulos  quos  dediftis,  ea  quæ  nobis  vifa  funt 
definitione  refpondimus,  etiam  veftro  reâa 
effe  judicio  comprobantur,  tanti  confenfus  Ré- 
gis ac  Domini  noftri  majori  autoritate  fervan* 
dam  tantorum  firmet  fententiam  Sacerdotum. 

Can.V.De  oblationibus  vel  agris  quos Domi- 
, nus  nofter  Rex  Ecclefiæ  fuo  munere  conferre 
dignatus  eft,  vel  adhuc  non  habentibus  Deo 
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Pour  argumenter  fur  tous  les  termes 
avec  plus  d’avantage , notre  Auteur  a 
commis  quelques  infidélités  dans  fa  tra- 
duction ; nous  les  relèverons  en  exa- 
minant fon  Commentaire. 

i°.  Il  foutient  avec  d’autres  Cano- 
niftes,  que  cet  atte  eft  plutôt  un  con- 
cordat qu’un  Concile.  Mais  comment 
fuppofer  un  concordat  fur  un  objet 
déjà  réglé  par  la  Loi  naturelle  & par  . . < 
la  Loi  divine  } En  vertu  de  l’ordre  de 
J.  C. , & de  leur  inftitution,  les  Minif- 
tres  de  l’Eglife  font  obligés  de  remplie 
leurs  fondions;  par  la  Loi  naturelle, 
les  Peuples  leur  doivent  la  fubfiftance  ; 
par  une  difcipline  au  fil  ancienne  que 


fibi  infpirante  contulerit , ipforum  agrorum  vel 
Clericorum  immunitate  concefsâ , id  effe  juf- 
tum  definimus  , ut  in  reparationibus  Eccle- 
fiarum  , alimoniis  Sacerdotum  & pauperum 
refe&ione,  vel  redemptione  captivorum,  quid- 
quid  in  fru&ibus  Deus  dare  dignatus  fuerit 
expendatur,  & Clerici  in  adjutorium  Ecclefiaf- 
ticioperis  aftringantur.  Quodfialiquis  Sacer- 
1 dotum  ad  banc  curam  minus  follicitus  ac  de 

votus  extiterit,  publicè  à comprovincialibus 
Epifcopis  confundatur;  quod  fi  nec  fub  tali 
confufione  correxerit , donec  emendet  erro- 
rem  , communione  fratrum  habeatur  indignus; 
minores  vero  (uti  dignum  eft)  diftringantur. 

L 5 
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l’Eglife,  l’ufage  que  l’on  doit  faire  de 
fes  revenus,  eft  déterminé  tel  que  le 
veut  l’a&e  dont  nous  parlons  : fur  quoi 
peut  donc  tomber  la  prétendue  conven- 
tion entre  Clovis  & les  Evêques  ? 

Mais  que  l’on  nomme  cet  a&e  com- 
me l’on  voudra , il  eft  queftion  de  voir 
ce  qui  en  reluire. 

Clovis,  dit  notre  Auteur,  procuroit 
par  ce  concordat  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  : Tanta  ad  Religionis 
Catholicct  cultum  glorioJîJJimiS  Fïdci 
cura  vos  excitât  ; les  Evêques  recon- 
noiflent  donc  que  cet  exercice  eft  en- 
tièrement dépendant  du  Prince. 

Réponfe.  Faufle  tradu&ion.  Les  Evê- 
ques louent  le  zele  de  Clovis  pour  la 
Foi  &c  pour  le  culte  de  la  Religion  Ca- 
tholique , pendant  que  les  Rois  des 
Bourguignons,  des  Vandales , des  Vifi- 
goths  étoient  Ariens  déterminés  ; mais 
ils  ne  difent  point  que  Clovis  procuroit 
ou  inîroduifoit  dans  fes  Etats  l’exercice 
de  la  Religion  Catholique  : elle  y étoit 
exercée  , profeflee  publiquement , & 
dominante  depuis  près  de  deux  fiecles, 

2°.  Les  Evêques,  dit-il,  fe  font  af» 
femblés  à Orléans  par  les  ordres  dç 
Clovis  ; donc  ils  ne  pouvoient  s’af- 
fembîer  fans  cet  ordre. 
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Rcponfe.  Ils  s’étoient  aflemblés  plus 
de  vingt  fois  avant  le  régné  de  Clovis  ; 
ils  l’avoient  fait  même  fous  les  Empe- 
reurs Païens , & pendant  les  perfécu- 
tions , tantôt  pour  rendre  témoignage 
de  la  foi  de  l’Eglife,  tantôt  pour  régler 
la  difcipline , parce  que  ce  font  deux 
fondions  eiïentielles  du  Miniftere. 

3 °.C’eft  Clovis  qui  a envoyé  aux  Evê- 
ques les  articles  conformes  à fa  volonté, 
les  Evêques  ont  été  Amplement  conful- 
tés  ; ils  n’ont  fait  que  donner  leur  ré- 
ponfe  ou  leur  avis,  & ils  reconnoiffent 
la  néceflité  de  l’autorité  .du  Roi,  pour 
donner  force  de  loi  à leur  jugement. 

Rcponfe.  Les  Evêques  nomment  leur 
fentiment  definitio , definimus  ; il  nous 
paroît  que  ces  mots  lignifient  dccifion . 
Ils  nomment  les  articles  propofés  par  le 
Roi , une  confultation , veflrœ  voluntatis 
confultationtm.  Ils  difent  que  le  confen- 
tentent  du  Roi  donnera  une  plus  grande 
autorité  à leur  fentiment , majori  auto - 
ritatt  finvet  ; il  eft  donc  faux  qu’ils 
aient  Amplement  donné  leur  avis.  Que 
l’autorité  du  Roi  ait  été  néceflaire  pour 
mettre  les  fonds  donnés  à l’Eglife  à cou- 
vert de  toute  entreprife  de  la  part  des 
féculiers,  cela  fe  conçoit;  mais  qu’elle 

' L 6. 
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l’ait  été  pour  donner  à la  décifion  des 
Evêques  force  de  Loi  eccléfiaftique,  ca- 
pable de  lier  la  confcience  des  Clercs  tou- 
chant l’emploi  des  revenus  de  l’Eglife  , 
les  fondions  du  Miniftere,  les  peines  dé- 
cernées contre  les  délinquans , c’eft  une 
erreur  : ils  étoient  obligés  à obéir  par 
la  Loi  divine  : Obeditt  Prapojitis  vcf- 
tris  la). 

§.  X. 

4°.  La  donation  que  Clovis  fait  aux 
Eglifes  eft  une  pure  libéralité , fuo  mu - 
nere  con ferre  dignatus  eji  ; il  ne  don- 
noit  donc  des  biens  qu’à  charge  de  fer- 
vice  & de  preftation  de  fidélité.  En  cas 
que  le  Clergé  manque  à fes  obligations , 
le  Roi  eft  en  droit  de  reprendre  ce  qu’il 
a donné. 

Réponfe.  La  charge  de  fervice  & de 
fidélité  démontre  au  contraire  que  le  don 
de  Clovis  n’étoit  pas  une  pure  libéralité  , 
mais  un  falaire,  une  folde,  une  fubfif- 
tance  due  par  la  Loi  naturelle.  Nous 
avons  dit  que  le  Clergé  doit  fervice  au 
public  en  vertu  de  fon  inftitution  même , 
qu’il  doit  fidélité  au  Roi , comme  tous 


(4)  Hébr,  c.  13,  r.  17. 
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les  autres  fujets , en  vertu  de  la  Loi  di- 
vine , naturelle  & pofitive.  Quand  un 
Eccléfiaftique  viendroit  à y manquer,  il 
feroit  injufte  de  punir  l’Eglife  de  la  faute 
de  fon  Miniftre.  Les  biens  n’ont  point 
été  donnés  à la  perfonne  du  Miniftre, 
mais  à PEglife  ;le  Bénéficier  n’en  a que 
l’ufufruit  comme  lolde  ou  fubfiftance. 
Qu’il  foit  puni  perfonnellement  par  la 
privation  de  cet  ufufruit , cela  eft  dans 
l’ordre  ; mais  que  fes  fucceiïeurs  & fon 
Eglife  foient  punis  pour  lui  & avec  lui , 
ce  n’eft  plus  un  a&e  de  juftice. 

50.  Clovis  n’a  point  donné  les  fonds  , 
mais  feulement  les  fruits  : Quidquid  in 
fruclibus  Deus  darc  dignatus  fuerit  ; 
donc  PEglife  n’a  aucune  propriété 

Rèponfe.  Le  texte  porte  le  contraire  ; 
il  eft  dit  : à l’égard  des  oblations  ou  des 
terres , dt  oblationibus  vtl  agris , que  le 
Roi  notre  Seigneur  a da’gné  donner  à 
l’Eglife.  4gris  ne  fignifie  certainement 
par  les  fruits,  mais  les  fonds.  Suppofons 
qu’en  les  donnant  , Clovis  ait  prefcrit 
l’emploi  des  fruits  , & que  le  Concile 
n’ait  répondu  autre  chofe  , linon  que  cet 
emploi  étoit  jufte  & conforme  à la  dis- 
cipline de  PEglife  ; il  ne  s’enfuivroit  pas 
encore  que  Clovis  n’a  point  donné  le 
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fonds  ni  la  propriété.  Un  donateur  qui 
prefcrit  l’ufage  de  ce  qu’il  donne,  n’eft 
pas  cenfé  pour  cela  en  retenir  la  pro-  - 
priété. 

é>°-  Clovis  n’avoit  point  la  propriété 
foncière  des  biens  qu’il  donnoit;  donc 
il  n’a  pu  invertir  l’Eglife  de  cette  pro- 
priété; il  ne  contra&oit  point  avec  l’E- 
glife  univerfelle,  mais  avec  les  Evêques  : 
il  n’a  pu  donner  aux  Evêques  ce  qu’ils 
étoient  incapables  de  recevoir  ; or  les 
Evêques  ne  peuvent  avoir  la  propriété 
des  biens  de  leur  fiége.  Ils  n’en  ont  pas 
même  l’ufufruit  , c’eft  à PEglife  qu’il 
appartient  ; l’Evêque  n’a  que  le  droit 
d’ufage  des  fruits  pour  fa  fubfiftance. 

Réponfc.  Comment  raifonner  avec 
un  Auteur  qui  change  de  principes  félon 
le  befoin  ? Il  dit  que  les  Rois  n’ont  pu 
donner  des  terres  aux  Eglifes  , parce 
qu’ils  n’en  avoient  pas  la  propriété  fon- 
cière; qu’ils  peuvent  aujourd’hui  les  re-  v 
prendre,  parce  qu’ils  en  ont  confervé 
la  propriété  foncière.  Quelle  logique  ! 

Nous  ignorons  quels  étoient  les  biens 
que  Clovis  donnoit  aux  Eglifes , fi  c’é- 
toient  des  terres  qui  leur  avoient  appar- 
tenu autrefois , & qui  leur  avoient  été  en- 
levées par  les  Barbares  , ou  des  fonds  du 
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domaine  acquis  par  le  partage  que  firent 
les  Francs  après  la  conquête  , ou  des 
terres  tombées  en  déshérence  par  l’ex- 
tinéfion  des  pofTeffeurs , 5cc.  A quoi 
fert-il  donc  de  difputer  fi  Clovis  avoit 
ou  n’avoit  pas  la  propriété  foncière  ? 

Il  ne  donnoit  point  des  fonds  à l’E- 
glife  universelle  , mais  à l’Eglife  de 
Reims , de  Paris , d’Orléans , Scc.  ; cha- 
cune de  ces  Eglifes  étoit  habile  à pof- 
féder  , 5c  pofTede  encore.  Elle  étoit 
représentée  & acceptoit  par  fon  Evê- 
que y administrateur  5c  ufufruitier  né 
des  biens  eccléfiaftiques  ; il  acceptoit 
les  fonds  pour  fon  Eglife , ôc  l’ufufruit 
pour  lui  - même  5c  pour  les  Minières 
inférieurs  : qu’y  a-t-il  en  cela  d’irré- 
gulier 5c  d’illégitime  ? 

Nous  ne  Sommes  pas  affez  habiles 

Four  concevoir  la  diftinétion  que  fait 
Auteur  entre  .l’ufufruit  5c  le  droit  d’u- 
fage  des  fruits  ; cet  ufage  appartenoit 
à l’Evêque  comme  principal  adminis- 
trateur ; il  devoit  , Selon  la  difcipline 
ordinaire  , en  employer  une  partie  à 
fa  fubfiftance  5c  à celle  des  Miniftres 
inférieurs,  une  autre  partie  aux  dépen- 
ses du  culte  divin  , 5c  le  refie  en  au- 
mônes. 
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§.  X I. 

70.  Le  droit  de  régale,  celui  d’éco- 
nomat , la  nomination  aux  Evêchés  , . 
le  droit  d’inveftiture  , le  ferment  de 
fidélité  du  nouveau  titulaire  , démon- 
trent qu’à  la  mort  d’un  Evêque , le  Roi 
rentre  en  pofleflion  des  biens  de  l’Egli* 
fe  , & qu’il  en  conferve  toujours  la  pro- 
priété foncière. 

Rèponfc.  Lorfqu’un  Evêque  meurt, 
fon  Eglife  ni  fon  Clergé  ne  meurent 
point  ; le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale 
entre  de  plein  droit  en  pofieflion  de  la 
jurifdiétion  : dans  les  Provinces  où  les 
Economats  n’ont  pas  lieu , il  eft  admi- 
niftrateur  né  du  temporel  de  l’Evêché. 
Puifque  les  biens  n’ont  pas  été  donnés 
à l’Evêque  , mais  à l’Eglife  , PEglife 
continue  de  pofféder.  L’établiflement 
des  Economats  n’eft  pas  fort  ancien  ; 
il  ne  prouve  autre  chofe  que  le  zele  &C 
l’attention  de  nos  Rois  à veiller  à la 
confervation  des  biens  de  l’Eglife. 

Le  droit  de  régale  ou  de  nomination  • 
aux  bénéfices  dépendans  de  l’Evêque, 
pendant  la  vacance  du  fiége  , peut  ap- 
partenir au  Roi  comme  confervateur , 
& non  comme  propriétaire  des  biens 
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de  l’Eglife.  Il  en  eft  de  même  de  la  no- 
mination aux  Evêchés  & aux  autres 
bénéfices  confiftoriaux  : ce  droit  a fuc- 
cédé  aux  élections  ; c’eft  une  difcipline 
très-moderne,  contre  laquelle  les  Ma- 
giftrats  ont  réclamé  pendant  long-tems. 
Qu’ils  aient  eu  tort  ou  raifon,  cela  nous 
eft  indifférent.  Le  Roi , comme  fonda- 
teur , prote&eur  & confervateur  des 
Eglifes  de  fon  Royaume  , peut  nom- 
mer aux  bénéfices  fans  être  propriétaire 
des  biens  qui  y font  attachés.  Les  Pa- 
trons laïcs  nomment  aux  bénéfices  {im- 
pies , fans  en  être  les  propriétaires. 

On  11e  peut  pas  tirer  plus  de  confé- 
quences  du  droit  d’inveftiture  & du  fer- 
ment de  fidélité.  Ce  ferment  a toujours 
été  prêté  par  les  poffeffeurs  des  fiefs  mili- 
taires ; par-là  ils  s’obligeoient  au  fervice. 
Les  Evêques  poffeffeurs  de  fiefs  ont  ren- 
du autrefois  ce  fervice  comme  les  autres 
Vaffaux,  finon  en  perfonne , du  moins 
par  des  avoués.  Quand  même  par  l’in- 
veftiture  le  Roi  feroit  cenfé  mettre  le 
nouvel  Evêque  en  poffeflîon  du  tem- 
porel , cela  ne  prouveroit  rien  , finon 
qu’à  la  mort  du  prédéceffeur  il  s’en 
eft  rendu  dépofitaire  & confervateur. 

Les  droits  de  nos  Rois  font  affez  au- 


158  T R À I T É 

guftes  & affez  authentiquement  recon- 
nus, pour  qu’il  ne  Toit  pas  befoin  de  leur 
en  attribuer  d’imaginaires.  Plus  fages 
que  nos  differtateurs,  ils  ont  faitconfif- 
ter  leur  gloire  à protéger  l’Eglife  & non 
à la  dépouiller.  Ils  ne  feront  jamais  du- 
pes du  zele  mal-entendu  & très-fufpe& 
de  certains  Ecrivains , qui  fapent  les 
droits  du  trône  , fous  prétexte  de  les 
rendre  plus  facrés.  Enfeigner , comme 
fait  notre  Jurifconfulte  , que  l?autorité 
du  Souverain  eft  fondée  fur  un  contrat 
de  la  part  des  Sujets  , que  les  Loix  n’o- 
bligent ceux-ci  qu’autant  qu’elles  ont 
été  acceptées  par  eux  , que  leur  obliga- 
tion eft  un  effet  de  leur  liberté  , &c. 
c’eft  très-mal  fervir  le  Souverain. 

§.  x 1 1.  : 

Une  nouvelle  queftion  eft  de  favoir  fi 
les  immunités  du  Clergé  font  nulles  & 
abufives , comme  le  prétendent  la  plu- 
part des  Ecrivains  modernes.  Notre  Au- 
teur foutient  le  contraire.  Il  cite  la  Loi 
du  Code,  1.  I,  tit.  z,  cinquième  Loi, 
qui  déclare  les  poffeftions  de  l’Eglife 
exemptes  des  charges  publiques;  il  fait 
remarquer  dans  le  Canon  du  Concile 
d’Orléans  l’immunité  réelle  ôc  perfon- 
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nelle  accordée  aux  Clercs  par  Clovis., 
ipforum  agrorum  xtl  Clericorum  im - 
munitatc  concejfu ; il  obferve  qu’il  fe- 
roit  contre  l’ordre  de  l’équité  naturelle 
d’impofer  des  droits  fur  le  falaire  du  mer- 
cenaire &£  fur  lafiibfiftance  du  pauvre  (a). 
Il  pouvoit  ajouter  , que  la  fubfiftance  des 
Minières  de  PEglife  étant  par-elle  unême 
une  charge  à laquelle  l’Etat  devoit  fatis- 
faire , il  a paru  ridicule  d’impoler  fur 
cette  charge  de  quoi  fubvenir  à une  au- 
tre charge.  On  a fait  de  même  à l’égard 
des  fiefs , parce  qu’ils  font  originaire- 
ment la  folde  du  Militaire  obligé  à un 
fervice;  & à l’égard  de  l’honoraire  des 
Magiftrats , parce  qu’ils  font  dans  le 
même  cas.  L’Auteur  le  reconnoît  ail- 
leurs (b).  Ces  immunités  ne  font  donc 
pas  en  elles-mêmes  auffi  injuftes , auffi 
abfurdes,  auffi  odieufes,  que  nos  Ad- 
verfaires  le  prétendent. 

S’enfuit-il  de  là  que  le  Clergé  foit 
exempt  des  charges  de  l’Etat?  Pas  plus 
que  les  Militaires  & les  Magiftrats.  Un 
homme  qui  envifage  fes  devoirs  journa- 
liers comme  une  charge  dont  il  s’acquitte 


(a)  Droit  Canon,  tome  I,  p.  155. 
U)  Ibid,  tome  II,  p.  354. 
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envers  l’Etat  auflibien  qu’envers  PEglife  , 
ne  fe  croit  certainement  pas  exempt  de 
charge  ; ce  n’eft  qu’en  vertu  de  fa  charge 
même  qu’il  s’attribue  le  droit  de  fubfif- 
ter  aux  dépens  de  l’Etat. 

D’ailleurs  les  Membres  du  Clergé  , 
comme  tous  les  autres  Citoyens,  ont 
toujours  été  perfuadés  que  nccejjîté  ri*  a 
point  de  Loi;  que  dans  les  befoins  pref- 
fans  de  l’Etat  ils  doivent  les  premiers 
donner  l’exemple  du  zele  de  l’atta- 
chement envers  le  Souverain  & envers 
la  Nation , concourir  de  tout  leur  pou- 
voir à diminuer  le  fardeau  des  dépenfes 
publiques.  Ces  fentimens  du  Clergé  font 
authentiquement  prouvés  par  fa  con- 
duite. L’Auteur  du  Droit  Public  de 
France  obferve  » qu’il  n’eft  point  de 
» corps  de  l’Etat  dans  lequel  le  Prince 
» trouve  plus  de  reftource  que  dans  le 
» Clergé  de  France.  Outre  les  charges 
» communes  à tous  les  Sujets  du  Roi  , 
» il  eft  facile  au  Clergé  de  juftifier  que 
«depuis  1690  jufqu’à  nos  jours  (en 
« 1760), il  a payé  plus  de  379  millions  , 
« que  par  conféquent,  dans  l’efpaçe  de 
w 7°  » ans  » il  a épuife  cinq  fois  fes  reve- 
» nus,  qui  , fans  en  déduire  les  char- 
ges, objet  confidérable,  ne  montent 
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» qu’à  6 o millions  ou  environ  (a)  «. 
Depuis  ce  tems-là , les  contributions  du 
Clergé  n’ont  pas  diminués  ; l’on  peut  voir 
par  les  Déclarations  du  Roi , données  à 
ce  fujet  en  différens  tems , à quoi  fe 
monte  la  dette  que  le  Clergé  a con- 
traélée  pour  fournir  aux  befoins  de  l’E- 
tat (b).  11  eft  de  notoriété  publique , que 
les  contributions  annuelles  du  Clergé 
font-à  peu-près  le  tiers  de  fon  revenu. 

D’où  peut  donc  venir  le  déchaîne- 
ment des  beaux-efprits  de  notre  fiecle , 
contre  les  pofleffions  & les  immunités 
du  Clergé  (c)  ? Un  Ecrivain  récent  nous 
en  indique  l’origine;  quoique  fon  ftyle 
ne  foit  pas  fort  noble , on  nous  permet- 
tra de  le  copier.  » Les  immunités  du 
» Clergé , dit-il , ne  font  autre  chofe 
» que  celles  d’un  Précepteur  domefti- 
» que,  qui  apparemment  ne  prend  pas 
h fur  fon  falaire  pour  entretenir  la  mai- 
» fon  dans  laquelle  il  eft  employé.  Il 
» faut  ajouter  que  le  falaire  de  ce  Pré* 


(a)  Droit  Public  de  France , tome  II  , 
page  17a. 

(£)  Diflert.  fur  l'honor.  des  Meffes , p.  446. 
(f)  Encyclop.  Vingtième  , art.  ajouté; 
Queft.  fur  l’Enclyclop.  Impôts , feél.  2.  V oya- 
ges  en  diff.  pays  de  l’Europe , tome  II , p.  392, 
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» cepteur  eft  regardé  de  fort  mauvais 
» œil  par  le  Maître-d’Hôrel  , l’Inten- 
» dant , le  Cuifinier,  &c.  il  leur  paroît 
» trop  fort  ; ils  trouvent  abfurde  qu’on 
» paye  fi  bien  de  l’Hiftoire , de  la  Mo- 
» raie , de  la  Religion  ; qu’un  Abbé  qui 
» ne  fert  qu’à  former  l’efprit  & le  cœur 
» de  leur  jeune  Maître,  mange  à la  ta- 
» ble  du  pere  & de  la  mere , pendant 
» qu’eux  ne  font  qu’à  l’office.  Notez 
» pourtant  qu’ils  y font  tout  auffi  bonne 
» chere  & fouvent  meilleure,  que  leurs 
» falaires  font  plus  forts , Sc  qu’avec  cela 
» ils  ferrent  la  mule  fur  tout,  & rui- 
» nent  à la  fin  la  maifon  ; ce  que  le  Pré- 
» cepteur  ne  fit  jamais  (a)  «. 

§.  XIII. 

La  quantité  des  biens  du  Clergé  eft 
exceffive;  l’ufage  n’en  eft  point  conforme 
aux  Canons  du  Concile  d’Orléans,  ni  à 
l’ancienne  difcipline.  Il  eft  contraire  au 
bien  de  l’Etat,  que  le  Clergé  foit  riche 
pendant  que  le  peuple  eft  pauvre  ; la 
magnificence  des  édifices , le  fafte  & le 
luxe  du  Clergé  femblent  infulter  à la 
mifere  publique.  Voilà  le  texte  fur  le- 

(a)  Anti-Bernier , art.  Immunités. 
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quel  nos  politiques  modernes  ont  en- 
chéri à l’envi  Qa), 

■ Réponfe.  Ces  Diflertateurs  font  trop 
mal  inftruits  des  befoins  réels,  du  nom- 
bre des  Miniftres  néceflaires  au  fervi- 
ce  des  peuples , de  l’ufage  auquel  les 
biens  eccléfiaftiques  font  employés , 
pour  favoir  fi  la  quantité  en  eft  exceflîve 
ou  non.  Vainement  on  répliquera  que 
fouvent  un  feul  homme  en  raftemble 
trop  fur  fa  tête;  ce  n’eft  point  à PEglife 
qu’il  faut  s’en  prendre,  puifque  ce  n’eft 
pas  elle  qui  diftribue  les  bénéfices;  elle 
avoit  défendu  cet  abus  par  les  Loix  les 
plus  féveres. 

Il  en  eft  de  même  de  l’ufage.  De  tous 
les  biens  du  Royaume  il  n’en  eft  aucuns 
qui  foient  plus  immédiatement  fous  la 
main  du  Roi , qu’il  lui  foit  plus  libre 
d’employer  à la  caufe  pie,  aux  befoins 
d’utilité  publique,  par  conféquent  au 
foulagement  des  peuples , que  les  re- 
venus des  bénéfices  mis  en  économats. 
Mais  tel  eft  le  zele  hypocrite  de  nos  Ad- 
versaires; ils  commencent  par  vouloir, 
en  apparence  , mettre  tous  les  béné- 
fices à la  difpofition  du  Souverain,  ÔC 


(<*)  Encyclopédie , Population,  p.  98,  ôte. 
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finiffent  par  déclamer  contre  l’abus  qu’il 
fait  de  ceux  qui  y font  réellement. 

Allons  plus  loin.  Nous  demandons 
eh  quoi  il  importe  au  bien  de  l’Etat, 
qu’il  y ait  plutôt  une  grande  maffe  de 
biens  entre  les  mains  d’un  Laïc  que 
dans  celles  d’un  Eccléfiaftique , à la  dif- 
crétiorK  d’un  homme  marié  que  d’un 
célibataire  (a).  La  terre  fans  doute  ne 
rapporte  pas  moins  de  fruits  pour  l’un 
que  pour  l’autre.  Pourvu  que  cette  maffe 
foit  confommée  dans  le  Royaume , 
qu’importe  à l’Etat  par  qui  elle  le  foit  ? 
Voilà  d’abord  ce  que  nous  ne  conce- 
vons pas. 

Nous  demandons  encore  fi  les  Ecclé- 
fiaftiques  dépenfent  leurs  revenus  autre- 
ment que  les  autres  hommes.  Quand 
le  luxe  dont  on  fe  plaint  feroit  réel,  il  eft 
commun  aux  Laïcs  aufli  bien  qu’aux 
membres  du  Clergé;  c’eft  le  vice  géné- 
ral du  fiecle , & nous  ne  voyons  pas  en 
quoi  il  eft  plus  pernicieux  à l’Etat  de  la 
part  des  uns  que  des  autres.  Qu’il  foit 
plijs  criminel  dans  les  féconds,  cela  eft 
inconteftable  ; mais  qu’il  en  réfulte  des 


(<*)  Voyages  en  différens  pays  de  l’Euro- 
pe , tome  II , Lettre  XXIV,  p.  303. 
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effets  plus  funeftes  au  bien  temporel  de 
la  focieté  , c’eft  ce  que  l’on  ne  prouvera 
jamais. 

Comment  des  Philofophes  apologiftes 
du  luxe  , qui  le  jugent  avantageux  à la 
profpérité  des  Nations  , qui  diflèrtent 
perpétuellement  fur  les  moyens  de  l’aug- 
menter , peuvent-ils  inveéiiver  contre  le 
luxe  du  CLergé?  Le  luxe  ne  change 
point  de  nature  félon  la  qualité  des 
perfonnes.  Nous  verrons  que  l’on  ne  fe. 
déchaîne  pas  moins  contre  ceux  qui,, 
par  leur  profeflion  , font  a couvert  de 
tout  danger  de  luxe. 

Par  un  excès  de  complaifance  pour  nos  . 
Adversaires  , nous  ne  parlons  ici  que  des 
effets  temporels  & politiques , parce  que 
c’eft  principalement  fur  ceux-là  que  les 
Incrédules  argumentent  ; les  moeurs  , la 
vertu , l’édification  publique  ne  font 
point  l’objet  qui  les  intéreffe 

Or,  à n’envifager  la  chofe  que  du  côté 
qui  les  affe&e  , i°.  il  nous  paroît  avan- 
tageux au  public  que  les  biens  de  la  fo- 
ciété  changent  fou  vent  de  main , un  plus 
grand  nombre  de  familles  & d’individus 
en  profitent  ; c’eft  le  cas  des  biens  ecclé- 
ftaftiques.  A tout  calculer,  nous  croyons 
que  malgré  l’amertume  des  traits  lancés 
Tome  XI,  M 
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contre  le  Clergé , les  pauvres  gagnent 
encore  plus  avec  lui  qu’avec  les  fécu- 
Jiers.  Quel  que  Toit  l’ufage  qu’il  fait  de 
fes  biens  , il  faut  que  quelqu’un  y ait 
part , à moins  qu’il  ne  jette  fon  revenu 
dans  la  riviere , ou  ne  le  confume  par 
les  flammes.  Puifque  l’on  en  veut  fur- 
tout  à la  magnificence  de  fes  édifices, 
ils  n’ont  pas  été  bâtis  par  corvées , &c 
fans  qu’il  en  coûtât  rien  au  poflefleur;  le 
manouvrier  , le  maçon , le  charpentier , 
le  ferrurier  , le  menuifier , &c.  y ont 
gagné  leur  vie.  Selon  les  favantes  fpécu- 
lations  des  Economiftes  modernes , c’eft 
la  feule  maniéré  de  faire  l’aumône  qui 
foit  vraiment  utile  à la  fociété.  Le  Cler- 
gé fait  donc  beaucoup  travailler , nour- 
rit un  grand  nombre  de  bras , entre  de 
fon  mieux  dans  les  vues  fublimes  de  nos 
calculateurs  ; pour  récompenfe  , ils  lui 
reprochent  l’ufage  qu’il  fait  de  fes  biens. 
Ils  difent  que  l’aumône  ne  fert  qu’à 
nourrir  la  fainéantife , 6c  ils  blâment  le 
Clergé  de  ce  qu’il  ne  fait  pas  affez  d’au- 
mônes. 

§.  XIV. 

. . • » 

Des  Politiques  moins  aveugles  & 
mieux  inftruits  que  ceux  auxquels  nous 
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avons  affaire , ont  raifonné  plus  fenfé- 
ment.  Quant  à la  quantité  des  biens 
du  Clergé,  ils  ont  obfervé , i°*  qu’il 
eft  tuile  au  bien  de  l’Etat  qu’il  y ait 
un  certain  nombre  des  riches  proprié- 
taires , parce  qu’ils  font  en  état  de  faire 
de  plus  fortes  avances  pour  l’amélio- 
ration des  fonds , que  ne  pourroit  un 
particulier  moins  riche.  Cette  raifon  eft 
encore  plus  fenfible  à l’égard  d’un  ufu- 
fruitier  qui  fe  croit  obligé  par  état  S C 
par  juftice  à faire  valoir , autant  qu’il 
le  peut,  les  biens  dont  il  eft  dépofi- 
taire.  Tous  les  inconvéniens  font  pré- 
venus , lorfqu’il  ne  peut  augmenter  fon 
revenu  par  de  nouvelles  acquifirions , 
mais  feulement  par  une  culture  plus 
foignée.  Tel  eft  le  cas  du  Clergé.  L’Au- 
teur de  l’Hiftoire  des  Etabliffemens  des 
Européens  dans  les  Indes  n’y  a pas  fait 
attention , & n’a  fait  fur  ce  point  que 
des  réflexions  fauffes  ( a ). 

x9  II  eft  bon  que  les  fonds  changent 
de  main  de  teins  - en  - tems , parce  que 
dans  le  nombre  des  poffeffeurs  il  s’en 
trouve  quelqu’un  tôt  ou  tard  qui  ré- 


(4)  Tome  VII  • c.  9.  • 

M x 


i68  Traité 

pare  les  breches  d’une  mauvaife  admi- 
niftration  , & tire  des  fonds  tout  le 
parti  poflible.  C’eft  ce  qui  arrive  encore 
à l’égard  des  biens  eccléfiaftiques.  On 
voit  qu’en  général  ils  font  mieux  tenus 
& f>lus  en  valeur  que  les  biens  laïques. 

3°.  Loin  de  juger  que  l’origine  des 
premiers  fût  odieufe , la  quantité  mê- 
me de  ces  biens  leur  a paru  être  une 
attention  publique  des  fervices  que  le 
Clergé  a rendus  dans  tous  les  teins  , 
foit  au  Souverain,  foi t aux  particuliers. 
On  lui  a donné  beaucoup  , parce  que 
v l’on  étoit  fûr  de  trouver  en  lui  beaucoup 
de  reffource.  Dans  le  tems  malheureux 
que  les  peuples  étoient  accablés  fous  le 
gouvernement  féodal,  un  particulier  qui 
n’avoit  point  d’héritiers  néceflaires,  ai- 
moit  mieux  donner  fes  biens  à l’Eglife, 
que  de  les  laifler  à un  Seigneur  dont 
il  a voit  eu  fou  vent  lieu  de  fe  plaindre  ; 
il  envifageoit  PEglife  comme  un  dépôt 
refpeéfé , dont  les  fonds  tournoient  de 
façon  ou  d’autre  à l’utilité  publique,  &c 
dans  lequel  les  malheureux  puiferoient 
toujours  plus  ou'  moins  abondamment. 
La  quantité  des  fbmjations  piettfes  ré- 
prouvé rien,  linon  qu’il  y a toujojjcs 
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eu  de  grands  befoins  auxquels  il  fal- 
loit  ppurvoir  (<x).  ^ 

4“.  Ils  ont  remarqué  que  toutes  les 
fois  que  les  biens  eccléfiaftiques  ont  été 
pillés,  ce  qui  eft  arrivé  fouvent,  l’Etat 
ni  les  peuples  n’ont  jamais  profité  de 
cette  dépouille  ; elle  a toujours  été  la 

Î)roie  des  Grands.  Le  peuple  , loin  d’étre 
oulagé  par-là  du  poids  des  charges  pu- 
bliques , a perdu  au  cont^ire  un  fecotirs 
fur  lequel  il  avoit  droit  de  compter. 
C’eft  ce  que  l’on  a vu  en  France  après 
la  décadence  de  la  Maifon  de  Charle- 
magne , en  Angleterre,  à la  prétendue 
réformation  , & récemment  en  Pologne 
par  l’ufage  que  l’on  a fait  des  biens 
pofifédés  par  les  Jéfuites  (é). 

Lorfque  des  fpéculateurs  avides  dif- 
fertent  fur  l’ufage  d’une  proie  dont  ils 
efperent  d’enlever  une  partie,  rien  défi 
beau  que  leurs  plans , l’opération  qu’ils 
proposent  doit  ramener  le  fiecle  d’or. 
Si  le  Gouvernement  étoit  allez  aveugle 
pour  donner  dans  le  piège  , il  ne  tar- 


( a ) 3e.  Difcours  fur  l’Hiftoire  de  France, 
tome  III , p.  399. 

(b)  Annaîes  Politiques  , Civiles  & Litté- 
raires, tome  I,  n.  i , p.  56. 
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deroit  pas  de  s’en  repentir.  Quand  tes 
parts  font  faites , chacun  garde  la  lien- 
ne , & les  projets  d’utilité  publique  s’en 
▼ont  en  fumée. 

L’origine  des  biens  des  Monaf- 
teres  n’a  pas  paru  moins  refpe&able  aux 
hommes  inftruits.  Ils  favent  que  l’Europe 
devaftée  par  les  Barbares , arrofée  du 
fang  de  fes  habitans , couverte  de  fo- 
rêts , a été  défrichée  & fertilifée  de  nou- 
veau par  les  fueuvs  des  Solitaires , qui 
fuyoient  le  brigandage  & la  tyrannie. 
Les  colonies  qu’ils  ont  formées  font  de- 
venues dans  la  fuite  des  villages,  des 
bourgs , des  villes , dont  le  nom  & la 
Situation  attellent  encore  la  fource  qui. 
les  a fait  éclore.  Il  feroit  trifte  d’envier 
aux  fucceffeurs  de  ces  hommes  utiles , 
une  propriété  fondée  fur  le  plus  facré 
de  tous  les  titres , fur  la  culture  , fur 
le  travail , fur  une  fage  économie , fur 
les  fervices  qu’ils  ont  rendus  aux  peu- 
ples opprimés  (a). 

Nous  reviendrons  à ce  fujet , lorfque 
nous  parlerons  des  effets  civils  & po«< 
litiques  de  la  Religion  Chrétienne. 

Quand  les  Philosophes , qui  fe  croient 

» 

(a)  Politique  natur,  Difc.  4,  §.  23 , p.  225* 
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fort  habiles , décident  d’un  ton  d’oracle  * 
que  le  Clergé  s’eft  enrichi  par  de  pieufes 
extorfions , que  les  peuples  aveuglés  par 
le  fanatifme  ont  cru  acheter  le  Ciel  en 
donnant  leurs  biens  aux  Prêtres , ces 
déclamations  doivent  émouvoir  fans 
doute  les  Lefteurs  qui  n’ont  jamais  par- 
couru l’Hiftoire.  Mais  quand  on  s’eft 
donné  la  peine  de  fuivre  le  fil  des  ré- 
volutions qui  ont  changé  la  face  du  mon- 
de , d’examiner  les  motifs  qui , dans  les 
différens  fiecles , ont  pu  influer  fur  les 
idées  & fur  la  conduite  des  Nations  , 
l’on  eft  fort  furpris  de  trouver  un  ta- 
bleau tout  différent , de  voir  enfin  que 
les  Critiques  acharnés  à déclamer  con- 
tre l’ignorance  des  hommes , font  eux- 
mêmes  fort  ignorans. 

.Article  quatrième. 

Du  Célibat  Ecclèjiajlique  & Religieux 

5.  !.. 

Le  nom  de  vertu  , fynonyme  à.  celui 
de  force  , nous  fait  fentir  qu’il  eft  loua- 
ble de  réprimer  les  penchans  qui  maî- 
trifent  trop  impérieufement  la  nature  ; 
pour  peu  que  l’on  ait  pour  eux  d’indulr 
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gence  , Ton  s’expofe  à en  devenir  bien- 
tôt efclave.  S’il  en  eft  un  dont  les  fuites 
foient  redoutables , c’eft  le  goût  des  vo- 
luptés fenfuelles;  fouvent  il  a terni  la 
gloire  des  plus  grands  hommes.  Une 
expérience  aufli  ancienne  que  le  monde  , 
nous  fait  connoître  que  le  mariage  mê- 
me , inftitué  de  Dieu  pour  y fervir  de 
remede,  n’eft  pas  toujours  une  barrière 
aifez  forte  contre  fes  excè>;  l’humanité 
eft  réduite  à rougir , quand  on  fe  rap- 
pelle que  cette  paffion  dangereufe  avoir 
été  divinifée  par  les  Païens , &t  avoit  in- 
troduit dans  le  culte  religieux  les  abo- 
minations les  plus  honteufes.  Selon  l’opi- 
nion des  anciens  Philofophes , ce  défor- 
dre  même  atteftoit  la  violence  du  pen- 
chant qui  porte  tous  les  hommes  à la 
volupté  ; en  lui  élevant  des  autels , ils  re- 
eonnoiftoient  que  les  forces  humaines 
font  fouvent  impuiftantes  pour  lui  réüf- 
ter,  qu’il  faut  un  fecours  divin  pour  en 
arrêter  la  violence  (a).  L’habitude  de  la 
continence  contrariée  dès  la  jeunette, 
a toujours  été  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  n’y  pas  fuccomber  : dès  que 
l’on  a fait  la  funefte  épreuve  du  poifon 


(a)  Cic.  de  Nat.  Deor.  1.  Il  , c.  23. 
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que  la  volupté  répand  dans  l’ame  , il 
eft  difficile  que  le  feul  fouvenir  ne  foit 
une  tentation  continuelle  po.ur  le  relie 
de  la  vie.  - 

Un  Auteur  qui  a fait  l’Hiftoire  du  Cé- 
libat (#)  , oblerve  que  prefque  tous  les 
anciens  peuples  ont  attaché  une  idée  de 
perfeéf  ion  à l’état  de  continence  , & ont 
jugé  que  cet  état  convenoit  fur-tout  aux 
hommes  confacrés  au  culte  de  la  Divi- 
nité. Il  en  montre  des  exemples , non 
feulement  chez  les  Juifs , mais  chez  les 
Egyptiens  , les  Indiens , les  Perfes  , les 
Grecs , les  Thraces  , les  Romains , les 
Gaulois;  on  peut  y ajouter  les  Péru- 
viens. Il  cite  les  éloges  qu’ont  faits  de 
la  continence  les  différentes  feftes  de 
Philofophes , fur -tout  les  difciples  de 
Pythagore  & de  Platon.  Les  Epicuriens 
mêmes  & les  Cyniques  , décriés  d’ail- 
leurs par  la  licence  de  leur  morale , ju- 
geoient  qu’un  Sage  ne  devoit  point  pen- 
• fer  à l’état  du  mariage.  Qu’ils  aient  fon- 
dé cette  maxime  fur  de  bonnes  ou  de 
■ tnauvaifes  raifons  , n’importe  ; il  eft  dif- 
ficile de  nousperfuader  que  les  Sages  de 
toutes  les  Nations  fe  foient  trompés 


(4)  Méoi.  del’Acad.  tome  V , p.  104.  ia-12. 
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groffiérement  fur  une  queftion  qui  pa- 
rent de  la  derniere  évidence  aux  Phi- 
lofophes  modernes. 

Ces  mêmes  Anciens  , qui  n’ont  pas  eu 
le  courage  de  s’élever  contre  les  défor- 
dres  introduits  dans  le  culte  religieux  ,.à 
qui  les  abus  paroiffoient  trop  invétérés 
pour  être  fufceptibles  de  réforme , font 
•néanmoins  convenus,  qu’en  général  le 
culte  de  la  Divinité  demande  un  cœur 
pur.  » De  quelque  maniéré  qu’on  nous 
h repréfente  les  Dieux  , difoit  Cicéron  , 
» quelque  nom  que  la  coutume  leur 
» donne , nous  leur  devons  un  culte 
» plein  de  refpe&;  culte  très-bon  & 
» très-faint  qui  exige  beaucoup  d’inno- 
» cence  & de  piété , une  inviolable  pu- 
» reté  de  cœur  & de  bouche , & qui 
» n’a  rien  de  commun  avec  la  fuperfti- 
» tion  dont  nos  peres , aufîi  bien  que 
» les  Philofophes  , ont  entièrement  fé- 
9>  paré  la  Religion  (a)  «.  11  rapporte 
un  paflage  de  Socrate , où  ce  Philofo- 
phe  compare  la  vie  des  âmes  chaftes  à 
celle  des  Dieux  (Æ).  Cajla  placent  $#- 
ptris  9 difoient  les  Poètes  mêmes. 


(«)  Cic.  de  Nat.  Deor.  1.  II , c.  28, 
( b ) Tu/cul,  Qutzji,  1,  I?  n,  114, 
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On  ne  peut  lire  fans  étonnement 
l’excès  des  honneurs  & des  prérogati- 
ves que  les  Romains  avoient  accordés 
aux  Veftales,  pour  les  dédommager  du 
facrifice  qu’elles  faifoient  à la  Religion  , 
en  renonçant  au  mariage  pendant  les 
trente  années  de  leur  Sacerdoce.  Une 
Veftale  alloit  au  Capitole  avec  la  pom- 
pe d’une  Souveraine  ; elle  étoit  précédée 
de  Li&eurs  & de<rardes;  les  Confuls  lui 
cédoient  le  pas  , faifoient  baiffer  les 
faifceaux  devant  elle  ; elle  pouvoit  fau- 
ver  la  vie  à un  criminel , fi  elle  le  ren- 
controit  par  hafard  lorfqu’il  étoit  con- 
duit au  fupplice , intercéder  pour  tous 
les  accufés , intervenir  dans  toutes  les 
affaires.  Souvent  les  délibérations  du 
Sénat  furent  arrêtées  par  les  requêtes 
de  ces  Prêtreffes  ; l’Impératrice  Livie  fe 
crut  décorée  d’un  privilège  fingulier, 
d’avoir  une  place  aux  fpettacles  fur  le 
banc  des  Veftales  (<z).  Cela  eft-il  arrivé 
chez  le  même  peuple  qui  encenfoit  l’a- 
mour impudique  & la  proftitution  fous 
le  nom  de  Vénus? 

Mais  malgré  la  dépravation  de  fes 


la)  Hift.  des  Veftales,  Mém.  de  l’Acad.dea 
Infcript.  tome  V,  in-i*.  p.  *34. 
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idées  , Rome  rendoit  encore  hommage 
au  mérite  de  la  chafteté.  Dans  les  plus 
grandes  folemnités , on  faifoit  marcher 
des  chœurs  de  jeunes  gens  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , pour  chanter  les  louanges> 
des  Dieux  ; on  préfumoit  que  la  chafteté 
propre  à leur  âge.éfcoit  un  mérite  de 
plus  aux  yeux  de  la  Divinité. 

S-  il 

Jefus-Chrift  qui  étoîtvenu  fur  la  terre 
pour  condamner  toutes  les  palHons , &c 
mettre  en  honneur  toutes  les  vertus , ne 
pouvoit  manquer  de  canonifer  l’état  de 
virginité;  mais  il  eft  étonnant  que  des 
leçons  fi  fublimes  aient  pu  fe  faire  en- 
tendre au  milieu  de  la  corruption  gé- 
nérale qui  régnoit  pour  lors.  Heureux 
' les  cœurs  purs  , parce  qùils  verront 
Dieu  (a)  ; ces  courtes  paroles  ont  eu 
plus  de  force  , que  toutès  les  fpécula- 
tions  des  Philofophes,  & toute  la  pompe 
attachée  au  Sacerdoce  de  Vefta.  En  pro- 
diguant les  récompenfes  , Rome  avoit 
peine  à trouver  fept  vierges  qui  vouluf- 
fent  s’impofer  la  loi  de  trente  ans  de 
continence;  Jefus  Chrift,  parunfeulmot, 

(<*)  Matt.  c.  5,  v.  8. 
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a fait  éclore  des  eflaims  de  célibataires 
perpétuels  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Après  avoir  établi  l’indiftolubilité  du 
mariage  : » H y a,  dit-il , des  eunuques 
» volontaires  qui  ont  renoncé  au  ma* 
» riage  pour  le  Royaume  des  Cieux  ; que 
» celui  qui  peut  le  concevoir  y fafle  at- 
» tention...  Quiconque  aura  quitté  & 
» famille , fon  époufe , les  enfans  , fes 
» poffeffions  à caufe  de  mon  nom  , re- 
» cevra  le  centuple , & aura  la  vie  éter- 
» nelle  ( a ).  Si  celui  qui  vient  à moi 
» n’eft  pas  difpofé  à quitter  fon  pere , fa 
» mere  , fon  époufe  , fes  enfans  , fes 
» freres  & fœurs , fa  propre  vie , il  ne 
» peut  être  mon  Djfciple.  (A)  «. 

Saint. Paul  enfeigne  de  même  , qu’il 
eft  avantageux  à l’homme  de  n’avoir 
commerce  avec  aucune  femme  ; mais 
que  , pour  éviter  le  libertinage,  il  eft 
bon  que  l’on  fe  marie , & que  les  époux 
vivent  conjugalement.  » Ce  n’eft  point , 
» dit-il , un  ordre  que  je  vous  donne, 
» mais  un  confeil.  Je  voudrois  que  vous 
» fuftiez  tous  libres  comme  je  le  fuis, 


(a)  Matt.  c.  19,  v.  12  f 29. 
CA)  Luc.  c.  14,  r.  *6. 
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» mais  chacun  reçoit  de  Dieu  le  dort 
» qui  lui  convient  ; celui-ci  d’une  ma- 
» niere , celui-là  d’une  autre.  Je  dis  à 
h ceux  qui  font  dans  le  célibat  ou  dans 
» le  veuvage  , qu’il  leur  eft  bon  d’y  de- 
» meurer  comme  moi  ; s’ils  ne  peuvent 
» garder  la  continence,  qu’ils  fe  ma- 
» rient  : cela  vaut  mieux  que  de  brûler 
» d’un  feu  impur  ( a ) «.  Il  condamne 
ailleurs  , comme  hypocrites  & défer- 
teurs  de  la  Foi  , ceux  qui  empêchent 
les  Fideles  de  fe  marier  ( b)m9  il  dit  aux 
Hébreux , que  le  mariage  eft  honorable  à 
tous  égards , & le  lit  nuptial  fans  tache  (c). 

Dans  l’Apocalypfe,  Saint  Jean  repré- 
fente devant  le  trône  de  Dieu , une  foule 
de  bienheureux  plus  élevés  en  gloire  que 
les  autres.  » Voilà  , dit-il , ceux  qui  ne 
» fe  font  point  fouillés  avec  les  femmes  ; 

» ils  font  vierges  , ils  fuivent  l’agneau  . 
» par-tout , ce  font  les  prémices  de  ceux 
» qu’il  a rachetés  à Dieu  parmi  les 
» hommes  ( d ) «. 

Loin  de  réprouver  le  mariage , Jefus- 


Ca)  i.  Cor.  c.  7 , v.  6. 
(£)  i.  Tim.  c.  4 , v.  3. 
<c)  Hebr.  c.  13  , v.  4. 
{d)  Apoc.  c,  14.  v.  4. 
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Chrift  lui  a rendu  fa  Sainteté  primitive, 
$sn  condamnant  le  divorce,  l’adultere, 
le  lîmple  défir  d’infidélité  dans  les 
époux , le  commerce  des  perfonnes  li- 
bres , tout  ce  qui  peut  nourrir  des  paf- 
iions  criminelles  ; les  Apôtres  ont  fuivi 
& prêché  fidèlement  fa  do&rine.  Ils  re- 
présentent le  célibat,  gardé  par  motif 
de  religion , comme  un  état  plus  par- 
fait, lorfqu’on  y eft  appellé  de  Dieu^ 
auquel  cependant  l’on  ne  doit  pas  s’en- 
gager témérairement.  Ceux  qui  étoient 
mariés  ont  quitté  leur  famille,  ceux  qui 
ne  l’étoient  pas  ont  perfévéré  dans  la 
continence , pour  fe  livrer  avec  plus 
de  liberté  à la  prédication  de  l’Evan- 
gile, & aux  devoirs  de  leur  vocation. 

Quelques  anciens.  Hérétiques  con- 
- damnoient  le  mariage  (a) , les  Incré- 
dules profcrivent  le  célibat  ; erreur  de 


(a)  C'eft  pour  cela  même  que  l’Eglife  ne 
fit  pas  d’abord  une  Loi  à fes  Miniltres  de 
garder  le  célibat.  Au  troifieme  fiecle  , fous 
le  régné  de  Gallien , quelques  Evêques  furent 
mis  à mort  comme  Manichéens, parce  qu’on 
crut  qu’ils  gardoient  le  célibat  par  le  principe 
de  ces  Hérétiques,  par  horreur  du  mariage. 
Renaudot , JJifi,  des  Pair,  d'Alexandr.  p.  47, 
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part  & d’autre.  Le  mariage  eft  non- 
feulement  légitime  & louable  ; mais, 
fan&ifié  par  la  dignité  du  Sacrement  ; 
la  virginité  eft  plus  parfaite  , mais  re- 
commandée feulement  à ceux  auxquels 
Dieu  en  accorde  le  don  , & qu’il  veut 
confacrer  Spécialement  à fon  fervice. 
Tel  eft  le  fage  milieu  dont  i’Eglife  ne 
a’cft  jamais  écartée. 

S-  I I L . 

Lorfque  les  anciens  ont  envifagé  le 
célibat  (bus  un  afpeâ  purement  politi- 
que , ils  en  ont  porté  divers  jugemens, 
félon  les  circonftances  dans  lesquelles 
ils  fe  trouvoient.  Chez  les  Nations  en- 
core au  berceau  , qui  ont  le  plus  grand 
intérêt  de  fe  multiplier,  le  beSoin  de 
la  population  étouffe  tout  autre  Senti- 
ment ; le  mariage  a pour  lors  d’autant 
plus  d’attraits  pour  l’homme,  que  le 
nombre  des  enfans  fait  fa  richeffe , & 
que  l’autorité  paternelle  eft  portée  au 
plus  haut  degré.  La  Sujétion  dans  la- 
quelle vivent  alors  les  femmes , épargne 
au  mari  les  plus  grands  défagrémens  de 
la  Société  conjugale  ; elles  font  à-peu- 
près  efclaves , l’homme  eft  Souverain 
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chez  lui  (a).  11  eft  rare  alors  de  trou- 
ver des  célibataires  par  goût , & il  eft 
naturel  que  cet  état  Toit  noté  d’une  ef- 
pece  d’infamie.  Telle  eft  l’origine  des 
Loix  portées  contre  le  célibat  dans  la 
plupart  des  Républiques  naiflantes  &c 
des  Royaumes  dépeuplés. 

Un  Etat  agrandi  , fortifié , enrichi 
par  le  commerce  & par  les  arts,  qui 
a de  grandes  relations  au  dehors , & 
beaucoup  de  reftources  au  dedans,  où 
les  étrangers  peuvent  jouir  d’un  fort  égal 
à celui  des  nationaux , laiffe  aux  citoyens 
une  plus  grande  liberté  de  fuivre  leur  in- 
clination , d’embrafter  l’état  de  vie  qui 
.paroît  le  plus  convenable  à l’intérêt  par- 
ticulier* L’indépendance  néceflaire  au 
militaire , un  goût  décidé  pour  l’étude, 
le  commerce  étranger,  la  navigation , les 
voyages,  les  arts  qui  ne  font  point  féden- 
taires  , déterminent  un  grand  nombre 
d’hommes  à renoncer  au  mariage , ou  à 
ne  s’y  engager  que  dans  un  âge  avancé  , 
lorfque  leur  fortune  eft  bien  établie.  Un 
Spéculateur  à courte  vue  , étonné  de  ce 
phénomène  , s’en  prend  à la  Religion  , 


00  Obferv.  fur  les  commencement  de  In 
' Société  t par  Miliar. 
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parce  qu’elle  préconife  le  célibat; il  ne 
voit  pas  que  la  chofe  vient  d’ailleurs, 
& qu’en  fuyant  le  mariage  ,1a  plupart 
des  célibataires  ne  penfent  guere  aux 
maximes  de  l’Evangile. 

Enfin , lorfque  le  luxe  porté  au  com- 
ble a corrompu  les  mœurs  & les  princi- 
pes d’une  Nation , le  mariage  devient 
un  joug  très-onéreux  & une  fource  de 
chagrins  amers.  Les  prétentions,  le  fafte, 
la  molleffe , l’oifiveté  des  femmes , la  li- 
cence de  leur  conduite , le  grande  fu~ 
percilium  qui  rebutoit  les  Romains  , 
font  redouter  la  fociété  conjugale,  y 
multiplient  les  infidélités  & les  éclats 
fcandaleux  , fur-tout  parmi  les  Grands. 
Les  Villes  n’offrent  prefque  plus  aux  re- 
gards des  obfervateurs , que  des  époux 
malheureux  , une  multitude  énorme  de 
célibataires  , une  corruption  de  deux 
fexes  qui  étonne.  Dans  cette  fituation 
fâcheufe  , le  Gouvernement  Romain  fit 
des  Loix  pour  forcer  les  Citoyens  à fe 
marier  ; mais  la  force  des  Loix  ne  peut 
rien  contre  le  torrent  des  mœurs,  elle 
n’attaque  point  le  mal  dans  fa  fource. 
Nos  Philosophes,  encore  moins  fages. 
Je  rejettent  fur  la  Religion , comme  fi 
•n  la  confultoit  pour  lui  faire  des  ou* 
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trages.  Ils  foutiennent  qu’il  faut  per- 
mettre le  divorce,  pourdiminuer  le  nom- 
bre des  célibataires;  excellent  moyen 
pour  l’augmenter  ! Rome  en  eft  encore 
témoin.  Ce  n eft  point  la  lainteté  du  ma- 
riage qui  en  dégoûte,  c’eft  fa  corrup- 
tion (<z). 

$.  iv. 

Cependant  un  cri  général  s’élève  : II 
faut  obolir  le  célibat  ecclèfiaflique  6» 
religieux  ; fans  doute  afin  de  favori- 
. fer  le  célibat  de  luxe  & de  libertinage  , 
qui  eft  cent  fois  plus  pernicieux.  Il  faut 
évacuer  les  couvens  de  Religieufes  , 
afin  de  multiplier  le  nombre  des  vieilles 
filles  qui  n’ont  pu  trouver  à s’établir,  ou 
des  proftituées.  On  loue  à perte  de  vue 
des  Souverains  qui  ont  fait  des  Loi* 
pour  favorifer  les  mariages,  mais  qui 
ont  commencé  par  détruire  deux  ou 
trois  cent  mille  hommes  pour  agrandir 
de  vaftes  déferts.  Prodige  de  fagefle! 

Lorfqu’il  n’y  aura  plus  de  célibataires , 
qui  fe  confacrera  par  état  aux  œuvres  de 
•charité , aux  millions , à la  rédemption 
des  captifs , à l’inftru&ion  & à l’édu- 


(<0  Syft.  Social,  3e.  Part.c.  10  , p.  130. 
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cation  des  enfans  abandonnés , au  foin 
-des  pauvres  & des  malades , &rc.  de- 
voirs qui  deviennent  plus  néceffaires  à 
mefure  que  la  population  augmente  ? 

IL  y a trop  d' Ecole fiajliques  & de  Re- 
ligieux. Dans  les  grandes  villes , cela 
peut  être  ; mais  ce  n’eft  point  la  Reli- 
gion qui  a conleillé  d’agrandir  les  villes 
pour  en  faire  des  gouffres  de  l’efpece 
Jiumaine;dans  les  campagnes,  aux  extré- 
mités du  Royaume  , les  ouvriers  man- 
quent à la  vigne  du  Seigneur.  Le  re- 
mede  eft  vifible,  mais  les  Philofophes 
ferment  les  yeux. 

Ne  concentrez  point  tous  les  établif- 
femens  publics  dans  les  capitales  ; di- 
minuez la  molleffe  des  Grands  ; rédui- 
fez-les  à pratiquer  la  Religion  avec  le 
peuple;  ôtez-leur  la  vanité  d’avoir  des 
Minières  de  l’Autel  à leurs  ordres; 
modérez  l’ambition  des  familles  ; ren- 
dez aux  Evêques  la  liberté  de  pourvoir 
par  choix  & non  par  force  à toutes  les 
places  utiles , & de  retenir  leurs  fujets 
ious  leur  difcipline  : fans  loix  , fans 
violence  , fans  autre  réforme  , les  chofeS 
reprendront  le  niveau  & le  milieu  tant 
defiré.  Ces  expédiens  ne  dépendent  point 
del’Eglife  feule , & fi  elle  vouloit  les  ten- 
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ter,  tout  l’univers s’éleveroit  contre  elle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à réfu- 
ter les  fophifmes  par  Iefquels  les  Proref- 
tans  ont  voulu  prouver  que  le  célibat  Sc 
les  vœux  de  chafteté  font  oppofés  à l’ef- 
prit  du  Chriftianifme  ; les  Incrédules 
ïoutiennent  hautement  le  contraire,  s’en 
prennent  à Jefus-Chrift  & à fa  doctrine; 
mais  ils  prétendent  que  cette  inlhtution 
nuit  au  bien  politique  des  Etats,  eft  fon- 
dée fur  le  fanatifme  & fur  l’amour  de 
l’oifiveté.  La  queftion  a donc  changé  de 
face  ; il  ne  s’agit  plus  de  l’Evangile  : nos 
Adverfaires  nous  l’abandonnent;  il  relie 
à prouver  contre  eux  que  la  Loi  du  céli- 
bat des  Clercs  n’eft  fujette  à aucun  in- 
convénient politique  , ne  porte  aucun 
préjudice  au  mariage  ni  à la  population. 

§.  y. 

x°.  Il  eft  évident  par  les  paroles  de 
Jefus-Chrift  & des  Apôtres , qu’aucune 
Loi  n’ordonne  à perfonne  d’embraftèr 
l’état  eccléfiaftique  ou  religieux  ; il  faut 
pour  cela  une  vocation  décidée  : Dieu  la 
donne  à qui  il  lui  plaît.  Lorfque  J.  C. 
invita  un  jeune  homme  à fe  joindre  au 
nombre  die  lès  Difciples  , il  le  mit  à 
l’épreuve  : il  lui  propola  de  renoncer  à 
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tout  ce  qu’il  pofledoit , 6c  de  rompre- 
les  liens  qui  l’attachoient  au  monde  ; le 
jeune  homme  ne  fe  fentit  pas  afîez  de- 
courage,  Jefus-Chrift  n’infifta  point  (<*). 
Sur  ce  modèle  , Pfcglife  n’admet  au 
nombre  de  Tes  Miniftres  que  ceux  dont 
«lie  a éprouvé  la  vocation  ; dès  les  pre- 
miers fiecles  , elle  a fait  fur  ce  point 
les  Loix  les  plus  rigoureufes,  6c  les  a 
renouvelées  au  Concile  de  Trente.  Si 
quelqu’un  la  trompe  par  ambition  ou 
par  hypocrifie , elle  n’en  eft  point  ref» 
pan  fable. 

Dans  les  premiers  tems , au  défaut 
de  célibataires,  elle  a pris  des  hommes 
mariés  pour  Miniftres  ; les  veufs  ne  font 
encore  exclus  des  ordres  facrés  par  au* 
cune  Loi;  lorfqu’elle  a eu  la  liberté  du 
choix  , elle  a préféré  ceux  qui  s’enga- 
geoient  à une  continence  perpétuelle. 
Ainfi  en  avoit  agi  fon  divin  fondateur. 
Parmi  les  Apôtres,  ceux  qui  étoient  ma- 
riés renoncèrent  à tout  pour  fuivre  J.  C. 
S.  Jean  6c  S.  Paul  ne  l’étoient  pas , ils  ont  * 
perfévéré  dans  l’état  de  virginité.. L’Au- 
teur des  Queftions  fur  l’Encyclopédie, 
qui  a voulu  parler  de ‘cette  dilcipline. 


(«)  Matt,  c.  19,  v.  ai, 
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n’étoit  ni  affez  inftruit  ni  affez  judicieux 
pour  en  porter  un  jugement  équitable  (<*).< 
. L’Eglife  ne  reçoit  les  engagemens 
des  Clercs  que  dans  un  âge  auquel  tout 
homme  eft  cenfé  connoître  Tes  forces  ÔC 
fon  tempérament,  long- tems  après  l’é- 
poque à laquelle  il  eft  habile  à contrac- 
ter mariage.  Si  un  Clerc  peu  prouver 
que  fon  engagement  n’a  pas  été  libre , 
s’il  ne  l’a  point  ratifié  volontairement 
par  l’exercice  de  l’ordre  qu’il  a reçu  , 
l’engagement  eft  déclaré  nul.  > 

3*.  Selon  l’ancienne  difcipline,  le 
nombre  des  Eccléfîaftiques  étoit  très- 
borné  ; perfonne  n’y  étoit  admis  qu’au 
moment  de  remplir  une  place  nécef- 
faire  & vacante , on  ne  prenoit  point 
des  furnuméraires*,  les  Loix  deConftan- 
tiri  y avoient  pourvu  (£).  Nous  convien- 
drons aifément  que  la  cupidité  des  fécu- 
liers  les  porte  fouvent  à furcharger  l’E- 
glife  du  fardeau  des  «enfans  dont  ils  veu- 
lent fe  débarraffer;  que  leur  vanité  a 
quelquefois  multiplié  les  fondations, 
pour  laifler  des  places  aux  héritiers  de 
leur  nom  , que  la  jaloufie  du  droit  de 


(j)  Queft.  fur  l’Encydop.  art.  Clerc. 

(*)  Cod.  Théod.  1.  XVI , tit.  a , n.  3 & 6. 
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patronage  a Couvent  fait  une  efpece  de 
violence  aux  Evêques.  C’eft  le  crime 
de  l’ambition,  & non  celui  de  PEglife. 
Elle  ne  demande  que  des  ouvriers , 
elle  ne  reçoit  des  fujets  qu’en  cette 
qualité  ; ce  n’eft  point  fa  faute  quandi 
ils  manquent  de  parole , ou  lui  en  im- 
pofent  fur  leur  véritable  deffein. 

U y a de  l’injuftice  à dire  que  les  Evê- 
ques, pour  avoir  un  plus  grand  nombre 
de  Clercs  fournis  à leurs  Loix  , en  mul- 
tiplient le  nombre  fans  néceffité.  On  fait, 
fi  les  Eccléfiaftiques  oififs  font  les  plus 
fournis  aux  Evêques.  Lorfqu’il  arrive  dir 
fcandale , il  ne  vient  pas  ordinairement 
de  la  part  des  ouvriers  occupés. 

4°.  Malgré  l’affeélation  des  Incrédu- 
les à exagérer  le  nombre  des  Clercs , ils. 
ne  font  pas  un  fur  quatre-vingts  féculiers* 
Un  feul  Curé,  aidé  feulement  d’un  Vi- 
caire, fe  trouve  fouvent  chargé  d’une 
Paroiffe  de  mille  ou  douze  cents  corn- 
munians.  Si  le  luxe , la  molleffe  le 
fafte  des  villes  obligent  d’y  multiplier 
le  nombre  des  Miniftres  de  la  Religion  , 
fi  les  Clercs  en  fortent  difficilement,, 
pour  aller  travailler  au-  falut  des  peu- 
ples de  la  campagne  , c’eft  un  abus  que 
PEglife  n’approuve  point  ; fi  elle  vouloit 

le 
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le  réformer , fouvent  les  déclamateurs 
feroient  les  premiers  à s’y  oppofer, 

§.  V I. 

Eft-il  vrai  que  le  célibat  des  Eccléfiaf- 
tiques diminue  le  nombre  des  mariages, 
St  nuife  à la  population  ? 1 L’on  ren- 
contreroit  mieux  , fi  l’on  difoit  au  con- 
traire , que  la  difficulté  des  mariages 
augmente  la  quantité  des  célibataires. 
C’eft  le  motif  dont  un  pere  fe  fert  com- 
munément pour  déterminer  fes  enfans  , 
l’un  à prendre  l’état  eccléfiaftique,  l’au- 
tre l’état  militaire , un  troifieme  à en- 
trer dans  le  cloître.  Il  leur  repréfente 
que  fa  fortune  n’eft  pas  affez  confi- 
dérable  pour  les  établir  tous  dans  le 
monde  ; que  c’eft  aflez  pour  lui  de 
marier  lamé.  De- là  il  réfulte  déjà, 
que  fans  la  reffource  de  l’Eglife  St  des 
Monafteres , ils  n’en  feroient  pas  plus 
avancés  ; qu’ils  nuiroient  à l’établifle- 
ment  de  l’aîné , St  demeureroient  peut- 
être  tous  dans  un  célibat  forcé. 

2°.  Le  nombre  des  mariages  8t  la  po- 
pulation ne  peuvent  augmenter  qu’à  pro- 
portion des  moyens  de  fubfiftance.  La 
voie  la  plus  fimple  de  multiplier  ces 
moyens , eft  de  faire  vivre  un  plus  grand 
Tome  XL  , N 
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nombre  d’hommes  dans  un  plus  petit 
efpace , & à moins  de  frais.  Or  il  eft  dé- 
montré , que  tel  revenu  qui  fuffit  pour 
faire  fubfifter  une  communauté  d’hom- 
mes ou  de  femmes  aflez  nombreufe , ne 
fuffiroit  pas  pour  alimenter  un  nombre 
égal , diftribué  en  plufieurs  familles.  Par 
l’économie  & la  frugalité , ces  commu- 
nautés mettent  à profit  ce  que  le  luxe  de 
bienféance  diflipe  & anéantit  dans  la  fo- 
ciété.  Déclamer  contre  des  établiffe- 
mens  qui , malgré  la  contagion  , peu- 
vent fe  préferver  d’un  luxe  deftru&eur  , 
c’eft  trouver  mauvais  qu’il  ne  foit  pas 
encore  venu  à bout  de  tout  dévorer. 

g0.  C’eft  ici  une  affaire  de  calcul.  Eft- 
il  démontré  quelles  pays  dans  lefquels  le 
célibat  eft  fupprimé,  font , toutes  chofes 
égales  d’ailleurs , plus  peuplés  que  ceux 
dans  lefquels  il  fubfifte  ? Pour  faire  fû- 
rement  cette  eftimation , il  faut  exa- 
miner les  chofes  fous  le  même  clirçiaf, 
& fous  le  même  régime  politique;  per- 
fonne  n’a  encore  tenté  de  calculer  avec 
cette  précaution  eflentielle.  S.  Ambroifè, 
de  Virginité  1.  III  , foutenoit  déjà  que 
les  pays  où  il  y avoit  le  plus  de  vierges 
& de  continens , comme  Alexandrie  , 
l’Afrique  , l’Orient , étoient  plus  peu- 
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plés  que  les  autres.  On  nous  cite  des 
contrées  dans  lefquelles  il  y a d’autres 
raifons  de  population  ou  de  dépopula- 
tion , fur  lefquelles  on  garde  le  iilen- 
ce  ; quelquefois  même  on  allégué  dés 
faits  & des  exemples  qui  démontrent 
la  faufleté  des  conjectures  de  nos  Ad- 
verfaires.  L’Auteur  des  Annales  Poli- 
tiques a prouvé  que  l’Allemagne  eft 
aujourd’hui  moins  peuplée,  qu’elle  ne 
l’étoit  fous  le  Catholicifme  (a). 

Selon  l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  éta- 
bliflemens  des  Européens  dans  les  In- 
des , des  preuves  hiftoriques,  préfentées 
aux  derniers  Etats  de  Suède,  les  con- 
vainquirent que  leur  pays  avoit , il  y 
a trois  fiecles,  à-peu-près  trois  fois  plus 
d’habitans  qu’aujourd’hui  , quoique  la 
Religion  Catholique  qu’on  y profelToit 
alors  autorifât  les  cloîtres,  & prefcri- 
vit  au  Clergé  le  célibat  (b).  Celui  qui 
a traité  de  la  félicité  publique , avoue 
que  l’Italie,  malgré  la, quantité  de  Prê- 
tres & de  Moines  , eft  plus  peuplée 
qu’elle  ne  l’étoit  -fous  les  Romains  , 


(a)  Tome  III,  n.  19  167. 

Hift.  des  EtabliiT.  t.  II , I.  V,  p.  170. 
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avec  toutes  les  Loix  qu’ils  avoient  por^ 

tées  pour  empêcher  le  célibat 

4°.  Nous  fommes  forcés  de  répéter , 
que  d’un  côté  le  luxe  & la  corruption 
des  moeurs,  de  l’autre,  la  pauvreté  &C 
la  difficulté  de  fubfifter , font  les  vraies 
raifons  qui  diminuent  le  nombre  des 
mariages  & les  rendent  ftériles.  Quel- 
ques-uns de  nos  Adverfaires  en  con- 
viennent. » En  même  - tems , difent- 
» ils , que  le  commerce  favorife  la  po- 
» pulation  par  l’induftrie  de  mer  & de 
terre,  par  tous  les  objets  & les  travaux 
»>  de  la  navigation,  par  tous  les  arts.de 
» culture  & de  fabrique , il  diminue  cette 
» même  population  par  tous  les  vices 
» qu’amene  le  luxe  (Jb ) «.  Voila  donc  la 
fource  du  mal.  La  queftion  eft  de  favoir, 
fi  en  fupprimant  le  célibat  eccléfiaffique 
on  diminueroit  le  luxe  des  villes  tk  la 
pauvreté  des  campagnes  ; il  y auroit  de 
la  démence  à le  foutenir.  Il  nous  pa- 
roît  très-bon  que  dans  ces’circonftances 
il  y ait  encore  des  hommes  & des  focié- 
tés  deffinées  à donner  l’exemple  de  la 
modeffie  , de  la  frugalité  , de  l’inno- 


■ - ^ 

(a)  De  la  Félic.  publ.  t.  II , c.  Ç , p.  né, 
C b)  Hift.  des  Etabli  ff.  t.  VII,  c.  9. 
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cencedes  mœurs.  Quel  afyle  refteroit  à 
tant  de  perfonnes  maltraitées  par  la  for- 
tune , s’il  n’y  a voit  pas  des  retraites  & 
des  conditions  dans  lefquelles  on  peut 
encore  fans  danger  pratiquer  la  modé- 
ration chrétienne , devenue  prefque  un 
opprobre  dans  le  monde?  On  fuiroit  la 
vertu  , s’il  n’y  avoit  plus  d’état  dans  le- 
quel elle  pût  fe  montrer  fans  fafte  & 
fans  appareil. 

50.  Ceux  qui  embraffent  le  célibat 
eccléfiaftique  ou  religieux , le  font  ou  par 
réflexion  ou  par  goût , ou  par  l’un  & l’au- 
tre motifs  réunis.  Si  c’eft  par  réflexion , & 
après  avoir  calculé  leur  intérêt , c’eft  une 
injuftice  de  leur  ôter  un  bien-être  qui 
n’a  rien  d’illégitime  ; fi  c’eft  par  goût , 
il  eft  faux  que  la  Loi-  du  célibat  leur  foit 
onéreufe  : fi  le  goût  & l’intérêt  fe  réu- 
nifient, les  clameurs  des  Incrédules  de- 
viennent encore  plus  ablurdes.  Sans  cefie 
ils  font  retentir  à nos  oreilles  le  nom  de 
liberté , & ils  commencent  par  vouloir 
ôter  à leurs  femblables  l’efpece  de  li- 
berté la  plus  naturelle  & la  plus  pré- 
cieufe , celle  d’embrafler  l’état  de  vie 
qui  plaît  davantage.  Quand  on  s’y  dé- 
voue par  charité,  & par  le  défir  d’être 

N 5 
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utile  aux  autres , qui  ofera  blâmer  ce 
motif? 

6°.  Il  n’eft  pas  befoin  de  réfléchir  pro- 
fondément , pour  fentir  que , dans  un  Em- 
pire étendu  & floriflant , l’inégalité  des 
fortunes  eft  inévitable;  plus  l’opulence 
croît  d’un  côté,  plus  la  pauvreté  aug- 
mente de  l’autre.  Il  eft  donc  impoflible 
• que  dans  toutes  les  conditions  il  y ait  la 
même  facilité  de  former  des  unions.  Il 
faut  des  militaires , des  matelots , des 
domeftiques  à l’infini,  des  profeffions 
avec  lesquelles  l’état  du  mariage  peut 
difficilement  s’accorder.  Tout  homme 
marié,  dont  la  fortune  dépend  d’un 
emploi  ou  d’une  induftrie  perfonnelle , 
s’expofe  à laifler  en  mourant  fa  famille 
dans  l’indigence  : tous  les  Eccléfiaftiques 
feroient  dans  ce  cas , la  Société  fe  trou- 
veroit  Surchargée  de  leurs  enfans.  L’on 
en  fait  l’épreuve  en  Angleterre , & l’Etat 
'trouve  ce  fardeau  très-onéreux  Ca'). 

De  toutes  ces  réflexions  il  réfulte  que 
le  luxe  général , celui  des  femmes  en 
particulier , le  préjugé  attaché  à la  no- 
bleflTe  , le  mépris  des  alliances  inégales  , 


(«)  Londres,  tome  II , p.  128. 


Digitized  by  G 


de  la.  vraie  Religion.  19Ç 
la  corruption  des  villes  qui  fournit  aux 
célibataires  de  funeftes  dédommage,, 
mens , font  les  vraies  caufes  de  dépo- 
pulation fur  lesquelles  il  faudroit  frap- 
per.; les  Incrédules  n’y  touchent  point  , 
ou  n’en  parlent  que  légèrement  ; ils 
tftaignent  que  les  coups  ne  retombent 
fur  eux.  L’un  d’entre  eux  en  eft  ce- 
pendant convenu.  (<*). 

§.  V II. 

L’Auteur  de  l’article  Célibat  dans 
l’Encyclopédie,  obferve  , i°.  qu  a le 
confidérer  en  lui-même  il  n eft  point 
illégitime  , lorfqu’il  eft  établi  par  une 
autorité  Supérieure  à celle  de  la  natu- 
re ; que  Dieu  fans  doute  peut  témoi- 
gner que  la  pratique  de  la  continence 
lui  eft  agréable.  Or  nous  avons  vu  que 
JefusChrift  a clairement  témoigné  que 
la  continence  des  Miniftres  de  la  Re- 
ligion lui  étoit  agréable , & qu’il  lui  4 
.promis  une  récompenfe.  ^ 

a°.  Que  le  célibat  de  libertinage  eft 
très- contraire  au  vœu  de  la  nature  & 
au  bien  de  la  Société;  il  en  expofe.les 
triftes  effets  ,nous  les  déplorons,  avec  lui. 


(a)  Efpion  Chinois , 1. 111 , Lett.  III , & fuir. 
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3°.  Que  la  plupart  des  peuples  an- 
ciens ont  regardé  la  virginité  & le  cé- 
libat coirvne  un  mérite  dans  les  Mi- 
niftres  de  la  Religion  \ que  le  Chrif- 
tianifme  n’a  fait  autre  chofe  que  reéti- 
fier  ces  idées , & y engager  les  Clercs 
par  un  motif  plus  parfait  , qui  eft  la 
charité. 

4°.  Que  cette  Loi  étant  de  pure  dis- 
cipline, elle  a varié  dans  les  diflférens 
fiecles , & pourroit  encore  changer.  Il 
auroit  parlé  plus  exa&ement , s’il  a voit 
dit  que  cette  Loi , fondée  fur  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  même,  a toujours 
exifté  & n’a  jamais  éfé  révoquée  ; mais 
que  dans  les  différent  fiecles  elle  a été 
exécutée  avec  plus  ou  moins  de  rigueur, 
félon  que  l’Eglife  a été  plus  ou  moins, 
libre  de  maintenir  cette  difcipline  ref- 
pe&able.  On  ne  pourroit  y donner  at- 
teinte aujourd’hui  , fans  tomber  dans 
• de  plus  grands  inconvéniens  ; nous  al- 
lons le  prouver  , en  réfutant  les  pré- 
tendus avantages  que  l’on  croit  apper- 
cevoir  dans  la  difcipline  contraire  ; l’En- 
cyclopédifte  les  a copiés  dans  l’Abbé 
>de  S.  Pierre  ; l’Auteur  des  Queftions 
fur  l’Encyclopédie , Art.  Cure  de  cam- 
pagne y n’y  a rien  ajouté. 
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Première  Objection.  Si  quarante  mille 
Curés  qui  font  en  France  avoient  des 
enfans , ceux-ci  feroient  fans  contredit 
des  mieux  élevés , l’Etat  y gagneroit  de 
bons  fujets,  & l’Eglife  des  Fideles;  les 
Eccléfiaftiques  , étant , par  leur  état , 
meilleurs  maris  que  les  autres  hommes, 
il  y auroit  quarante  milles  femmes  plus 
heureufes  & plus  vertueufo. 

Réponfe.  Si  cinq  ou  lix  cent  mille 
célibataires  libertins  qui  font  en  Fran- 
ce , avoient  des  enfans , & leur  don- 
naient une  bonne  éducation  , l’Etat  y 
gagneroit  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  bons  fujets  que  par  le  mariage 
des  Curés.  Avant  de  toucher  à l’état 
\lu  Clergé  , qui  eft  fondé  fur  de  très- 
bonnes  raifons , il  nous  paroit  jufte  de  . 
réformer  un  défordre  qu’aucune  raifon 
ne  doit  faire  tolérer. 

La  queftion  principale  eft  de  favoir 
fi  un  I'afteur  chargé  de  famille  auroit 
autant  de  tems  , de  liberté  & de  zele 
pour  fe  livrer  aux  fondions  charitables 
de  fon  Miniftere.  Le  bon  fens  nous  dide 
qu’avant  de.penfer  au  mieux , il  faut 
pourvoir  au  bien , fatisfaire  aux  devoirs 
eftentiels  de  1 Etat  avant  d’y  en  ajouter 
' d’autres , Jefus-Chrift  n’a  point  inftitué 
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le  Sacerdoce  pour  travailler  à la  popu- 
lation de  l’Univers , mais  au  falut  des 
âmes.  Un  Pafteur  eft  le  pere  des  pau- 
vres , des  veuves , des  orphelins , des 
enfans  abandonnés  ; fon  troupeau  eft 
fa  famille  : quand  elle  eft  nombreufe , 
il  ne  peut  y fuffire  ; il  lui  faut  des  Vi- 
caires & des  coopérateurs.  Une  fociété 
de  femmes  p de  filles  & de  jeunes  Prê- 
tres ne  feroit  pas  fort  propre  à édifier 
la  ParoifTe.  Les  aumônes  du  Pafteur 
feroient  fupprimées;  on  n’oferoit  plus 
lui  en  confier  , de  peur  qu’il  n’en  dé- 
tournât l’ufage.  Après  la  mort  du  Curé, 
la  ParoifTe  fe  trouveroit  chargée  de  la 
veuve  & des  enfans  ; fouvent  elle  a 
de  la  peine  à faire  fubfifter  le  Curé 
lui-même. 

Un  autre  DifTertateur  décide , que  » fi 
»»  les  fon&ions  du  Sacerdoce  femblent 
» interdire  au  Prêtre  les. foins  d’une  fa- 
» mille  & d’une  terre , les  fondions  de 
» fociété  profcrivent  encore  plus  hau- 
» tement  le  célibat  ( a ) «.  Ainfî , félon 
lui,  inftruire,  édifier,  confoler,  foula- 
ger  les  malheureux , ne  font  pas  des 


(a ) Hift.  des  ËtablifT.  des  Européens  dans 
les  Indes , t.  Vil , c.  9,  Encyclop.  Population. 
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fonctions  de  fociétc.  En  eft-il  donc  de 
plus  néceffaires  8c  de  plus  facrées  ? Il 
convient  que  les  Pafteurs  s’en  acquit- 
tent (a) , St  il  veut  les  en  détourner. 

C’eft  une  trifte  reffource  de  penfer  que 
les  Eccléfiaftiques  feroient  meilleurs  ma- 
ris que  les  Séculiers  ; que  ceux-ci  devien- 
nent meilleurs , les  femmes  n’auront  pas 
befoin  d’époufer  des  Prêtres  pour  être 
vertueufes  8t  heureufes.  Ajoutons  : que 
les  femmes  foient  plus  Toupies  St  plus 
vertueufes , il  en  coûtera  moins  à leurs 
maris  pour  les  rendre  heureufes. 

S’il  étoit  vrai , comme  le  foutiennenjt 
gravement  plufieurs  de  nos  Philofophes  % 
qu’un  Eccléfiaffique  eft  nécefïàirement 
un  homme  vicieux  8c  méchant , que 
deviendroit  la  belle  fpéculation  que  l’on 
fait  ici  fur  le  bonheur  des  femmes  qui 
leur  feroient  unies  ? Mais  nous  verrons 
bien  d’autres  contradiâions. 

§.  VIII. 

Deuxieme  Objection . Il  n’y  a guere 
d’hommes  pour  lefquels  le  célibat  ne 
foit  difficile  à obferver  ; l’Eglife  fouffre 
un  grand  fcandale  par  un  Prêtre  qui 


[a)  Hift.  des  Etabli!!.  ïbid  c.  y. 
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manque  à la  continence,  pendant  qu’il 
ne  revient  aucune  utilité  aux  autres 
Chrétiens  de  celui  qui  vit  continent. 

Réponfe.  Ce  n’eft  point  aux  inconti- 
nens  d’habitude,  tel  qu’étoit  l’Abbé  de 
Saint-Pierre  & la  plupart  de  fes  copiftes , 
qu’il  convient  de  juger  de  la  facilité  ou 
de  la  difficulté  d’obferver  la  continence. 
Elle  n’eft  point  onéreufe  à un  Pafteur 
qui  a toujours  été  chafte , qui  eft  très- 
occupé  & fouvent  fatigué  des  fondions 
de  fon  état,  qui  ne  fréquente  les  fem- 
mes qu’autant  que  la  néceffité  l’exige. 
11  a plus  befoin  de  la  folitude  & du  re- 
pos , que  du  tumulte  & de  l’embarras 
d’une  famille.  Perfonne  ne  connoît 
mieux  que  les  ouvriers  évangéliques,  les 
xroix  , les  chagrins , les  dégoûts  des  per- 
fonnes  mariées  ; c’eft  auprès  d’eux  qu’el- 
les vont  chercher  de  la  confolation  : elles 
n’y  iroient  plus , s’ils  étoient  mariés  eux- 
mêmes.  Nous  le  voyons  par  le  peu  de 
confiance  que  les  Proteftans  ont  pour 
leurs  Miniftres  , & les  Grecs  fchifma- 
tiques  pour  leurs  Papas  mariés.  Il  eft 
donc  faux  que  les  Chrétiens  ne  tirent 
aucune  utilité  de  la  continence  des  Prê- 
tres ; fans  elle  , leur  miniftere  devien- 
dront à-peu-près  inutile.  Leurs  ennemis 
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le  fouhaiteroient  fans  doute  ; c’eft  ce  qui* 
rend  fufpeéf  leur  zele,  ardent  pour  le 
bien  - être  & la  félicité  des  Prêtres# 

Il  eft  rare  que  des  Pafteurs  ou  des  Ou- 
vriers occupés  au  falut  des  âmes  , don- 
nent du  fcandale  par  leur  conduite  ; cela 
feroit  encore  plus  rare , fi  la  malignité 
des  libertins  ne  cherchoit  pas  continuel- 
lement à élever  contre  le  Prêtres  des 
foupçons  mal  fondés.  Le  mariage  d'ail- 
leurs n’eft  pas  un  remede  infaillible  con- 
tre l’incontinence;  nous  en  connoiffons 
des  preuves  parmi  les  Proteftans.  Quand 
un  Pafteur  marié  feroit  incapable  de 
s’oublier  lui- même  , pourroit-il  répon- 
dre de  la  conduite  de  fa  famille  ? Si  elle 
fcandalife  , le  blâme  en  rejaillit  toujours 
fur  le  pere.  Ceux  qui  favent  que  les  lieux  ' 

publics  de  Londres  font  peuplés  en 
grande  partie  de  filles  de  Miniftres  , ont 
de  la  peine  à comprendre  en  quoi  cette 
poftérité  peut  contribuer  à l’édification 
publique  (tf). 

» Si  jamais  objet  lafcif  n’eut  frappé 
» nos  yeux;  fi  jamais  idée  déhonnête 
» ne  fût  entrée  dans  notre  efprit , nous 
» ferions  demeurés  chafies  fans  tenta- 


(<0  Londres,  tome  11,  p.  128» 
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tions , fans  efforts , fans  mérite.  Un 
» folitaire  élevé  dans  un  défert,  fans  li- 
» vres  , fans  inftruétion  & fans  femmes, 
» y mourroit  vierge , à quelque  âge  qu’il 
» fût  parvenu#.  C’eftla  réflexion  d’un 
Déifte  ( a\ 

§.  I X. 

Troificmt  Objection.  Un  Prêtre  ne 
mériteroit  ^uere  moins  devant  Dieu , 
en  fupportant  les  défauts  d’une . femme 
& de  fes  enfans , qu’en  réfiftant  aux 
tentations  de  la  chair  ; les  embarras  du 
mariage  font  utiles  à ceux  qui  les  fup- 
portent , & les  difficultés  du  célibat  ne 
le  font  à perfonne.  Un  Curé , pere  de 
famille  vertueux  , feroit  utile  à plus  de 
monde  que  celui  qui  pratique  le  célibat. 

Rèponfe.  L’Auteur,  dans  KobjeéHon 
précédente,  vouloit  fupprimer  le  céli- 
bat pour  la  confolation&  le  bonheur  des 
Prêtres;  à préfent  il  veut  les  marier 
pour  exercer  leur  patience  par  les  défauts 
d’une  femme  & le  foin  d’élever  des  en- 
fans";  la  difparate  eft  un  peu  forte.  S’il 
' faut  choifir  entre  deux  croix  , il  nouspa- 
roît  naturel  de  préférer  la  moins  pefante, 


la)  Emile,  tome  111,  p.  15;. 
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& celle  qui  s’accorde  le  mieux  avec  la 
fainteté  & 1 etendue  des  devoirs  du  Sa- 
cerdoce. Mais  nos  Spéculateurs  com- 
mencent toujours  par  lailîer  de  côté  ces 
devoirs,  pour  nous  parler  du  bien  pu- 
blic , comme  fi  le  Sacerdoce  n’étoit  pas 
inftitué  pour  le  public. 

Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  les  em- 
barras du  mariage,  les  défauts  d’une- 
femme  & de  fes  enfans,  font  utiles  à 
celui  qui  les  fupporte , du  moins  pour 
le  bien-être  de  cette  vie;  c’eft  néan- 
moins de  celui-ci  principalement  que 
nos  Cenfeurs  paroifTent  occupés.  Mais 
il  eft  faux  qu’un  pere  de  famille,  chargé 
d’une  multitude  de  fondions  charita- 
bles , puifle  être  utile  à plus  de  monde 
qu’un  célibataire  ; tout  le  tems  qu’il 
donneroit  à fa  famille  feroit  autant  de 
retranché  pour  fon  troupeau  ; le  foin 
de  pourvoir  à la  fubfiftance  préfente  &c 
future  de  fes  enfans , tariroit  la  fource  de 
fes  aumônes.  Puifqu’il  y a même  parmi 
les  Prêtres  célibataires , des  parefleux  qui 
négligent  leurs  fondions , l’on  ne  peut 
pas  préfumer  qu’ils  fu/Tent  plusexads  à 
les  remplir  , s’ils  étoient  chargés  d’un 
nouveau  poids , & s’ils  avoient  un  nou- 
veau prétexte  de  s’en  difpenfer. 
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Cependant  l’Auteur  en  juge  différem- 
ment. Quelques  Eccléfiaftiques , dit-il  , 
pour  qui  l’obfervation  du  célibat  eft 
très-pénible  , ne  croiroient  pas  avoir 
fatisfait  à tout , lorfqu’ils  n’ont  rien  à 
fe  reprocher  de  ce  côté-là. 

Mais  des  Prêtres  affez  aveugles  pour 
réduire  toutes  leurs  obligations  à celle 
du  célibat,  feroient-ils  des  hommes  fur 
lefquels  on  pût  compter  pour  l’éduca- 
tion chrétienne  d’une  famille,  & pour 
l’édification  d’une  paroiffe  ? Etrange  ma- 
niéré de  raifonner  1 Quelques  Eccléfiaf- 
tiques fe  croient  quittes  de  tout,  lorf- 
qu’ils font  irréprochables  fur  la  conti- 
nence ; donc  il  faut  leur  itnpofer  des 
devoirs  encore  plus  étendus  que  ceux 
auxquels  ils  négligent  de  fatisfaire.  Les 
devoirs  envers  une  famille  font-ils  plus 
facrés,  plus  attrayans,  moins  fujets  à 
être  violés,  que  les  devoirs  d’un  Pafteur 
envers  fes  ouailles  ? 

L’Auteur  calcule  le  nombre  de  fujets 
que  pourroient  donner  à l’Etat,  dans 
t’efpace  d’un  fiecle,  cent  mille  Prêtres 
mariés.  Souvent  on  a répondu  à de  pa- 
reilles fupputations  , que  les  hommes 
ne  fe  produifenr  point  à coups  de  plume, 
ôc  qu’il  n’en  croit  point  où  il  n’y  a pas 
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de  quoi  les  nourrir.  L’exemple  du  Clergé 
d’Angleterre  démontre  l’illufion  de  tou- 
tes ces  rêveries.  Quiconque  met  des  en- 
fans  au  monde  fans  leur  laiffer  un  moyen 
de  fubfiftance  afluré , ne  rend  pas  un 
grand  fervice  à la  République.  L’Etat  eft 
déjà  furchargé  par  l’entretien  des  veuves 
& des  enfans  des  militaires,  & on  veut 
l’écrafer  encore  par  le  poids  de  ceux  des 
Prêtres.  De  quoi  fervent  des  rêves  fur  la 
population  , dans  un  fiecle  où  l’on  a 
pofé  pour  maxime  irréfragable , qu’/7 
faut  moins  s'occuper  de  la  population 
que  du  revenu  Ça)  ? Lorfque  nos  Doc- 
teurs économies  fe  feront  accordés,  du 
moins  fur  les  premiers  principes , nous 
verrons  fi  les  conféquences  méritent 
quelque  attention. 

§•  X. 

Un  dernier  avantage  de  l’abolition 
du  célibat , c’eft  que  les  Maifons  nobles 
trouveroient  dans  les  familles  des  Evê- 
ques des  rejetons  qui  prolongeroient 
leur  durée. 

Autre  idée  grotefque  de  décharger 


(<0  24e.  Max.  du  D.  Quefnay.  .« 
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les  laïcs  du  foin  de  perpétuer  leur  pofté- 
rité  , pour  en  donner  la  commiflïon  aux 
Evêques.  Lorfqûe  par  la  perpétuité  des 
anciens  Nobles  & la  multiplication  des 
nouveaux , toutes  les  familles  du  Royau- 
me auront  acquis  la  noblefle , où  feront 
les  bras  deftinés  à la  culture  & aux  arts  ? 
De  tout  tems  on  a blâmé  les  Eccléfia£ 
tiques  qui  avoient  l’ambition  d’enrichir 
& d’élever  leurs  parens  ; & on  nous  pro* 
pofe  de  fang  froid  un  plan  de  rendre  les 
bénéfices  héréditaires,  & d’employer  le 
patrimoine  des  pauvres  à foutenir  l’éclat 
& la  durée  des  familles  nobles.  C’eft 
dans  l’Encyclopédie,  dépôt  précieux  des 
connoiflances  humaines , que  font  con- 
lîgnées  toutes  ces  abfurdités , pour  l’inf- 
tru&ion  des  races  futures. 

Si  le  Clergé  eût  été  marié , il  eft  fort 
douteux  que  Saint  Charles  & M.  de 
Belfunce  fe  fuffent  dévoués  au  fervice 
des  peftiférés , qu’il  y eût  des  Congré- 
gations établies  pour  la  rédemption  des 
Captifs,  & pour  le  foin  des  Hôpitaux,  &c. 

L’Auteur  foutient  que  ceux  d’entre 
les  Pafteurs  Hollandois  & Anglois  qui 
font  vertueux,  ne  font  pas  moins  refpec-  ' 
tés  du  peuple  pour  être  mariés , & ne 
font  pas  moins  exaâs  aux  devoirs  de 
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leur  état , quoique  chargés  du  foin 
d’une  famille. 

Il  falloit  fe  fouvenir  d’abord  , que  les 
devoirs  des  Miniftres  Anglois  & Hol- 
landois  font  réduits  à la  fonélion  de 
prêcher  & de  préfider  aux  prières  publi- 
ques; ils  font  déchargés  du  refte  : les 
devoirs  d’un  Pafteur  Catholique  font 
beaucoup  plus  étendus.  Outre  les  priè- 
res publiques , plus  longues  & plus 
fréquentes  que  celles  des  Proteftans  , il 
y a le  bréviaire  & la  meffe  pour  cha- 
que jour  , le  Tribunal  de  la  pénitence, 
l’adminiftration  des  Sacremens  , le  foitl 
des  pauvres , des  malades , des  mou- 
tans,  de  tous  les  établiflemens  de  charité, 
fur-tout  le  devoir  rigoureux  de  l’aumône. 

II  eft  faux  que  les  Miniftres  Proteftans 
foient  aufli  refpe&és  du  peuple  que  les 
Prêtres  Catholiques.  » En  Angleterre  , 
» dit  un  Ecrivain  très-connu  , le  goût  de 
» l’indécence  & de  la  crapule  eft  devenu 
univerfel  , qu’on  a cherché  à jetter 
» du  ridicule  fur  la  portion  des  citoyens, 
» qui  eft  deftinée  par  fon  état  à la  com- 
» battre;  prefque  tous  les  Ecrits,  ten- 
» dent  à rendre  le  Clergé , non  pas 
» odieux , mais  méprifable , & du  mé-. 
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» pris  de  la  plus  baffe  efpece  (a). -Les 
» Miniftres  de  la  Religion  Anglicane  , 
» dit  un  autre,  ne  font  pas  à l’abri  de 
» la  licence  du  théâtre  ; fi  l’on  en  intro- 
» duit  quelqu’un  fur  la  fcene , c’eft  pour 
» lui  faire  jouer  le  rôle  de  fot , d’ivrogne, 
»de  proxénète,  &c.  (b)  «.  Ceux  qui 
voudront  en  favoir  davantage,  n’ont 
qu’à  confulter  un  Livre  Anglois , inti- 
tulé : La  Mifere  du  bas  Cierge  de  Lon - 
dre.  Nos  Philofophes  François  ont  bien 
fertti  qu’ils  ne  reufliroient  pas  à répandre 
fur  le  Clergé  ce  mépris  de  la  plus  baffe 
efpece  ; ils  fe  font  appliqués  à le  rendre 
odieux  ; ils  le  peignent  comme  un  corps 
dangereux  , redoutable  par  la  confiance 
même  qu’il  infpire  , par  les  fervices  qu’il 
rend  , par  les  devoirs  qu’il  remplit.  L’un 
d’entre  eux  eft  d’avis , qu’il  vaut  mieux 
endormir  le  Clergé  dans  l’oifiveté,  que 
de  lui  donner  de  nouvelles  forces  & 
d’augmenter  fon  activité  (c).  Même  def- 
fein , même  pureté  de  zele  dans  les  Phi- 

r— ■ ■ ■ ■ ■■■■ ■ i ii  ^ 

(a)  Réponfe  aux  Doâeurs  modernes , 
deuxieme  Part.  p.  aiç. 

(b)  Londres,  tome  II  , p.  4t. 

(c)  Hift.  des  Etabliff.  des  Europ.  dans 
les  Indes,  tome  III,  1.  IX,  p.  41 6. 
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lofophes  de  tous  les  pays  du  Monde. 
L’Encyclopédifte  convient  que , pour 
exécuter  fon  plan  , il  faudroit  établir 
une  plus  grande  égalité  dans  la  diftri- 
bution  des  biens  eccléfiaftiques  ; foit  : 
attendons  cette  égalité , avant  de  juger  - 
des  merveilles  qui  en  réfulteront. 

§.  XL 

L’Encyclopédifte  a tiré  quelques  ob- 
jections du  Livre  de  l’Efprit  des  Loix  : 
le  ftyle  myftérjeux  par  lequel  on  a voulu 
leur  donner  un  air  de  profondeur,  ne 
doit  pas  nous  en  impofer.  » Les  Loix 
» humaines,  difent  ces  Politiques , faites 
» pour  parler  à l’efprit , doivent  donner 
» des  préceptes  6c  point  de  confeils;  la 
» Religion , faite  pour  parler  au  cœur , 
h doit  donner  beaucoup  de  confeils  6c 
» peu  de  préceptes.  Quand  elle  donne 
» des  réglés , non  pour  ce  qui  eft  bon  , 

» mais  pour  ce  qui  eft  mieux  6c  plus 
» parfait , il  eft  convenable  que  ce  foient 
» des  confeils  6c  non  des  loix.  Quand  le 
» célibat,  qui  n’étoit  qu’un  confeil  dans 
» le  Ch.riftianifme  , y devint  une  loi 
» pour  un  certain  ordre  de  citoyens  % 

» il  en  fallut  chaque  jour  de  nouvelles 
» pour  réduire  les  hommes  à l’obferva- 
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» tion  de  celle-ci , le  Légiflateur  fe  fa- 
»>  tigua,  & fatigua  la  fociété,  pour  faire 
» exécuter  aux  hommes  par  précepte  , 
» ce  que  ceux  qui  aiment  la  perfection 
» auroient  exécuté  d’eux-mêmes  com- 
» me  confeil  (<z)  «. 

Ktponft.  L’oppofition  que  l’on  met 
entre  les  Loix  civiles  & les  Loix  reli- 
gieufes,  eft  déjà  fauffe.  La  Religion  parle 
à l’efprit  aufli  bien  que  les  Loix  civiles  : 
elle  nous  apprend  ce  que  nous  devons 
faire  , & les  motifs  qui  doivent  nous  y 
déterminer.  Dans  un  fens , les  Loix  ci- 
viles parlent  aufli  au  coeur  par  la  voix 
de  la  Loi  naturelle  & de  la  confcience, 
qui  nous  dit  qu’il  eft  jufte,  louable, 
avantageux  d’être  fournis  aux  Loix  ci- 
viles. Selon  nos  plus  célébrés  Philoso- 
phes , l’intérêt  feul  peut  nous  foumettre 
aux  Loix  ; or  l’intérêt  parie  au  cœur. 

Il  feroit  fingulier  que  les  hommes , 
auteurs  des  Loix  civiles , fuflfent  toujours 
dans  le  cas  de  commander , & que  Dieu  , 
Légiflateur  fuprême,  fût  réduit  le  plus 
fou  vent  à confeiller.  D’autres  penfent 
que  le  Légiflateur  humain  , qui  com- 

• 

(a)  Encyclopédie , ibid.  Efprit  des  Loix , 
I.  XXIV,  c.  7. 
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mande  fans  alléguer  aucun  motif,  eft  un 
mal-adroit;  que  Dieu  au  contraire,  fa- 
geflfe  éternelle,  incapable  de  fe  trom- 
per , a droit  de  nous  fubjuguer  fans  ren- 
dre raifon  de  fes  Loi*  ni  de  fa  conduite. 

A-t-on  prouvé  que  le  célibat  des  Prê- 
tres eft  un  fimple  confeil , que  J.  C.  ne 
l’a  pas  exigé  rigoureufement  de  fes  Apô- 
tres , qu’il  ne  leur  étoit  pas  abfolument 
néceflaire  pour  répondre  à leur  vocation? 
L’un  des  Cenfeurs  du  Clergé  foutient , 
que  quand  Jefus-Chrift  a dit  à fes  Apô- 
tres : Ne  pofflde^  rien  , c’étoit  un  pré- 
cepte rigoureux  pour  eux  & pour  tous 
les  Prêtres  : félon  un  autre , ces  paroles 
du  Sauveur  : Celui  qui  ne  veut  pas  quit- 
ter Jon  èpoufe , fes  enfans , &c.  ne  peut 
être  mon  Difciple  (a) , font  un  (impie 
confeil.  Quand  on  veut  rendre  odieufe 
la  morale  de  l’Evangile,  on  nous  objefte 
la  cruauté  de  ce  précepte  ; lorfqu’il  s’a- 
git d’attaquer  la  difcipline  de  l’Eglife  , 
on  prétend  que  c’eft  feulement  un  con- 
feil. Où  en  fommes-nous  ? 

Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  le  Légis- 
lateur s’eft  fatigué  ou  a tourmenté  la  fo- 
ciété.  Dans  les  premiers  fiecles , il  eût 


(*)  Luc.  c.  14,  v.  26. 
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été  difficile  de  trouver  des  célibataires 
de  profeffion  pour  les  élever  au  facer- 
doce  ; l’Eglife  n’a  point  exigé  de  fes  Mi- 
niftres  la  continence  dans  la  derniere  ri- 
gueur ; elle  eft  allée  pas  à pas  pour  établir 
la  difcipline  préfente  ; les  différentes  ré- 
volutions furvenues  dans  le  monde  chré- 
tien ont  retardé  long-tems  l’accomplif- 
fement  univerfel  de  la  Loi , il  a fallu  la 
renouveler  de  tems-  en  - tems;mais  il 
en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
Loix.  Blâmera-t-on  le  Concile  de  Trente 
d’avoir  auffi  rétabli  l’ancienne  difcipline, 
& réitéré  la  défenfe  contre  la  pluralité 
des  bénéfices , contre  la  fimonie  , contre 
le  défaut  de  réfidence , &c?  Auroit-il 
été  mieux  de  donner  fur  tout  cela  de 
{impies  confeils,  parce  que  ceux  qui  ai- 
ment la  perfeâion  n’y  auroient  pas  été 
moins  Fideles  ? 

L’oracle  de  l’Efprit  des  Loix  eft  donc 
ici  en  défaut  à tous  égards  , & PEncy- 
clopédifte  le  fait  raifonner  encore  plus 
mal  fur  un  autre  article. 

§.  X I I. 

» Par  la  nature  de  l’entendement  hu- 
» main , dit  - il , nous  aimons , en  fait 
» de  Religion  , tout  ce  qui  fuppofe  un 

» effort , 
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*>  effort,  comme,  en  matière  de  mo- 
» raie  , nous  aimons  Ipéculativement 
» tout  ce  qui  porte  le  caraéfcere  de  la 
» révérité.  Ainfi  le  célibat  a dû  être, 
comme  il  eft  arrivé  , plus  agréable 
» aux  peuples  à qui  il  fembloit  con- 
» venir  le  moins,  & pour  qui  il  pou- 
» voit  avoir,  de  plus  fâcbeufes  fuites  ; 
» être  retenu  dans  les  contrées  méri- 
» dionales  de  l’Europe , où , par  la  na- 
» ture  du  climat  ÿ il  étoit  plus  difficile 
» à obferver  ; êtie  profcrit  dans  les  pays 
» du  nord , où  les  pallions  font  moins 
» vives  ; être  admis  où  il  y a peu  d’ha- 
» bitans , & être  rejeté  dans  les  en- 
» droits  où  il  y en  a beaucoup  «.  Ces 
obfervations  , ajoute  l’Encyclopédifte  , 
lont  fi  belles  & fi  vraies  , qu’elles  ne 
peuvent  fe  répéter  en  trop  d’endroits. 

Rèponft.  Nous  avons  le  malheur  de 
ne  les  trouver  ni  belles , ni  vraies.  En 
matière  de  religion  & de  morale , nous 
aimons  tout  ce  qui  fuppofe.un  effort, 
parce  que  nous  aimons  la  vertu , qui  eft 
la  force  de  l’ame  ; nous  Tentons  que  la 
inorale  & la  religion  font  faites  pour 
réprimer  les  pallions , & non  pour  les 
flatter.  Mais  que  l’admiration  pour  la 
vertu  porte  les  peuples  à préférer  ce  qui 
Tome  XL  O 
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leur  convient  le  moins  , & ce  qui 
leur  eft  le  plus  pernicieux  , c’eft  une  ab- 
furdité  grofliére  ; aufîi  eft-elle  de  l’En- 
cyclopédifte , Si  non  de  Montefquieu  (<z). 

L’obfervation  tirée  du  climat  eft  dé- 
înontrée  fauffe  par  la  multitude  des  Mo- 
nafteres  de  tous  les  Ordres , qui  étoient 
en  Angleterre  avant  la  réformation , & 
par  le  goût  que  confervent  encore  les 
Anglois  Catholiques  pour  la  vie  du 
cloître  ( b J.  Si  le  Calvinifme  étoit  de- 
venu dominant  dans  les  pays  méridio- 
naux , il  y auroit  fupprimé  le  célibat 
comme  il  a fait  dans  le  nord.  Dira-t  on 
que  les  peuples  du  midi  ont  confervé  le 
jeûne  & l’abftinence,  parce  que  ces  pra- 
tiques leur  font  plus  pénibles  qu’aux 
Nations  feptentrionales  ? C’eft  tout  Je 
contraire.  Les  prétendus  réformateurs  ne 
fe  font  pas  conduits  par  des  obfervations 
creufes , tirées  du  climat , ils  ont  eu  des 
motifs  plus  fimples  & fort  aifés  à deviner. 

Cependant,  difent  nos  Adverfaires, 
on  ne  peut  pas  nier  que  le  célibat  ecclé- 
ftaftique  & religieux  ne  produife  une 
partie  des  effets  pernicieux  du  célibat  de 
libertinage.  II  appauvrit  la  fociété,  puif- 

(«)  Eiprit  des  Loix,  1.  XXV  , c.  4. 

* (O  Londres , tome  II , p.  24 , 142, 
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qu'il  abforbe  une  partie  des  fujets  qui 
pourroient  fervir  à l’agriculture  , aux 
arts , au  commerce,  à la  navigation.  Il 
Ja  corrompt  , puifque  c’eft  une  réglé 
tirée  de  la  nature , que  plus  on  dimi- 
nue le  nombre  des  mariages  qui  pour- 
roient fe  faire , plus  on  nuit  à ceux  qui 
font  faits,  & que  moins  il  y a de  gens 
mariés  , moins  il  y a de  fidélité  dans 
les  mariages  ; comme  lorfqu’il  y a plus 
de  voleurs , il  y a plus  de  vols. 

Réponfe.  Çette  obfervation  eft  en- 
core faufle  dans  fa  généralité.  Lorfque 
nos  mœurs  étoient  plus  pures,  il  y avoit 
beaucoup  plus  de  fidélité  dans  les  ma- 
riages , quoique  le  nombre  des  céliba- 
taires eccléfiaftiques  &.  religieux  fût  plus 
grand  qu’aujourd’hui.  Dans  les  cam- 
pagnes , où  les  mœurs  font  les  plus 
innocentes , le  nombre  des  célibataires 
des  deux  fexes  eft  très-grand , à caufe 
de  la  difficulté  des  mariages  ; & les 
infidélités  des  époux  font  très  - rares. 
Le  mal  que  l’on  attribue  au  «célibat 
vient  donc  d’une  toute  autre  caufe. 

Mais  admettons  celle-ci  pour  un  mo- 
ment. Puifque  le  célibat  eccléfiaftique 
ne  produit  qu’une  partie  des  effets  du  cé- 
libat voluptueux  & libertin , il  eft  abfurde 
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de  déclamer  toujours  contre  le  premier, 
& de  ne  prendre  aucune  mefure  pour 
réprimer  le  fécond.  Nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  l’on  en  veut  plutôt  au  célibat 
du  Clergé,  qu’à  celui  des  Militaires.  A- 
t-on  démontré  que  l’état  du  mariage 
eft  plus  compatible  avec  les  devoirs  des 
Eccléfiaftiques  qu’avec  'les  fondions  des 
Militaires , ou  que  les  premiers  atten- 
tent plus  fouvent  à la  fainteté  des  ma- 
riages que  les  féconds  ? Le  zele  des- 
Philofophes  eft  donc  ici  fort  fufpeél , 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Quant  au  calcul  des  bras  néceiïaires  à 
l’accroiffement  des  revenus  de  l’Etat, 
nous  fommes  perfuadés  que  les  moeurs 
&:  la  vertu  font  encore  plus  néceffaires 
à la  profpérité  nationale  que  1 argent  ; 
qu’ainft  des  hommes  confacrés  par  état 
à donner  des  leçons  & des  exemples  de 
vertu , font  très-utiles  à la  fociété , & 
doivent  être  difpenfés  de  tout  autre  fer- 
vice.  Lorfque  le  célibat  caufé  par  le  li- 
bertinage ou  par  la  mifere  du  peuple  , 
fera  retranché  ou  diminué , la  popula- 
tion fera  plus  que  fuffilante  ; & alors 
il  faudra  un  plus  grand  nombre  de  Pas- 
teurs. Les  Philofophes  peuvent  donc 
tourner  ailleurs  leurs  favantes  fpécular 
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tions  ; nous  verrons  que  la  prétendue 
dépopulation  du  Royaume  eft  un  fait 
absolument  faux. 

§.  XIII. 

L’Encyclopédifte  termine  fa  diatribe 
en  difant , que  comme  au  Concile  de 
Trente  les  jeunes  Eccléfiaftiques  furent 
les  plus  oppofés  au  mariage  des  Prê- 
tres , ainfi  ce  feront  peut-être  ceux  d’en- 
tre les  célibataires  qui  ont  le  plus  be- 
foin  de  femme',  & qui  font  le  moins 
inftruits , qui  blâmeront  le  plus  haute- 
ment fes  principes. 

Comme  les  imputations  perfonnelles 
ne  nous  font  pas  peur,  quelque  ofFen- 
fantes  qu’elles  puiffent  être , nous  ré-  - 
pondrons  fans  émotion , qu’il  n’eft  pas 
néceffaire  d’être  fort  chafte  ni  fort  inf- 
truit .,  pour  fentir  que  l’article  Célibat 
de  l’Encyclopédie  eft  très-mal  fait.  L’Au- 
teur a compilé  fans  difcernement  les  Au- 
teurs qu’il  a cités,  il  a méconnu  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  l’Eglife  a fondé  fa 
difcipline , il  n’a  propofé  aucun  expé- 
dient pour  diminuer  le  célibat  de  liber- 
tinage ; en  afFe&ant  de  fermer  les  yeux 
fur  les  devoirs  eflentiels  des  Pafteurs , 

& de  n’envifager  que  le  bien  temporel 
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& momentané  de  la  fociété , il  a dé- 
naturé ia  queflion  , Se  a voulu  la  dé- 
cider par  des  raifons  qui  y font  totale- 
ment étrangères.  Plufieurs  de  fes  prin- 
cipes font  faux,  les  autres  font  mal  ap- 
pliqués , fes  calculs  hafardés  , &c  fes 
conféquences  abfurdes. 

Pour  difeuter  foüdement  les  effets  du 
célibat , il  faut  prouver  , i que  l’état 
du  mariage  efl  plus  convenable  à la  na- 
ture , à la  fainteté , à la  multitude  des 
devoirs  d’un  Eccléfiaftique;  que  dans  les 
tems  auxquels  la  loi  du  célibat  étoit 
moins  rigoureufement  obfervée  , les 
Pafteurs  rempliffoient  mieux  leurs  obli- 
gations à l’égard  des  peuples  ; 2C.  que  fi 
cette  loi  étoit  fupprimée  , cela  diminue- 
roit  le  nombre  des  célibataires  libertins  , 
qui  augmente  tous  les  jours  avec  le  luxe 
& la  corruption  des  mœurs  ; g9,  que 
tous  ceux  qui  ont  embraffé  l’état  e^cclé- 
fiaftiquè  ou  religieux , fe  feroient  cer- 
tainement mariés  , s’ils  étoient  refiés 
dans  le  monde  ; 40.  que  des  hommes 
mariés  feroient  auffi  difpofés  à fe  dé- 
vouer au  fervice  de  leurs  femblables , que 
des  célibataires.  Tant  que  ces  points  ne 
feront  pas  démontrés  , tant  que  l’on 
verra  fubfifler , fans  flétriffure , le  célibat 
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philofophique  6c  voluptueux , on  n’at- 
taquera jamais  fans  abfurdité  celui  qui 
eft  pratiqué  par  la  Religion. 

Déjà  il  réiulte , de  l’aveu  même  de 
-nos  Adverfaires , que  les  prétendus  ré- 
formateurs ont  eu  tort  , lorlqu’ils  ont 
foutenu  que  le  célibat  des  Clercs  6c 
les  vœux  monaftiques  font  contraires  k 
l’efprit  du  Chriftianifme.  En  violant 
avec  fcandale  cette  difcipline  antique 
6c  refpeftable  , ils  n’ont  pas  été  dé- 
terminés par  les  vifions  de  nos  Philo- 
lofophes  ; ils  n’ont  cherché  qu’à  enva- 
hir les  biens  des  Eglifes  6c  des  Monaf- 
teres,  6c  à gagner  des  partifans  parla 
licence  de  leur  morale. 

Pour  faire  profpérer  les  Etats , les 
anciens  Politiques  vouloient  que  l’on 
y fît  régner  la  vertu  ; ceux  d’aujour- 
d’hui ne  veulent  que  de  la  culture , du 
commerce  , de  l’argent  : virtus  pojl 
nummos  ; les  précepteurs  de  vertu  leur 
paroifTent  les,  plus  inutiles  de  tous  les 
hommes. 

Ils  fentent  bien  que  fi  le  Clergé  ne 
vivoit  plus  dans  la  continence,  le  peu- 
ple perdroit  peu-à-peu  toute  confiance 
en  fes  Pafteurs , comme  ont  fait  les  Pro- 
teftans  6c  les  Grecs  fchifmatiques  ; tel 
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eft  leur  grand  objet.  Ce  n’eft  point  fin- 
térêt  de  la  fociété  qui  conduit  leur  plu- 
me , c’eft  la  haine  & la  jaloufie.  Auflï 
plufieurs  ont  voulu  faire  envifager  la  loi 
du  célibat  comme  un  trait  de  politique 
profonde  de  la  part  des  Papes  Sc  du 
Clergé.  Si  elle  a étédiélée  par  un  intérêt 
bien  entendu  , il  eft  à préfumer  qu’elle 
tiendra  encore  long  - teins.  Heureufe- 
ment  cette  politique  eft  fondée  fur  l’E- 
vangile ; & nous  convenons  que  J.  C.  a 
été  meilleur  politique,  plus  fage,  plus 
prévoyant  que  tous  les  Légiflateurs  & 
les  Philofophes  de  l’Univers. 

XI  V. 

L’Auteur  des  Queftions  fur  l’Ency- 
clopédie a voulu  prouver  que  tous  les 
Apôtres  étoient  mariés.  H allégué  ce  paf- 
fage  de  la  Lettre  de  S.  Ignace  aux  Phi— 
ladelghiens  : » Je  me  fouviens  de  votre 
»fainteté,  comme  d’Elie  , de  Jérémie» 
» de  Jean-Baptifte  , des  Dijciples  choi - 
y>Jîs  , Timothée  , Titus , Evodius,  Clé- 
* ment , qui  ont  vécu  dans  la  chafteté  ; 
» mais  je  ne  blâme  point  les  autres  Bien- 
H heureux  qui  ont  été  liés  par  le  ma- 
» riage  , & je  fouhaite  d’être  trouvé 
f digne  de  Dieu , en  fuivant  leurs  vef- 
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» tiges  dans  *fon  régné  , à l’exemple 
» ‘d’Abraham  , d’Ifaac  , de  Jacob  , de 
t>  Jofeph  , d Ifaïe  &c  des  autres  Prophe- 
» tes,  tels  que  Pierre  & Paul,  & les 
» autres  Apôtres,  qui  ont  été  mariés  «. 
Ces  paroles,  dit-il,  font  décifives  (a;, 
Rcp.  Elles  ne  le  font  point.  i#.  Cette 
Lettre  eft  interpolée  , le  paftage  cité,  ne 
fe  trouve  point  dans  l’original  grec  ; ce 
point  de  critique  n’eft  plus  contefté  par- 
mi les  Savans.  Il  ne  fert  à rien  d’alléguer 
un  manufcrit  latin  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican,  le  texte  original  de  S.  Ignace 
eft  grec  & non  latin;  la  différence  eft 
démontrée  entre  le  grec  authentique 
le  grec  interpolé  ; on  peut  en  voir  la 
comparaifon  dans  l’édition  des  Pqjes 
Apoftoliques  de  Cotelier,  tome  z. 

i°.  L’Auteur  des  Queftions  a encore 
falfifié  le  paftage.  Au  lieu  des  Difciples, 
choijis , il  y a du  DifcipLe  bien-  aimé  % 
qui  eft  S.  Jean.  Selon  le  témoignage  de 
toute  l’antiquité  , S.  Jean  l’Apôtre  - a 
perfévéré  jufqu’à  la  mort-dans  l’état  de 
virginité.  L’Auteur  veut  perfuader  le 
contraire  , en  faifant  tomber  la  qualité 
de  Difciples  choijis  fur  Timothée  , 


(<*;  Queft.  fur  l’Encyclop.  ApôtresS . 
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Titus  , &c.  auxquels  elle  n’a  aucun 
rapport.  * _ 

3°.  Cette  falfification  en  entraîne  une 
autre,  qui  eft  d’affirmer  que  S.  Pierre, 
S.  Paul  6*  les  autre  Apôtres  ont  été 
mariés  tous.  L’Interpolateur  lui -même 
excepte  le  Difciple  bien-aimé  ; S.  Paul 
déclare , dans  fa  première  Lettre  aux 
Corinthiens , c.  7 , ÿ.  7 & 8 , qu’il  vit 
dans  le  célibat.  On  doit  donc  traduire 
àinfi  le  texte  interpolé  de  S.  Ignace  : 
Des  autres  Prophètes  , de  Pierre  , de 
Paul , & de  ceux  d'entre  les  autres  Apô- 
tres qui  ont  été  mariés.  11  eft  abfurde  de 
mettre  S.  Pierre  & S.  Paul  au  nombre 
des  anciens  Prophètes , tels  que  Jofeph 
&*Ifaïe. 

4°.  L’Auteur  altéré  enfin  un  autre 
texte  de  S.  Paul , où  il  lui  fait  dire  : 
» N’avons-nous  pas  le  droit  de  mener 
» avec  nous  notre  femme,  notre  fœur, 
» comme  les  autres  Apôtres  (a)  « ? Il  y 
a : N’avons- nous  pas  le  droit  de  mener 
avec  nous  une  femme , en  qualité  de 
fotur , comme  les  autres  Apôtres  ? 

En  vertu  de  ces  titres  authentiques,  le 
• Philofophe  conclut  vi&orieufement  que 


(a)  1,  Cor.  c.  $> , v.  /, 
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tous  les  Apôtres  étoient  mariés.  Il  eft 
étonnant  qu’un  Ecrivain  , qui  a tant  dé- 
clamé contre  les  Ouvrages  apocryphes,, 
contre  les  fuppofitions , les  falfifications  , 
les  interpolations  des  Ecrits  des  premiers 
fiecles , ofe  faire  ufage  de  ces  titres  ré- 
prouvés , fe  rende  complice  fans  honte 
du  crime  des  anciens  fauflaires.  Il  falloit 
en  laifler  toute  la  gloire  aux  Hérétiques  , 
auxquels  elle  appartient  par  une  poflef- 
fion  immémoriale. 

Au  troifieme  fiecle  de  l’Eglife,  oa 
étoit  fi  perfuadé  du  célibat  des  Apôtres, 
que  la  feéfe  des  Apoftoliques  s’abftenoit 
du  mariage , afin  d’imiter  les  Apôtres. 
La  crainte  de  favorifer  ces  Hérétiques, 
& quelques  autres  qui  condamnoient  le 
mariage  , fut  une  des  raifons  qui  em- 
pêchèrent l’Eglife  de  commander  d’a- 
bord rigoureufement  le  célibat  aux  Ec-, 
cléfiaftiques. 

Article  cinquième. 

i ■ « * * 

De  l'Etat  Monajlique . 

• r *■  §•  I. 

Renortcer  au  monde  par  mifanthro- 
pie  , parce  qu’on  n’a  pas  le  courage  d’en 
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fupporter  les  peines,  les  vices,  les  er- 
reurs , c’eft  une  foibleffe  , mais  qu’une 
tournure  finguliere  de  cara&ere  peut 
tendre  excufable;  s’en  éloigner  pour  évi- 
ter la  contagion  , pour  trouver  la  paix* 
pour  pratiquer  dans  lk  retraite  des  vertus 
que  le  monde  ne  connoît  plus , c’eft  ure 
trait  de  fagefle  que  perfonne  ne  doit  blâ- 
mer. Le  plus  célébré  de  nos  Philofophes*. 
dans  un  de  ces  momens  de  calme  qui  ne 
lui  font  pas  ordinaires  , a indiqué  avec 
allez  de  juftefle  l’origine  des  Ordres  Re- 
ligieux ; Tes  réflexions  font  d’autant  plus 
frappantes , qu’il  ne  leur  rend  qu’à  re- 
gret, & toujours  avec  des  reftri&ions 
malignes , la  juflice  qui  leur  eft  due  fa)*. 

Il  obferve  d’abord  , que  l’on  attribue 
très-fauflement  aux  Papes  l’invention  de 
la  vie  monaftique.  Il  y eut , dit- il , chez 
les  peuples  de  l’Orient , dans  la  plus 
haute  antiquité  , des  hommes  qui  fe  re* 
tiroient  de  la  foule , pour  vivre  enfem- 
ble  dans  la  retraite.  Les  Perlés  , les 
Egyptiens , les  Indiens  eurent  des  com- 
munautés de  Cénobites  ,les  Juifs  avoient 
leurs  Efléniens  & leurs  Thérapeutes , les 

{<0  Effais  fur  l’Hift.  gén.  tome  IV , c.  133* 

f *5*  * 
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Chrétiens  les  imitèrent.  S.  Bafile,  au 
commencement  du  quatrième  fiecle  , 
établit  fa  réglé  fuivie  de  tous  les  Moines 
de  l’Orient. 

Un  autre  Critique  a penfé  de  même. 
» C’eft  trop  charger  le  rableau  , dit-il  , 
» que  d’attribuer  au  Monachifrne  la 
» caufe  des  plus  grands  troubles  qui 
» aient  agité  l’Europe  depub  cinq  fiecles. 
» Honoré  III  ne  penfoit  fûrement  pas 
» que  dans  le  dix -huitième  fiecle  on  lui 
» prêteroit  l’aftuce  d’avoir  vu  , dans  la 
>»  timide  humilité  de  Saint  Français  , le 
» plus  ferme  reflort  de  l’ambition  de 
» fes  fuccefleurs.  Il  auroit  dû  prévoir 
» auffi , que  cette  milice  leur  cauferoit 
*»  un  jour  d’étranges  embarras;  un  feut 
» Moine  mendiant  a fait  plus  de  mal  à 
» l’Eglife  Romaine  , que  tous  les  autres 
» Moines  enfemble  ne  lui  ont  fait  de 
» bien  ( a ). 

Ajoutons  quelques  réflexions.  Iç.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  point  eu  de  Moines  chez  les 
Grecs  & chez  les  Romains , plufieurs 
Philofiophes  , fur-tout  de  la  fe&e  de  Py- 
thagore , ont  vécu  dans  la  retraite , dans 


(a)  Effai  pol.  fur  l'autorité  & les  richefles 
du  Clergé  fécul.  & fégul.  Introd.  p.  a* 
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le  célibat*  dans  un  genre  de  vie  fort 
auftere , pour  méditer  avec  plus  de  li- 
' berté  , pour  augmenter  leurs  connoif-, 
fances,  pour  n’être  plus  témoins  de  la 
corruption  des  mœurs  , & ont  été  très- 
refpeétés.  Quelques  Incrédules  ont  cité 
la  vit  orphique  de  ces  Philofophes , 
comme  le  modèle  fur  lequel  s’eft  formée 
la  vie  monaftique  ; d’autres  ont  dit  que 
les  Stoïciens  n’étoient  que  des  Moines  ; 
Epicure  confeilloit  au  fage  de  renoncer 
au  mariage  & aux  affaires  publiques.  C’en 
eft  affez  pour  démontrer  l’ineptie  des  vi- 
vons Æe  certains  Critiques,  qui  ont  dit 
que  les  Moines  font  venus  de  ce  que 
les  Livres  de  David  & des  Sibylles  an- 
nonçoient  la  fin  du  monde  (a)  ; nous 
préfumons  que  ces  Philofophes  Grecs 
n’avoient  lu  ni  David  ni  les  Sibylles. 

Les  Anachorètes  & les  Cénobites 
ont  commencé  long-tems  ayant  S.  Ba- 
file  , & avant  le  quatrième  fiecle.  S.  Paul , 
premier  Ermite,  fe  retira  dans  le  dé- 
fert  vers  l’an  150,  fous  la  perfécution 
de  Dece;  S.  Antoine  ne  tarda  pas  de 
faire  de  même  , & fut  fuivi  par  une  infi- 


(V)  Hift.  des  EtablifT.  des  Européens  dans 
le  s Indes,  tome  VII,  c.  9, 
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nité  d’autres.  Dès  le  troifieme  fiecle , rl 
y eut  des  milliers  de  Moines  dans  la 
Thébaïde , & ils  Te  répandirent  bientôt 
dans  la  Syrie.  S»  Bafile  ne  fit  que  mettre 
par  écrit , & en  forme  de  réglé  , ce  qui 
avoit  été  pratiqué  jufqu’alors  par  les  Cé- 
nobites. De  même , la  vie  monaftique 
avoit  pénétré  en  Occident  long  - tems 
avant  S.  Benoît  ; Caflïen  , Moine  revenu 
de  la  Thébaïde  , avoit  rendu  floriflant 
le  monaftere  de  Lérins , au  commence- 
ment du  cinquième  fiecle  ; S.  Benoît  ne 
parut  qu’au  fixieme.  11  eft  confiant  que 
la  vie  monafiique  a commencé  en  Orient 
à l’occafion  des  persécutions , & en  Occi- 
dent d’abord  après  l’irruption  des  Baf* 
bares  du  Nord. 


§.  I I. 

» Ce  fut  long  - tems , dit  le  Phiîofo- 
» phe , une  confolation  pour  le  genre 
» humain  , qu’il  y eût  de  ces  afyles  ou- 
» verts  à tous  ceux  qui  vouloient  fuir  les 
» oppreflionsdu  gouvernement  Goth  & 
» Vandale.  Prefque  tout  ce  qui  n’étoit 
» pas  Seigneur  de  château  étoit  efclave  ; 
» on  échappoit , dans  la  douceur  des 
» cloîtres , à la  tyrannie  & à la  guerre. 
» Les  Loix  féodales  de  l’Occident  ne 
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» Permettoient  pas , à la  vérité , qu’un 
» efclave  fût  reçu  Moine  fans  le  confen- 
» tement  du  Seigneur  ; mais  les  couvens 
» favoient  éluder  la  Loi.  Le  peu  de  con- 
» noiflances  qui  reftoit  chez  les  Barbares 
» fut  perpétué  dans  les  cloîtres.  Les  Bé- 
» nédiélins  tranfcrivirent  quelques  Li- 
» vres  ; peu-à-peu  il  fortit  des  cloîtres  des 
» inventions  utiles.  D’ailleurs,  ces  Re- 
» ligieux  cultivoient  la  terre , chantoient 
99  les  louanges  de  Dieu  , vivoient  fobre- 
* ment , étoient  hofpitaliers  ; & leurs , 
99  exemples  pouvoient  fervir  à mitiger  la 
» férocité  de  ces  tems  de  barbarie.  On 
99  fe  plaignit  que  bientôt  après  les  ri- 
» chefTes  corrompirent  ce  que  la  vertu 
» avoit  inftitué.... 

» On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  eu 
» dans  le  cloître  de  grandes  vertus.  11 
wn’eft  guere  encore  de  Monaftere  qui 
> 9 ne  renferme  des  âmes  admirables , qui 
99  font  honneur  à la  nature  humaine. 
» Trop  d’Ecrivains  fe  font  plu  à re- 
99  chercher  les  défordres  & les  vices  dont 
*>  furent  fouillés  quelquefois  ces  afyles  de 
» la  piété.  Il  eft  certain  que  la  vie  fécu- 
9>  liere  a toujours  été  plus  vicieufe , & 
99  que  les  grands  crimes  n’ont  pa$  été 
99  commis  dans  les  Monafteres  ; mais  ils 
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» ont  été  plus  remarqués  par  leur  con- 
» trafte  avec  la  réglé  ; nul  état  n’a  tou* 
» jours  été  pur.  Il  faut'  n’envifager  ici 
« que  le  bien  général  de  la  fociété  ; il 
«faut  plaindre  mille  talens  enfevelis , 
» & des  vertus  ftériles  qui  eufient  été 
» utiles  au  monde.  Le  petit  nombre 
» de  cloîtres  fit  d’abord  beaucoup  de 
« bien  ; ce  petit  nombre  proportionné 
« à l’étendue  de  chaque  état , eût  été 
« refpe&able  ; le  grand  nombre  les  avi- 
« lit , ainfi  que  les  Prêtres  . t . . «. 

En  parlant  des  Chartreux  , il  dit  : 
« Seul  ordre  ancien  qui  n’ait  jamais  eu 
« befoin  de  réforme  y il  étoit  peu  nom- 
» breux.  Trop  riche  à la  vérité  pour  des 
>>  hommes  féparés  du  fiecle;  mais  mal- 
« gré  ces  richefles , confacrés  fans  relâ- 
« chement  au  jeûne,  au  filence  , à la 
» priere , à la  folitude  ; tranquilles  fur 
» la  terre  au  milieu  de  tant  d’agitations 
» dont  le  bruit  venoit  à peine  jufqu’à 
« eux  , & ne  connoiffant  les  Souverains 
« que  par  les  prières  où  leurs  noms 
« font  inférés.  Heureux  fi  des  vertus 
« fi  pures  & fi  perfévérantes  avoient 
» pu  être  utiles  au  monde  (a)  « î 


(a)  Eflais  (ur  l’Hift.  gén.  tome  IV,  c.  133. 
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Nous  penfions  que  l’exemple  des  ver* 
tus  pures  & perfévérantes  étoit  très- utile 
au  monde  ; que  la  vertu-,  dès  qu’elle  eft 
connue,  répand  Tes  influences  indépen- 
damment de  l’habit  qu’elle  porte  & du 
lieu  qu’elle  habite.  Nous. ne  concevons 
point  comment  l’image  du  bonheur, 
goûté  dans  la  pratique  du  jeûne , du 
jfilence  , de  la  priere,  du  recueillement, 
peut  être  un  tableau  inutile  à la  fociéré  , 
dès  qu’il  eft  certain  que  ce  bonheur 
exifte.  Nous  ne  comprenons  pas  en  quel 
fens  le  travail , les  louanges  de  Dieu  , 
la  vie  fobre  , charitable  , hofpitaliere  , 
pratiqués  par  des  âmes  admirables,  qui 
font  honneur  à la  nature  humaine,  font 
autant  de  perdu  pour  la  fociété.  Car 
enfin,  les  gens  du  monde  en  font  ins- 
truits , puifque  notre  Philofophe  le  leur 
apprend  ; le  cloître  ne  leur  dérobe  pas 
tellement  la  vue  des  vertus  qui  y ré- 
gnent , qu’ils  ne  puiflent  s’en  afliirer  par 
leurs  yeux  , lorfqu’ils  en  ont  envie.  Cet 
afpeéi  devroit  détromper  ceux  qui  cher- 
chent le  bonheur  dans  les  dons  de  la 
fortune , dans  les  fuccès  de  l’ambition  , 
dans  l’agitation  des  Cours , dans  les 
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plaifirs  &c  le  tumulte  des  Villes  : une 
leçon  vivante  eft  plus  propre  à per- 
fuader  , que  les  plus  beaux  Traités  de 
morale  des  Philosophes.  11  nous  paroit 
très-utile  au  monde  de  démontrer  par 
des  exemples  inconteftables , que  J.  C. 
ne  trompoit  point  , lorfqu’il  attachoit 
la  béatitude'  à la  pauvreté  volontaire, 
à la  mortification  , &c. 

La  queftion  eft  de  favoir  fi  ces  âmes 
admirables  , qui  dans  le  cloître  font 
honneur  à la  nature  humaine , auroient 
été  auffi  vertueutes  au  milieu  des  em- 
barras , des  erreurs  , des  m^urs  cor- 
rompues de  la  fociété.  Si  cela  leur  a 
paru  impoflible , on  doit  les  louer  d’avoir 
embrafie  le  genre  de  vie  le  plus  propre  à 
perfectionner  leurs  qualités  naturelles, 
de  n’avoir  pas  laifle  étouffer  ce  germe 
précieux  par  la  vapeur  empeftée  des 
maximes  & des  exemples  du  fiecle. 

On  convient  déjà  que  leur  exemple 
a fervi  autrefois  à mitiger  la  férocité 
des  tems  de  barbarie  ; par  la  même 
raifon  il  peut  fervir  aujourd  hui  à cor- 
riger la  dépravation  générale  & l’épi— 
curéifme  dominant.  Donc  leurs  vertus 
n’ont  point  été  & ne  font  point  encore 
inutiles  au  monde. 
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Nous  convenons  qu’elles  font  beau- 
coup moins  utiles , depuis  que  la  Phi- 
lofophie  s’eft  attachée  à les  noircir  , à 
déprimer  l’état  qui  les  a produites  , à 
empoifonner  les  intentions  de  ceux  qui 
les  pratiquent,  à leur  prêter  des  vues  & 
des  ridicules  qu’ils  n’eurent  jamais.  Lors- 
que ce  travers  fera  paie  , la  vertu  des 
Cénobites  rentrera  peut-être  dans  Tes 
droits , & ne  fera  plus  inutile  au  monde. 

S-  1 V.  , 

'Leurs  talens  font  enfevelis.  Com- 
ment leqgp-t-on  connus,  s’ils  ont  été 
ftériles  ? Les  inventions  utiles  forties  du 
cloître , les  Livres  copiés  & confervés 
par  les  Moines  , les  favantes  recherches 
qui  , félon  notre  Auteur  même , ont 
donné  aux  Bénédiélins  tant  de  réputa- 
tion, les  Traités  fur  les  Sciences  & les 
Arts , faits  par  des  Religieux  de  tous  les 
ordres,  &c.  ont-ils  eu  moins  de  fuccès 
que  s’ils  avoient  été  compofés  par.  des 
féculiers  ? Pour  la  plupart  de  ces  Ouvra- 
ges , il  falloit  non  feulement  de  riches 
bibliothèques,  mais  la  réunion  de  plu- 
sieurs ouvriers  qui  travaillaient  de  con- 
cert , qui  euient  un  plan  fuivi  & uni- 
forme , qui  puflent  former  des  fuccei- 


/'  > 
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feurs , qui  fuffent  en  correspondance!* 
avec  les  Savans  étrangers , qui  fuffent 
en  état  de  faire  des  avances  , &c.  cela 
ne  pouvoit  fe  trouver  que  dans  les  Mo- 
nafteres. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  écoles 
formées  dans  leur  enceinte  , ont  été  pen- 
dant plusieurs  fiecles  prefque  les  feules 
fources  de  connoiffance  que  la  fureur  des 
Barbares  eût  refpe&ées  ; que  les  Moines 
ont  été  les  premiers  Millionnaires  du 
Nord.  Lorsqu’ils  fe  font  établis  dans  les 
villes,  ç’a  toujours  été  fur  la  demande 
des  citoyens  ; on  vouloit  leur-  Secours 
pour  Suppléer  au  défaut  du  Clergé  fécu- 
lier  détruit  ou  Surchargé  : aujourd’hui 
des  hommes  qui  comptent  la  Religion 
pour  rien  , s’épuifent  à Supputer  combien 
coûte  cette  commodité  (<2). 

A ces  divers  Services , les  Moines  ont 
ajouté  l’exemple  d’une  adminiflration 
Sage  , aéfive  , économe  de  leurs  fonds  , 
Source  principale  de  leurs  richeffes.  ils 
mont  pas  réfervé  pour  eux  Seuls  ce  Secret 
magique,  ils  l’ont  publié.  » C’eft  par- 
»;  là,  dit  un  Ecrivain très-inftruit,  que 
» le  famaux  Suger  parvint  à doubler  les 


(a) Ençydop. art,  Fi/jg/irroe  ajouté,  p.86j. 
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» revenus  de  l’Abbaye  de  Saint-Denis 
» Les  Mémoires  de  cet  Abbé  fur  Ton 
» adminiflration  , fon  teftament  qui  en 
» préfente  le  réfultat  & une  efpece  de 
» bilan , la  proclamation  qu’il  avbit  pu- 
» bliée  en  1145-,  font  dans  la  Collec- 
» tion  des  Hiftoriens  de  France  par  Du- 
» chefne.  Ces  pièces  peuvent  former 
» un  objet  d’étüde  très-utile  pour  ceux 
» qui  ont  des  colonies  à établir  ou  à 
» diriger  (a)  «.  Cette  Ie&ure  vaut  peut- 
être  mieux  que  lesfavantes  fpéculations 
de  nos  Economies , parce  que  Suger 
dit , norî  ce  que  l’on  peut  faire , mais 
ce  qu’il  a fait. 

Lorfque  nos  Rois  font  allés  chercher 
dans  le  cloître  des  hommes  recomman- 
dables par  leurs  talens  & par  leurs  ver- 
tus , pour  leur  confier  Tadminiftration 
de  leurs  affaires,  les  Moines  n’ont  point 
refufé  leurs  fervices;  aujourd’hui  on  leur 
en  fait  un  crime,  parce  qu’il  faut  ,.pour 
l’intérêt  de  la  Philofophie , que  les  ta- 
ïens  &les  vertus  des  Moines  aient  tou- 
jours été  inutiles  au  monde. 

Notre  Philofophe  plus  équitable , dans 
un  autre  Ouvrage , défapprouve  une  fa- 

(<*)  Londres,  tome  Ulf  p.  150. 
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tyre  faite  contre  les  Moines.  » 11  falloit 
»>  avouer  , dit  - il  que  les  Bénédiéiins 
» ont  donné  beaucoup  de  bons  Ou- 
» vrages  , que  les  Jéfuites  ont  rendu  de 
» grands  fervices  aux  Belles-Lettres  ; il 
» falloit  bénir  les  Freres  de  la  Charité 
» St  ceux  de  la  Rédemption  des  Captifs: 
» le  premier  devoir  eft  d’être  jufte  (<?). 
» 11  faut  convenir,  dit-il  encore  , mal- 
» gré  tous  ce  qu’on  a écrit  contre  leurs 
» abus , qu’il  y a toujours  eu  parmi  eux 
» des  hommes  éminens  en  fcience  St  en 
» vertu  ; que  s’ils  ont  fait  de  grands 
» maux  , ils  ont  rendu  de  grands  fer- 
» vices , St  qu’en  général  on  doit  les 
» plaindre  encore  plus  que  les  condam- 
» ner  (b)  «.  Mais  comme  un  Philofo- 
phe  ne  peut  être  jufle  long  - tems  , il 
dit  dans  un  autre  article , que  Saint 
Bafile , en  introduifant  les  vœux , ce  fer- 
ment de  l’efclavage  fit  éclore  un  nou- 
veau fléau  fur  la  terre  (V). 

S-  v.  ' 

Selon  lui , les  Moines  font  trop  riches 


(<*)  Queft.  fur  l’Encyclop.  art.  Apecalypfc, 
( b Ibid.  art.  Biens  d'Egli/e „ 

(c j Ibid.  art.  EJJeniens. 


356  Traité 

pour  des  hommes  fcparcs  du  Jîecle.  C’eft 
comme  fi  l’on  difoit  qu’ils  ont  été  trop 
laborieux  , trop  économes,  trop  fages 
adminiftrateurs  de  leurs  biens  ; ont-ils 
ôté  aux  féculïers  la  faculté  de  faire  de 
même  ? 

On  convient  qu’ils  ne  dépenfent  point 
leurs  revenus  pour  eux-mêmes,  que  la 
plupart  mènent  une  vie  frugale , modef- 
te  , mortifiée  ; que  deviennent  donc  ces 
revenus?  On  ne  les  a point  encore  accu* 
fés  de  les  enfouir,  ni  de  les  tranfporter 
dans  les  pays  étrangers.  Nous  préfumons 
que  leurs  fermiers , leurs  domeftiques , 
les  ouvriers  qu’ils  emploient,  les  hon- 
tes qu’ils  reçoivent,  les  pauvres,  les 
malades , les  hôpitaux  qui  les  avoifinent, 
e"h  abforbent  du  moins  une  partie.  Ils 
contribuent , à proportion  de  leurs  re- 
venus., aux  fubfides  & aux  dons  que  le 
Clergé  fait  au  Roi.  Les  Moines  ont-ils 
eu  tort  de  ménager  aux  Souverains  une 
refiource  ? les  blâmera-t-on  des  fecours 
que  l’Etat  trouve  chez  eux  ? Charles- 
Quint,  qui  favoit  calculer,  difoit  que 
Henri  VIII  , en  détruifant  les  Monaf* 
teres  d’Angleterre  , avoit  tué  l’oie  qui 
lui  pondoit  tous  les  jours  un  œuf  d’or; 
cette  leçon  devroit  bien  corriger  tous 

ceux 
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ceux  qui  opinent  à imiter  Henri  VIII. 

Il  eft  vrai  que  les  Moines  ne  font 
point  de  leurs  richefles  le  même  ufage 
que  les  féculiers  opulens  ; ils  ne  les  dé- 
pendent point  à entretenir  de  fomptueux 
équipages  , à nourrir  une  légion  defai- 
néans  , à engraifïer  des  Intendans  & des 
Régiiïeurs  , à payer  largement  des  Ac- 
teurs dramatiques , &c.  c’eft  un  mal- 
heur fans  doute.  Mais  ils  ne  ruinent  ni 
.le  Boulanger,  ni  le  Boucher , ni  le  Mar- 
chand, ni  le  Tailleur;  ils  font  beau- 
coup travailler  & paient  leurs  ouvriers. 
Si  c’eft  un  fcandale  dans  un  fiecle  tel 
que  le  nôtre  , il  faut  le  pardonner.  Ce 
n’eft  point  là  l’humanité  philofophique, 
mais  ce  font  des  vertus  civiles  dont  il 
eft  bon  que  la  pratique  ne  fe  perde  pas. 

L’Auteur  voudroit  que  les  Abbayes 
fuffent  érigées  en  Commanderies  fécu- 
lieres , ou  que  l’on  y établît  des  penfions 
en  faveur  des  Militaires  (e).  Pourquoi 
n’en  établirent  - on  pas  aufti  en  faveur 
des  Philofophes , qui  font  fi  utiles  au 
monde  ? le  Public  y gagneroit  infini- 
ment. » Chacun  , dit-il , tâche  de  faire 
» fervir  les  ufages , les  Loix  anciennes 


(a)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Abbayes . 
Tome  XL  P 
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modernes,  le  pafte , le  préfent; 
» l’avenir,  à s’emparer  des  biens  de 
» ce  monde  ; mais  c’eft  toujours  à la 
» plus  grande  gloire  de  Dieu  «.  Les 
Philosophes  voudraient  aufli  en  difpo- 
fer  à la  plus  grande  utilité  publique; 
nous  ne  Sommes  pas  plus  dupes  d’un 
de  ces  motifs  que  de  l’autre. 

Quand  il  ajoute  que  les  richejjes 
corrompirent  bientôt  ce  que  la  vertu, 
avoit  injlituc , il  pèche  contre  la  chro- 
nologie & contre  la  vérité.  Il  convient 
d’abord  que  Jes  richeffes  n’ont  point  cor- 
rompu les  Chartreux  , puisqu’ils  n’ont 
jamais  eu  befoin  de  réforme.  Si  d’autres 
Ordres  en  ont  eu  beSoin  , plufteurs  l’ont 
embraflee  , & on  doit  leur  en  Savoir 
gré  ; d’autres  conSentiroient  peut-être  à 
la  recevoir.  Les  Monafteres  ont  été  très- 
réguliers  tant  qu’ils  n’ont  pofledé  que  ce 
qu’ils  avoient  défriché  & qu’ils  culti- 
voient;  ils  ne  Sont  devenus  très-riches 
qu’après  la  décadence  de  la  maifon  de 
Charlemagne  , lorSque  les  Grands  refti- 
tuerent  aux  Monafteres  une  partie  des 
biens  qu’ils  avoient  enlevés  au  Clergé 
Séculier  Ça). 

Ça)  Fleury , 2e.  Difcours  Sur  l’Hift.  Eccléf. 
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Nous  ne  fuivrons  pas  l’Auteur  dans 
l’Hiftoire  qu’il  fait  des  démêlés  fur- 
venus  entre  les  Dominicains  & les  Fran- 
cifcains , entre  les  Jéfuites  &.  les  autres 
Ordres  Religieux  ; il  nous  fournit  des 
réflexions  plus  importantes.  » Les  Infti- 
» tuts , dit-il , confacrés  au  foulagement 
» des  pauvres  & au  fer  vice  des  malades, 
» ont  été  les  moins  brillans , & ne  font 
» pas  les  moins  refpeéfables.  Peut-être 
» n’eft-il  rien  de  plus  grand  fur  la  terre , 
» que  le  facrifice  que  fait  un  fexe  déli- 
» -cat,  de  la  beauté  & de  la  jeunefle,  fou- 
» vent  de  la  haute  naiflance , pour  fou- 
» lager  dans  les  Hôpitaux  ce  ramas  de 
» toutes  les  miferes  humaines , dont  la 
» vue  eft  fi  humiliante  pont  l’orgueil 
» humain  , fi  révoltante  pour  notre 
» délicateffe.  Les  peuples  féparés  de  la 
» Communion  Romaine , n’ont  imité 
» qu’imparfaitement  une  charité  fi  gé- 
» néreufe  ; mais  auffi  cette  congrégation 
>*  fi  utile  eft  la  moins  nombreufe  «. 

Notre  Philofophe  eft  mal  inftruit. 


Mézeray,Etat  del’EglifedeFrance  au  onzième 
iiecle.  Efprit  des  Loix,  1.  XXXI,  c.  ti. 
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L’Inftitut  des  Filles  de  la  Charité  eft 
très  - nombreux , mais  fous  différentes 
formes  & fous  différens  noms;  l’habit 
ne  fait  rien  à la  chofe , lorfque  la  defti- 
nation  & les  fervices  font  les  mêmes. 
Il  n’eft  aucune  Ville  confidérable  dans 
le  Royaume , qui  n’ait  une  ou  plufieurs 
Communautés  de  filles  confacrées  aux 
oeuvres  de  charité  ; plufieurs  de  ces  Con- 
grégations font  renfermées  dans  les  li- 
mites d’une  feule  Province  ou  d’un  feul 
Diocefe.  Quant  à l’utilité , elle  eft  égale 
par-tout.  L’Auteur  fans  doute  n’exclura 
pas  les  Religieufes  de  l’Hôtel-Dieu  & 
toutes  les  Hofpitalieres , du  nombre  des 
Filles  de  la  Charité. 

Nous  prions  le  Le&eut  de  réfléchir 
fur  le  trophée  que  ce  Philofophe  érige 
ici  à la  charité  chrétienne , & en  parti- 
culier à la  Religion  Catholique  ; nous 
aurons  occafion  de  nous  en  prévaloir 
dans  la  fuite. 

» Il  eft  , continue*  tvil,  une  autre  Cott- 
» grégation  plus  héroïque  , car  ce  nom 
» convient  aux  Trinitaires  de  la  Ré- 
» demption  des  Captifs,  établis  vers 
» l’an  1 1 xo , par  un  Gentilhomme  nom- 
» me  Jean  de  Matha.  Ces  Religieux 
» fe  confacrent  depuis  cinq  fiecles  à 
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» brifer  les.chaînes  des  Chrétiens  chez 
» les  Mores.  Ils  emploient  à payer  les 
- » rançons  des  efclaves , leurs  revenus 
« & les  aumônes  qu’ils  recueillent,  & 
» qu’ils  portent  eux-mêmes  en  Afrique  «. 
Il  pouvoit  ajouter , que  les  Prêtres  de 
la  million  de  S.  Lazare  font  occupés  du 
même  foin , foutiennent  lès  mêmes  tra- 
vaux , courent  les  mêmes  dangers , font 
animés  du  même  héroïfme;  que  les  Ca- 
pucins fk  d’autres  Ordres  Religieux  le 
partagent. 

II  y a eu  au  douzième  fiecle  un  inftitût 
de  Religieux  Pontifes  s qui  s’étoient 
dévoués  à la  conftruftion  des  ponts  & 
à la  réparation  des  chemins  ; S.  BenèZèt 
leur  Fondateur  a été  le  conftrutteur  du 
pont  d’Avignon. 

» On  ne  peut  Ce  plaindre , dit  notre 
» Philofophe  , de  tels  inftituts;  mais  on 
» fe  plaint  en  général  que  la  vie  mo- 
» naftique  a dérobé  trop  de  lujets  à la 
» fociété  civile.  Les  ReligieufeS  fur*tout 
» font  mortes  pour  la  patrie.  Les  tom- 
» beaux  ou  elles  vivent  font  prefque 
» tous  très- pauvres.  Une  fille  qui  travaille 
» de  fes  mains  aux  ouvrages  de  fôn 
» fexe  , gagne  beaucoup  plus  que  ne 
» coûte  l’entretien  d’une  Religieufe. 
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» Leur  fort  peut  faire  pitié  » fi  celui  de 
» tant  de  couvens  d’hommes  trop  riches 
» peut  faire  envie.  Il  efl:  bien  évident 
» que  le  trop  grand  nombre  dépeuple- 
» roit  un  Etat  «. 

§.  V I I.  • 

» 

Notre  étonnement  redouble.  Nous 
; demandons  en  quel  fens  des  fujets  oc- 
cupés , les  uns  à foulager  les  malades  , 

• les  autres  à élever  les  enfans  orphelins 
ou  abandonnés,  ceux-ci  à inftruire  les 
- ignorans , ceux-là  à brifer  les  chaînes  des 
efclaves , &c.  font  dérobés  à la  fociété 
civile.  Ce  divers  fervices  font-ils  donc 
moins  utiles  lorsqu’ils  font  rendus  fous 
l’habit  religieux,  que  s’ils  l’étoient  par 
des  féculiers  ? Des  Citoyens  occupés  de 
leurs  propres  affaires , ne  peuvent  fe  li- 
vrer à ces  fon&ions  charitables  ; la  Re- 
ligion feule  peut  en  infpirer  le  courage  : 
on  ne  voit  rien  de  femblable  hors  du 
Chriftianifme. 

Les  Religieufes  font  mortes  ponr  la 
patrie  ; moins  mortes  que  les  filles  qui 
vieilliffent  dans  le  monde.  Celles  qui 
travaillent  à l’éducation  des  jeunes  per- 
fonnes,  nous  paroiffent  très-néceffaires. 
Tant  que  nos  mœurs  demeureront  les 
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mêmes , l’éducation  domeftique  fera 
très-vicieufe.  Malgré  les  Traités  fublimes 
d’Education,  compofés  par  nos  Philo- 
fophes , cette  partie  effentielle  , loin  de 
r fe  perfectionner , femble  plutôt  reculer. 
Une  femme  du  monde,  dont  le  tems 
, eft  partagé  entre  la  toilette  , le  jeu  , les 
fpeétacles,  les  IeCtures  frivoles,  la  mé- 
difance  & les  intrigues , eft-elle  beau- 
. coup  plus  utile  à la  fociété , qu’une  Re- 
ligieuse occupée  à prier,  à lire , à, tra- 
vailler, à fervir  fes  fœurs,  à confoler 
quelquefois  fes  parentes  malheureufes  ? 
Notre  Philofophe  n’auroit  pas  dû  per- 
dre la  mémoire  d’une  lettre  que  lui  avoit 
écrite , fur  ce  fujet , une  tante  Religieufe , 
plus  fage  & plus  fenfée  que  lui. 

» Vous  qui  vous  piquez  d’être  humain, 
» lui  difoit  cette  vertueufe  fille,  pour- 
» quoi  infultez-vous  à l’infortune  de  ces 
» prétendues  malheureufes  ? Si  elles  fup- 
» portent  le  joug  avec  réfignation  , il 
» faut  les  admirer  ; fi  c’eft  avec  impa- 
» tience  , il  faut  les  plaindre  & non  les 
» infulter.  Vous  parlez  fans  ceflTe  de  faire 
» du  bien , & vous  faites  du  mal  ; vous 
» voulez  foulager  des  infortunés,  & vous 
» aggravez  le  fardeau  des  malheureux. 
» 11  ne  reftoit  à de  pauvres  Religieufes  , 
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» après  l’entier  abandon  des  efpérances 
- » du  fiecle,  que  l’idée  que  l’onrefpettoit 
» leur  état , 6c  qti’on  paftageoit  leurs 
» peines  : 6c  vous  Philofophe  fenfibfe, 

» vous  confolateur  des  hommes,  vous 
» chantre  de  la  vertu , vous  leur  enlevez 
» cette  fgibleconfolatioti. Pourquoi vou- 
»>  lez- vous  ouvrir  les  cloîtresîVous  n’au- 
• » riez  pas  aujourd’hui  quatre-vingt  mille 
*»  livres  de  rente  , fi  aucune  de  vos  pa- 
» re’ntes  n’y  étoient  entrées.  Nos  Villes 
» font  remplies  de  vieilles  filles,  ôcvous 
» vous  plaignez  fans  celle  du  mal  (Jhe 
f>  font  l'es  Couvens , ôte.  &C.  (a)  «. 

L’Auteur  d’Emile  pénfe , que  pour  l’é-  - 
ducation , les  Couvens  où  les  penfiort- 
naires  otit  une  nourriture  grofliere,  mais 
beaucoup  d’ébats , de  courfes , de  jeux 
en  plain  air  ôt  dans  des  jardins,  font  à 
préfé  rer  à la  maifon  paternelle  ( ’b ). 

§.  V 1 1 I. 

Lis  tombeaux  où  elles  vivent  font 
prefque  tous  très-pauvres.  Tant  mieux  ; 
s’ils  étoient  riches , les  Religieufes  fe- 
' roient  moins  régulières  , moins  unies  , 


(a')  Dift.  Adtt-PhUof.  Religieufes, 
( (4)  Emile  , tome  IV  , p.  31. 
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moins  occupées , rendroient  moins  de 
fervices , s'ennuieraient  davantage,  & 
ne  vivroient  pas  fi  long  tems. 

Leur  fort  peut  faire  pitié  ; moins  que  ' 
celui  des  filles  qui  vieillifiënt  dans  un 
célibat  forcé.  La  pitié  philosophique  n’en 
a jamais  doté  aucune  : cette  bonne  œu- 
vre eft  réfervée  à ceux  qui  croient  en 
Dieu.  L’Auteur  -oublie  que  les  Chat- 
treux  trouvent  la  paix  & le  bonheur  dans 
le  jeune  , le  Jilence  , la  prière  , la  fo~ 
litudt  , les  vertus  pures  & perfèvirantes  ; 
pourquoi  non  les  Religieufes  ? Ceux  qui 
les  connoiflent , qui  s’intéreffent  à leur 
fort , qui  les  gouvernent , voient  régner 
dans  leurs  prétendus  tombeaux  la  gaîté, 
un  air  content , beaucoup  de  vertu , fou- 
vent  destalens  & des  connoiflances,  de 
l’amitié,  de  la  cordialité;  ils  font  plus 
tentés  d’admirer  les  Religieufes  que  de 
•les  plaindre.  Sans  la  Religion , ce  phéno- 
mène feroit  inconcevable;  mais  depuis 
l’exemple  qu’a  donné  une  Fille  de  Fran- 
ce, la  vie  religieufe  n’a  plus  befoim  d’a-i 
pologie.  La  fource  des  grâces  qui  ont 
coulé  fur  cette  PrincefTe,  n’eft  pat  ta- 
rie ; les  fimples  particulières  n’en  font 
pas  exclues. 

Pourquoi  les  Congrégations  de  filles 
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. non  cloîtrées , & qui  ne  font  que  des 
vœux  (impies , trouvent-elles  moins  de 
fujets  que  les  Ordres  les  plus  renfermés 
& les  plus  aufteres?  Pourquoi , dans  les 
Communautés  où  l’on  ne  s’engage  que 
pour  un  teins , voit  - on  très  - rarement 
fortir  les  filles  pour  rentrer  dans  le  mon- 
de? Nous  prions  les  Philofophes  d’en 
donner  la  raifon. 

Leur  trop  grand  nombre  dépeuple- 
rait un  Etat.  Nous  ne  (uivrons  pas  l’Au- 
teur dans  fes  calculs  arbitraires  ; d’autres 
qui  comptent  différemment  ? foutien- 
nent  que,  foixante  ans  avant  nous , les 
Communautés  de  filles  étoientplus  nom- 
breuses du  double  , & que  le  Royaume 
avoit  un  million  d’hommes  de  plus.  Mais 
nous  avons  fous  les  yeux  un  fait  plus  pal- 
pable. Malgré  le  nombre  des  Couvens  de 
Paris,  on  compte  encore  plus  de  filles  hors  • 
d’âge  de  fe  marier,  que  de  Religieufes.  Il 
y a peut-être  le  quadruple  de  filles  per- 
dues par  la  débauche.  Celles-ci  donne- 
ront-elles plus  de.  fujets  à l’Etat,  que  les 
premières?  On  ne  craint  point  que  ces 
malheureufes  le  dépeuplent,  &r  on  dé- 
clame contre  les  Couvens.  Détruifez 
une  p^fle  qui  corrompt  les  mariages 
faits,  & qui  empêche  d’en  faire,  vous 
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pourrez  alors  parler  d’ouvrir  les  cloîtres. 

Dans  le  fond , perfonne  ne  contri- 
bue plus  que  les  Philofophes  à les  peu-  . 
pler , &.  à diminuer  le  nombre  des  ma- 

• riages.  Ils  font  l’apologie  du  luxe  , de  la 
polygamie  , du  divorce , du  concubi- 
nage , de  la  corruption  des  mœurs  ; mo- 
rale peftilentielle  qui  empoifonne  les 
mariages.  La  vue  des  défordres  qui  y 
régnent  & des  amertumes  que  l’on  y 

. dévore , font  la  caufe  même  qui  déter- 
> mine  les  jeunes  gens  à chercher  une 
. vie  plus  douce  & moins  malheureufe 
dans  les  cloîtres.  Pour  favoir  s’il  eft  à 
propos  de  les  détruire  ou  de  les  dimi- 

• nuer , il  faut  confulter  les  peres  de  fa- 
mille, & non  les  Philofophes.  Une  fille 

• qui  a vu  cent  fois  fa  mere  baignée  de 
•larmes  & accablée  de  douleurs,  n’eli 
•guere  tentée  de  fubir  un  pareil  fort. 

§.  1 X. 

• Il  y auroit  bien  d’autres  réflexions  à 
•faire  fur  cet  objet  ; mais  nous  avons  à 
.elfuyer  les  torrens  de  bile  qu’a  vomis 
contre  la  profeffion  monaftique , l’Au- 
teur du  Tableau  des  Saints. 

Selon  lui , les  Principes  du  Chriflia- 
aifme  tendent  à feparer  l’homme  de  fes> 
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femblabîes , à le  rendre  farouche  & fau- 
vage , à brifer  les  liens  les  plus  doux , 
à détacher  l'homme  de  fa  famille  pour 
le  livrer  à la  méditation  lugubre  des  chi- 
mères , que  Ton  fait  palier  pour  des  vé- 
rités éternelles  (a). 

Très-bien  commencé.  Cependant  un 
autre  Philofophe,  après  avoir  noirci  le 
Chriftianifme  tant  qu’il  a pu  , con- 
. vient  que  cette  Religion  avoit  rapproché 
les  hommes  les  uns  des  autres  ( b ).  Mais 
non  ; parce  que  Jefus-Chrift  avoit  rendu 
les  Apôtres  farouches  & fauvages , iis 
-ont  quitté  leur  patrie  & leur  famille, 
pour  éclairer  , convertir  & fanélifier  les 
hommes  : ils  leur  ont  prêché  la  charité 
comme  la  plus  éminente  de  toutes  les 
vertus.  L’el  prit  mifanthrope  & atrabi- 
laire du  Chriftianifme  a inftitué  la  vie 
cénobitique  Sc  les  Monafteres,  où  plu- 
fieurs  hommes  fe  raflemblent  pour  vivre 
en  commun  fous  le  nom  de  Freres,  De 
lugubres  chimères  Ont  formé  ces  Congré- 
gations de  l’un  & de  l’autre  f exe , qui  fa- 
crifient  leur  fortune,  leurs  efpérances, 
leur  vie  & la  fatisfa&ion  de  fervir , d’ai-' 


(<t)  Tableau  des  SS.  c.  9,  p.  149. 

(A)  Dç  la  Félicité  pttb.  tome  11,  p.  214. 
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dèr,  de  confoler  leurs  femblâbfes.  Sans 
doute  que  chez  les  Infidèles  les  carac- 
tères font  moins  farouches , les  familles 
plus  unies , les  mariages  plus  heureux  , 
les  amitiés  plus  folides  » les  mœurs  plus 
douces , la  fociété  plus  agréable  que  chez 
les  Nâtiôns  Chrétiennes.  C’eft  pour  ré- 
parer les  torts  du  Chriftianifme , que  la 
Philofophie  concentre  fes  partifans  dans 
l’égoïfnie  d’Epicurfe  , leur  défend  de  fe 
mêler  des  affaires  d’autrui , leur  di&e 
tant  de  farcafmes  Contre  ceux  qui  ont  la 
foiblefîe  de  fecoufir  le  prochain.  Ren- 
dons grâces  à leur  charité,  & béniflons- 
Ja  de  tout  le  bien  qu’elle  fait  au  monde. 

Notre  favant  faifeur  de  tableaux  a vu 
jque  la  vie  nionaftique  n’eft  que  la  co- 
pie de  celle  que  menoient  certains  Juifs 
enthoufiaftes , nommés  Efftniens  & Thé- 
rapeutes : » Il  paroît , dit- il , que  Jefus 
» fut  un  d’entre  eux.  Les  anciens  Pe- 
» res  ont  été  perfuadés  que  ces  Moines 
* Juifs  n’étoient  autres  que  les  pre*- 
» miers  Difciples  du  Chrift  «,  Mêmeï 
réflexions  dans  les  Queftions  fur  l’En*- 
cy clopédie , article  Ejftniens. 

Képonfe . Sans  examiner  fi  les  EfTé* 
nicns  & les  Thérapeutes  ont  été  Chré*- 
tiens  ou  non  , il  êft  du  moins  certain 
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que  ces  Juifs  obfer voient  fcrupuleufe- 
ment  la  Loi  de  Moïfe,  &c  que  les  Apô- 
tres en  ont  difpenfé  tous  les  Gentils 
convertis  au  Chriftianifme.  Il  ne  l’eft 
pas  moins,  qu’avant  le  quatrième  fiecle 
la  vie  monaftique  n’a  été.  connue  ni 
dans  l’Afie-Mineure , ni  dans  la  Grece  , 
ni  dans  l’Occident , où  le  Chriftianifme 
étoit  néanmoins  établi.  De  là  il  réfulte 
déjà,  quele  Monachifme  ne  vient  point 
d’un  efprit  farouche  infpiré  par  l’Evan- 
gile , puifqu’il  y avoit  des  Moines  Juifs 
avant  l’établiflemènt  de  l’Evangile  ; que 
le  Chriftianifme  n’a  rien  de  commun 
avec  les  Efleniens  & les  Thérapeutes , 
puifque  ceux-ci  étoient  Juifs , & que 
leur  vie  a été  inconnue  dans  la  plus 
grande  partie  du  monde  chrétien  pen- 
dant trois  cents  ans. 

Ces  Juifs , plus  vertueux  que  les  au- 
tres , ont  pu  embrafler  le  Chriftianifme; 
mais  il  çft  fort  incertain,  fi  l’an  iso, 
lorfque  S.  Paul  Ermite , & S.  Antoine 
fe  font  retirés  dans  le  défert,  il  y avoit 
encore  des  Efleniens  & des  Thérapeu- 
tes , fi  jamais  ces  deux  Anachorètes  en 
ont  eu  Connoiflance.  Du  moins  les  Dif- 
ciples  de  Pythagore  & de  Zenon , qui 
fe  font  retirés  dans  la  folitude  , n’en 
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avoient  pris  le  goût , ni  chez  les  Moi- 
nes Juifs , ni  dans  la  morale  farouche 
de  l’Evangile. 

D’ailleurs,  il  eft  moins  queftion  de 
favoir  d’où  eft  venu  l’efprit  monafti- 
que,  que  de  décider  s’il  eft  bon  ou 
mauvais,  s’il  a fait  du  bien  ou  du  mal. 

§.  X. 

» On  ne  peut  douter , continue  l’Au- 
» teur , que  les  premiers  Chrétiens  de 
» Jérufalem  n’aient  en  tout  imité  la 
» conduite  des  Thérapeutes  ou  Efle- 
» niens.  C’étoient  de  vrais  Moines , qui 
» mettoient  tout  en  commun , qui  jeû- 
» noient,  prioifcnt,  méditoient  fans  celle 
» les  Ecritures , que  leurs  Chefs  expli- 
» quoient  d’une  façon  allégorique.  Ils 
» chantoient  des  hymnes  ou  des  pfeau- 
» mes  ; ils  prophétifoient , c’eft-à-dire , 
p faifoient  des  contorfions  , danfoient 
» & tenoient  des  difcours  découfus  , 
» fe  croyant  ou  le  difant  infpirés  par 
» l’efprit  du  Seigneur.  Tel  fut  le  Chrif- 
» tianifrne  dans  fon  berceau  , & telle 
» fut  , à proprement  parler  , la  pre- 
» miere  origine  de  la  vie  monaftique  «. 

L’Auteur  des  Queftions  fur  l’Ency- 
clopédie , veut  aufli  que  les  Moines 
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aient  fuccédé  aux  Thérapeute*  Juifs  , & 
que  tous  les  premiers  Chrétiens  aient 
prophétifé  (a). 

Réponfè.  Voilà  donc  la  Ville  de  Jé- 
rufalem  changée  tout-à-coup  en  Mo*- 
naftere,  ou  plutôt  en  Hôpital  de  foux , 
& cette  frénéfie  a gagné  infenfiblement 
le  refte  du  monde.  Les  Chefs  de  la  Na- 
tion Juive  , qui  virent  leurs  concitoyens 
tombés  en  démence  , auroient  du  en 
avoir  pitié;  ce  fut  une  cruauté  de  leur 
part  de  mettre  à mort  Saint  Etienne  , 
les  deux  Saints  Jacques , & Saint  Si- 
méon  parent  de  Jefus-Chrift. 

Mais  la  communauté  des  biens , les 
contorfions , les  danfes , les  difcours  dé- 
coufus  ont-ils  paffé  à ceux  d’Antioche , 
d’Alexandrie  , de  TÀfie-Mineure , des 
Villes  de  la  Grece  , dans  lefquelles  St. 
Paul  a fondé  des  Eglifes  ? Nous  ne  li- 
fons  nulle  part , que  les  Moines  de  la 
Thébaïde  aient  danfé,  prophétifé,  fait 
des  contorfions  ; S.  Bafile  a oublié  de 
mettre  dans  fa  Réglé  ces  points  eflfen- 
tiels , auffi  bien  que  Saint  Benoît. 

Lotfquenos  Adverfaires  ont  parlé  des 


Queft.  fur  l’Ëncyclop.  Abbayt t 
fit  p.  1*4  i EJJeniens , p.  339. 
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anciens  Prophètes  Juifs , ils  les  ont  peints 
comme  une  troupe  d’infenfés  ; lorfqu’ils 
ont  tracé  le  carafteré  des  premiers  Chré- 
tiens , ils  ont  dit  que  c’étoient  des  igno- 
rans , & la  plus  vile  partie  du  peuple. 
A préfent  c’étoit  des  hommes  inftruits  , 
puifqu’ils  méditoient  les  Ecritures  ; 
mais  ils  avoient  l’efprit  aliéné  : cet 
accident  ne  feroit-il  pas  arrive  plutôt 
à leurs  calomniateurs? 

Après  avoir  parlé  de  Saint  Antoine 
cïe  fes  tentations,  l’Auteur  du  Ta- 
bleau des  Saints  dit , que  cet  Egyptien 
fut  le  Fondateur  ou  plutôt  le  Rejlau - 
ratcur  de  la  vie  monaftique. 

En  effet , entre  l’époque  de  la  folie 
épidémique  des  habitans  de  Jérufalem 
celle  des  Egyptiens  imitateurs  de  Saint 
Antoine  , il  s’eft  écoulé  deux  fiecles. 
Mais  ce  Reftaurateur  de  la  vie  monafti- 
que ne  remit  en  vigueur  ni  les  danfes  , 
i . ni  les  contorfions , ni  les  difeours  dé- 
couvre ; ce  qui  refte  de  fes  difeours  eft 
i ' très-fenfé.  Un  Auteur  qui  ne  trouve 
point  de  bon  fens  dans  l’Evangile , qui 
reproche  à Jefus-Chrift  même  des  dif- 
s cours  découfus , peut  bien  juget  de  mé- 
me  des  Homélies  des  Peres  du  défert. 
Si  fon  Livre  faifoit  autant  de  profélytes 
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que  l’Evangile , on  ne  verroit  pas  éclore 
parmi  eux  autant  de  vertus  & de  bonnes 
œuvres  qu’il  y en  eut  parmi  les  Moines. 

§.  XI. 

» L’émulation  du  fanatifme  , dit- il , 
»fe  mit  entre  eux;  chacun  Te  piqua  de 
» furpafler  fes  confrères  en  jeûnes , en 
» macérations  , en  auftérités.  Celui  qui 
» fe  fit  le  plus  admirer  par  fes  tours  de 
■ » force , ou  par  les  façons  ingénieufes 
» qu’il  imagina  de  fe  tourmenter  , fut 
» regardé  comme  le  plus  grand  Saint. 
» Semblables  aux  Jongleurs  qui  cher- 
» chent  à étonner  le  vulgaire , ces  pieux 
» forcenés  difputerent  entre  eux  à qui 
» en  feroit  le  plus  (a)  «. 

Réponfe.  Pour  juger  de  la  fagefle  de 
ce  tableau , il  y a quelques  réflexions 
à faîte. 

iu.  En  parlant  de  la  Religion  des 
Egyptiens,  nous  avons  vu  que  le  cli- 
mat de  l’Egypte  exige  une  vie  très-fo- 
bre , que  les  anciens  habitans  avoient 
fait  du  régime  une  affaire  de  police 
de  religion.  L’ufage  habituel  de  la  viande 
y feroit  pernicieux  , le  fol  y produit 

(<*)  Tableau  des  SS.  ae.  Part,  c.g  , p.  151. 
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abondamment  des  fruits  & des  légumes; 
plus  on  eft  fobre , plus  la  fànté  eft  vi- 
goureufe.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même 
du  climat  de  la  Judée , de  la  Syrie , de 
l’Arménie  , des  Indes , &c.  Nous  ne  de- 
. vons  donc  pas  être  furpris  de  la  rigueur 
,des  jeûnes  & des  auftérités  des  anciens 
Solitaires;  la  vie  que  nous  menons  dans 
nos  climats  feptentrionaux  , feroit  meur- 
trière en  Orient. 

De  même  , les  précautions  que  nous 
fommes  obligés  de  prendre  , pour  nous 
garantir  du  froic^St  des  intempéries  de 
l’air , nos  habits  , nos  lits,  nos  ameuble- 
mens  y feroient  non- feulement  fuperflus,' 
mais  incommodes.  Le  peuple  dort  fur 
de  fimples  nattes , fouvent  au  grand  air , 
n’habite  que  des  huttes,  n’a  befoin  de 
couvrir  que  la  nudité.  Les  corps  ainfi 
endurcis  au  grand  air  , font  ordinaire- 
ment plus  robuftes  que  les  autres. 

Une  preuve  que  le  régime  des 
Solitaires  de  la  Thébaïde  n’avoit  rien 
de  pernicieux  à la  fanté  , c’eft  que  plu- 
fieurs  ont  vécu  jufqu’à  une  extrême  vieil* 
lefte;  Saint  Paul,  Ermite,  mourut  âgé 
de  cent  quatorze  ans.  Compenfation 
faite  des  climats,  la  vie  .des  Religieux 
de  la  Trappe  & de  Sept-Fonds  ,eft  auffi 
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auftere  que  celle  des  Peres  du  défert; 

cependant  ort  y vit  longtems. 

30.  Ce  qui  démontre  qu’il  n’y  avoit 
ni  oftentation  , ni  tours  de  force  dans 
la  vie  des  premiers  Moines , c’eft  qu’elle 
étoit  précisément  la  même  que  celle  des 
pauvres  ; elle  ne  pouvoit  donc  étonner  , 
que  parce  qu’elle  étoit  volontaire  & ac- 
compagnée d’une  piété  profonde.  On 
fait  que  dans  nos  Provinces  les  moins 
fertiles  , la  vie  des  pauvres  eft  auffi  dure 
que  celle  de  la  Trappe',  & exercée  par  un 
travail  continuel  ; jpute  la  différence 
qu’il  y a,  c’eft  qu’èlle  eft  moins  unifor- 
me , & Couvent  ètnpoifonnée  par  la 
crainte  de  mourir  de  faim. 

Les  Jongleurs  cherchent  la  foule  pour 
l’étonner , les  Moines  la  fuyoient  ; les 
premiers  exercent  leurs  talens  pour  fub- 
fifter , les  Moines  travailloient  de  leurs 
mains  & faifoient  l’aumône  ; ceux-là 
font  ordinairement  des  vagabonds  & des 
hommes  très-vicieux  , les  Moines  vi- 
voient  retirés  , ôt  édifioient  par  leurs 
vertus.  Nous  avons  entendu  un  Philo- 
fophe  fe  plaindre  de  ce  que  les  vertus 
des  Cénobites  font  inutiles , parce  qu’el- 
les font  inconnues  au  monde  ; en  voici 
un  qui  prétend  qu’ils  n’ont  eu  d’autre 
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ambition  que  de  fe  donner  en  fpe&acle. 
On  n’a  pas  encore  accufé  les  Religieux 
de  la  Trappe  de  ce  travers  d’efprit  ; fou- 
vent  des  libertins  font  rentrés  en  eux- 
mêmes  au  feu!  afpeft  de  leurs  vertus. 
Mais  L’Auteur  du  Tableau  des  Saints 
n’étoit  ni  affez  inftruit  pour  comparer 
les  mœurs  de  l’Orient  & du  Midi  aux 
nôtres , ni  allez  judicieux  pour  diftin- 
guer  le  fanatifme  d’avec  la  vertu. 

§.  XII. 

Comme  tous  les  Incrédules,  il  tourne 
en  ridicule  la  vie  de  S.  Siméon  Stylite. 
» Celui-ci  , dit -il,  quitta  fon  Monaf- 
» tere  , où  fon  humeur  chagrine  lui 
» avoit  fait  un  grand  nombre  d’enne* 
» mis  ; pour  fe  diftlnguer , il  voulut 
» palier  fa  vie  monté  fur  une  colonne 
» haute  de  trente*  fix  coudées.  Les  dévots 
»►  accoururent  en  foule , pour  admirer 
w & pour  entendre  un  fi  grand  ferviteur 
» de  Dieu.  Son  orgpeil  dut  être  flatté 
» de  voir , du  haut  de  fa  colonne , 
» arriver  à fes  pieds  un  fi  grand  nom* 
» bre  d’admirateurs  de  fes  perfe&ions. 
» La  vanité  le  dédommagea  des  peines 
» ôt  des  tourmens  qu’il  fe  donnoit 
» pour  étonner  l’univers  «.  • 
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. Rcponjt.  Suppofons , pour  un  mo- 
ment , que  Simeon  ait  été  d’une  hu- 
meur chagrine  , il  valoit  mieux  qu’il 
vécût  feul  , que  de  faire  fouffrir  fes 
freres.  Si  tous  les  caraéteres  bizarres  ôc 
fâcheux  faifoient  de  même , la  fociété 
feroit  plus  paifible. 

L’obéiflance  de  Simeon  nous  paroît 
prouver,  qu’il  n’agifloit  ni  par  bizar- 
rerie , ni  par  vanité.  Les  Supérieurs  de 
fon  Monaftere  lui  envoyèrent  deman- 
der pourquoi  il  fe  diftinguoit  par  un 
genre  de  vie  fingulier,  & lui  ordon- 
nèrent de  defcendre  de  fa  colonne;  il 
fe  mit  en  devoir  d’obéir  fans  réplique  î 
on  fe  contenta  de  fa  foumiffion , & on 
lui  permit  de  relier  (<i). 

En  général , les  hommes  ne  font  pas 
fi  dupes  que  l’on  penfe.  Si  ce  Solitaire 
avoit  donné  des  marques  d’orgueil-,  on 
n’auroit  pas  eu  tant  de  confiance  à fes 
leçons , à fes  confeils  , à fes  prières  ; 
Théodofe.  lui-même  jugea,  qu’une  per- 
févérance  de  cinquante- lix  ans  étoit  trop 
longue  pour  la  vanité.  Les  miracles  de 
S’unéon , écrits  par  des  témoins  ocu- 
laires , prouvent  que  l’admiration  des 


(a)  Evagre  ,-Hift.  Ecdéf.  1. 1 , c,  13. 
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peuples  n’étoit  pas  fans  fondement  (a)» 
L’Auteur  des  Penfées  Philosophiques 
a aufli  exercé  fon  éloquence  contre  les 
Anachorètes.  » Croirai-je,  dit-il,  qu’il 
» étoit  réfervé  à quelques  - uns  de  prati- 
» quer  des  aftes  de  perfeélion , que  la 
» Nature  & la  Religion  doivent  ordon- 
» ner  indifféremment  à tous  ? Non  ; car 
» d’où  leur  viendroit  ce  privilège  exclu- 
» fif?  Si  Pacôme  a bien  fait  de  rompre 
» avec  le  genre  humain,  pour  s’enterrer 
» dans  la  foütude , il  ne  m’eft  pas  dé- 
>*  fendu  de  l’imiter  ; en  l’imitant,  je  ferai 
» tout  aufli  vertueux  que  lui  ; & je  ne 
» devine  pas  pourquoi  cent  autres  n’au- 
» roient  pas  autant  de  droit  que  moi. 

» Cependant  il  feroit  beau  voir  une 
» Province  entière  effrayée  des  dangers 
» de  la  fociété , fe  difperfer  dans  les  fo- 
» rêts , fes  habitans  vivre  en  bêtes  fa- 
» rouches  pour  fe  fan&ifier,  mille  co- 
» lonnes  élevées  fur  les  ruines  de  toutes 
» les  affe&ions  fociales , un  peuple  de 
» nouveau  Stylites  fe  dépouiller , par 
» religion  , des  fentimens  de  la  Nature  , - 
>y  cefler  d’être  hommes , & faire  les  fta- 


(4)  Eyagre , ibïd% 
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» tues,  pour  être  devrais  Chrétiens  (d)  «; 

Rlponfc.  11  fait  encore  plus  beau  voir 
le  Panégyrifte  de  Diogene  déclarçer  con- 
tre ceux  qui  fe  diftinguent  par  un  genre 
de  vie  fingulier  (£).  Y a-t-il  donc  plus 
de  perfection  à vivre  dans  un  tonneau  , 
que  fur  une  colonne  ? Si  Pacôme  &c 
Simeon  avoient  eu  les  vices  des  Cyni- 
ques , nous  ne  ferions  pas  tentés  de 
faire  leur  apologie. 

C’eft  d’abord  une  erreur  d’avancer  , 
que  la  Nature  & la  Religion  doivent  or- 
donner  à tous  indifféremment  des  aCtes 
de  perfection  ,*  la  Religion  doit  ordonner 
le  bien  & confeiller  le  mieux  : ce  qui  eft 
ordonné  eft  un  devoir , & non  unaCte 
de  furérogation  ou  de  perfection. 

D ’où  vient  le  privilège  exclufîf  donné 
à certaines  perfonnes , de  pratiquer  tel 
genre  de  perfection?  D’une  grâce  par- 
ticulière que  Dieu  leur  a faite.  Ainfi 
Jefus-Chrift  l’enfeigne  : Tous,  dit-il , ne 
goûtent  point  ce  confeil  ; mais  feule- 
ment ceux  qui  - en  ont  reçu  le  don  : 
Non  omnet  capiunt  verbum  ijlud , fed 
quibus  datum  ejl  (c).  S.  Paul  le  répété. 

(a)  Penfées  Philofophiques , n.  5. 

{b)  Encyclop.  Cyniques. 
le)  Matt.  c.  19  , v.  11» 

Chacun 
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Dhacun  a reçu  de  Dieu  un  don  qui  lui 
:ft  propre , l’un  de  telle  maniéré , Tau- 
re d’une  autre  Qa).  Dieu  n’eft  pas  plus 
ibligé  de  faire  à tous  la  même  grâce, 
[ue  de  donner  à tous  le  même  talent. 

Tendre  à la  perfection  n’eft  point  un 
irivilége  exclufif;  c’tft  un  devoir  que 
efus-Chrift  impofe  à tous  : Soye { par- 
aits , comme  votre  Pere  cèlejle.  Mais 
trafiquer  la  perfection  de  telle  ou  telle 
naniere , dans  tel  ou  tel  genre  de  vie  , 
ela  dépend  du  goût  , du  caraCtere,  des 
alens , des  grâces  que  Dieu  a données 
t chaque  particulier. 

Il  n’efl:  donc  pas  vrai , qu’en  imitant 
’acême , je  ferai  tout  aufli  vertueux 
;ue  lui , fi  Dieu  ne  m’a  pas  donné  la 
nême  grâce  & la  même  vocation.  Né 
vec  des  inclinations , des  liens , des 
ibligations  dont  Pacôrne  fe  trouve  af- 
ranchi , je  ne  dois  point  forcer  le  plan 
e la  Providence , tenter  Dieu , faire  le 
ontraire  de  ce  qu’il  exige  de  moi.  II 
l’eftpas  à craindre  qu’une  Province  en- 
ere  déferte  la  fociété , Dieu  y a pourvu 
n variant  les  inclinations,  les  condi- 
ons  , les  talens , les  devoirs.  C’eft  com- 


(a)  i.  Cor.  c.  7,  v.  8. 
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me  fi  l’on  difoit,  qu’il  feroit  beau  voir 
tous  les  hommes  quitter  la  charrue , fe 
faire  Soldats,  Médecins  ou  Philofophes. 

11  eft  encore  faux  que  Pacôme , Si- 
meon & leurs  femblables  aient  rompu 
avec  le  genre  humain.,  vécu  en  bêtes 
farouches , étouffé  les  affeftions  fociales 
& les  fentimens  de  la  Nature  ; cette  belle 
rhétorique  eft  un  verbiage  abfurde.  Ces 
Sôl’taires  n’ont  point  refufé  à leurs  fem- 
blables le  fecours  de  leurs  inftruéfions , 
de  leurs  prières , de  leurs  confeils , de 
leurs  fervices  ; c’eft  leur  charité  même 
& leur  douceur  qui  les  ont  rendus  ref- 
peftables.  Un  Jurifconfulre  qui  s’en- 
fbnceroit  pendant  trente  ans  dans  fon 
cabinet,  pour  fe  rendre  plus  habile , 
romproit-il  avec  le  genre  humain  ? Les 
Philofophes  qui  fe  font  féqueftrés  de  la 
fociété  , ont-ils  vécu  en  bêtes  farouches  ? 
Les  hommes  ont  peu  de  confiance  à 
ceux  qui  vivent  avec  eux;  il  faut  de 
tems-en-tems  des  hommes  finguliers 
qui  les  étonnent,  qui  excitent  leur  at- 
tention , pour  les  rendre  dociles  , pour 
leur  faire  goûter  une  morale  qui  leur 
déplaît;  Dieu  en  a fufcité  quand  il  lui 
a plu , & en  dépit  de  la  Philofophie  ils 
ont  fait  beaucoup  de  bien. 
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§.  X I I I. 

Revenons  au  Tableau  des  Saints.  Se- 
* Ion  L’Auteur , c’eft  une  erreur  de  regar- 
der les  auftérités  des  pieux  forcenés 
comme  un  ligne  indubitable  de  fainteté. 
Dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  , 

* dans  les  Religions  les  plus  fauftes , il 
y a eu  des  pénitens  ou  dévots  frénéti- 
ques , qui  cherchèrent  à fe  fignaler  par  • 
des  auftérités , afin  de  fe  faire  admirer 
du  vulgaire.  Tels  font  encore  aujour- 
d’hui 1 esJoguisde  l’indoftan,  les  Bon- 
zes de  la  Chine , les  Pénitens  de  Tar- 
tarie,  &c.  mêmes  erreurs , mêmes  fo- 
lies, même  imbécillité  du  peuple  par- 
tout. 

Rcponft.  Il  eft  donc  décidé  que  tous 
les  hommes  fe  trompent  en  croyant  les 
auftérités  louables  ; les  Philofophes  Py- 
thagoriciens , les  Stoïciens , les  Cyni- 
ques , les  Epicuriens  mêmes  , dont  plu- 
fieurs  , félon  Porphyre,  fe  contentoient 
de  pain  d’orge,  Porphyre  quia  tant  prê- 
ché l’abftinence,  étoient  tous  des  imbé- 
cilles.  Cependant,  en  parlant  des  Cy- 
niques , nous  avons  vu  un  Philosophe 
élever  jufqu’au  ciel  leur  pauvreté  & leur 
fobriété  volontaire  ; il  a traité  de  fana- 
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tiques  ceux  qui  lui  refufent  le  nom  de 
vertu.  Nous  voilà  donc  réprouvés  tout  à 
la  fois,  pour  ne  vouloir  pas  admirer  la 
vertu  des  Cyniques  , & pour  avoir  ref-  * 
pefté  celle  des  Solitaires  , voyons  fi 
nous  avons  tort. 

i°.  Un  Philofophe  célébré  paroît  être 
de  notre  avis.  » Que  des  hommes  choi- 
tr  fis,  dit-il,  amateurs  de  l’étude,  fe 
»,  foient  unis  après  mille  cataftrophes' 

arrivées  au  monde  ; qu’ils  fe  foient 
» occupés  d’adorer  Dieu  St  de  régler 
«-les  tems  de  l’année,  comme  on  le 
»~  dit  des  anciens  Brachmanes,  des  Ma- 
«•  ges,  il  n’y  a rien  là  que  de  bon  &■ 

«-  d’honnête.  Ils  ont  pu  être  un  exemple 
» au  reftede  la  terre  par  une  vie  frugale  ; 

».  ils  ont  pu  s’abftenir  de  toute  liqueur 
» enivrante  & du  commerce  avec  les 
» femmes  quand  ils  célébrèrent  des  fê- 
» nés.  Ils  durent  être  vêtus  avec  modef- 
«-  tie  ôc  décence.  S’ils  furent  favans , les 
» autres  hommes  les  confulterent  ;•  s’ils 
»-  furent  juftes  , on  les  refpe&a  & on 
» les  aima  ( a ) 

x°.  Nous  convenons  que  les  auftérités 
en  elles-mêmes,  abftraélion  faite  des 


(4)  Queft.  fur  Itncydop.  Aujltritù . 
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motifs,  ne  prouvent  rien  ; les  pratiquer 
par  vanité , c’eft  un  vice  ; en  ufer 
pour  dompter  les  pallions,  pour  cor- 
riger les  hommes  par  l’exemple , pour 
fe  conformera  la  nforale  de  l’Evangile, 
c’eft  une  vertu.  Les  eftimer  fur  les  vaines 
idées  qu’en  donne  une  Religion  faufle, 
c’eft  une  erreur  ; en  faire  cas  fur  la  pa- 
role de  Jefus  - Chrift , c’eft  une  croyan- 
ce très  • bien  fondée.  Dans  les  fauftes 
Religions  même , tout  n’eft  pas  blâma- 
ble ; l’excès  eft  répréhenfible  par-tout. 
Nous  n’approuverons  jamais  la  frénéfie 
des  Joguis , qui  fe  font  écrafer  fous  le 
char  de  leurs  Idoles,  pour  obtenir  le 
bonheur  éternelle  ; mais  nous  louerons 
toujours  le  courage  des  Martyrs , qui 
ont  fouflfert  la  mort  plutôt  que  de  trahir 
leur  foi  & leur  confcience.  S’il  étoit 
vrai  que  les  pénitences  des  Solitaires 
ont  abrégé  leurs  jours  & les  ont  rendus 
inutiles  au  monde  nous  avouerions 
qu’ils  ont  eu  tort  ; mais  le  contraire  eft 
avéré  par  les  exemples  que  nous  avons 
fous  les  yeux  ; c’eft  à nos  Adverfaires  de 
prouver  que  ces  prétendus  frénétiques 
ont  agi  par  oftentation , par  hypocrifie  , 
ou  par  d’autres  motifs  vicieux  ; & c’eft 
ce  qu’ils  ne  prouveront  jamais. 

Q 3 
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§.  XIV. 

Selon  eux  , » ces  opinions  de  Chré- 
» tiens  ou  des  Païens  fanatiques , font 
» vifiblement  fondées  fur  des  notions  ab- 
» furdes  & injurieufes  qu’ils  fe  font  de 
» la  Divinité.  Ils  fe  la  repréfentent  com* 
» me  un  tyran  courroucé , qui  ne  s’ap- 
» paife  que  par  le  fang  , qui  s’irrite  du 
» bien-être  & des  plaifirs  de  fes  mal- 
» heureufes  créatures.  Ainfi  les  Chré- 
» tiens  fuppofent  que  Dieu  n’a  pu  s’ap- 
» paifer  que  par  le  fang  de  fon  Fils  ; 
» quoiqu’ils  difent  que  ce  fang  eft  d’un 
» prix  infini , ils  croient  que  Dieu  de- 
» mande  encore  le  fang  de  ceux  que  fon 
» Fils  a lavés  dans  le  fien  , que  Dieu  eft 
» flatté  des  fuicides  lents  & volontaires 
» de  fes  ferviteurs  «. 

Réponfe.  L’Auteur  calomnie  égale- 
ment toutes  les  Religions.  La  frugalité 
& la  tempérance  de  quelques  Epicuriens 
étoient  elles  fondées  fur  des  notions  ab- 
furdes  de  la  Divinité  ? Ils  n’en  admet- 
taient point.  Les  autres  Philofophes  ne 
’penfoient  pas  davantage  à ces  idées , les 
Chrétiens  encore  moins.  Notre  Religion 
nous  reprélente  Dieu  comme  un  Pere 
plein  de  bonté,  duquel  viennent  tous 
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les  biens  dont  nous  jouiffons,  qui  ne 
nous  a donné  l’être  que  pour  nous  ren- 
dre éternellement  heureux.  Mais  il  veut 
que  ce  bonheur  Toit  acheté  par  la  vertu. 
Il  y a de  la  démence  à blafphémer  con- 
tre lui , parce  qu’il  ne  veut  pas  nous 
rendre  heureux  par  le  crime  , par  l’em- 
pire de  nos  pallions , par  la  conduite 
des  brutes. 

De  la  maniéré  dont  l’homme  eft  conf- 
titué , il  ne  peut  être  vertueux  faas  efforts  , 
fans  réprimer  fes  appétits  déréglés , fans 
mater  la  chair  Sc  fes  convoitifes  ; l’expé- 
rience le  démontre.  Lorfque  Dieu  nous 
impofe  ce  régime  auftere,  ce  n’eft  pas 
pour  fe  repaître  du  Ipeétacle  de  nos 
larmes;  que  nous  foyons  dans  les  plailirs 
ou  dans  les  fouffrances , il  n’en  revient 
rien  à Dieu  ; pas  plus  qu’à  un  Médecin 
qui  fait  fouffrir  fes  malades  pour  les  gué- 
rir. Il  pouvoit  nous  rendre  heureux  fans 
mérites  ; mais  nous  avons  prouvé  vingt 
fois , qu’une  bonté  infinie  ne  l’exige 
point  ainfi  ; vainement  les  Incrédules 
s’obffinent  à fuppofer  le  contraire. 

Où  l’Auteur  a-t-il  appris  que  Dieu 
ria  pu  s’appaiftr  que  par  le  fang  de 
fon  Fils?  Jamais  le  Chriftianifme  n’a 
enfeigné  cette  abfurdité , & n’a  prefcrit 
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de  bornes  à la  puiflance  infinie  de  Dieu. 
L’Evangile  nous  apprend  que  Dieu  Ta 
voulu  ainfi  , pour  toucher  l’homme  par 
reconnoiffance  , pourlui  faire  compren- 
dre le  prix  de  fort  ame , l’excellence  du 
bonheur  éternel,  le  vide  & le  néant 
de  celui  dont  il  voudroit  jouir  fur  la 
terre  : Sic  Dtus  dilexit  mundum , &c. 

Le  prix  infini  du  fang  de  Jefus-Chrift 
n’autorife  donc  point  l’homme  à efpérer 
le  bonhéur  éternel  fans  vertu  , fans  ef- 
fort, fans  vi&oire  remportée  fur  lui- 
même  ; un  tel  plan  feroit  abfurde , & in- 
digne de  la  SagefTe  Divine.  Mais  les  In- 
crédules ne  font  plus  de  cas  du  bonheur, 
dès  qu’il  le  faut  acheter  par  la  vertu  ; ils 
veulent  le  bonheur  du  corps  , la  volupté 
des  fens  , la  félicité  des  bêtes.  En  jouif- 
fent-ils  ? leurs  blafphêmes  les  rendent- 
ils  plus  heureux? 

Dieu  n’a  jamais  demandé  le  fang  de 
fes  ferviteurs  , que  quand  il  falloir  opter 
entre  l’apoftafie  & le  martyre  ; il  n’a  pas 
voulu  promettre  le  ciel  à des  lâches , à 
des  fauffaires , à des  hommes  capables 
de  trahir  leur  confcience.  Les  Païens 
mêmes  infultoient  aux  apoftats  ; Celfe, 
tout  Epicurien  qu’il  étôit , louoit  la  conf- 
iance des  Martyrs;  nos  Epicuriens mo- 
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dernes  font  fcandalifés  de  ce  que  Dieu 
en  a fait  une  Loi. 

. Nous  avouerons  que  les  mortifications 
, font  des fuicides , lorfqu’ils  auront  prou-  * 

vé  qu’elles  font  plus  nuifibîes  à la  fantë 
que  les  excès  des  voluptueux,  & que 
ï’abftinence  a tué  plus  de  perfotines  que 
la  gourmandife. 

* §.  X V. 

C’eft  ici  néanmoins  l’argument  victo- 
rieux de  tous  les  Incrédules.  Que  font 
nos  vertus  à Dieu  ? S’il  eft  infiniment 
bon,  pourquoi  ne  nous  rend-il  pas  heu- 
reux de  la  maniéré  dont  nous  voudrions 
l’être,  par  l’intempérance  & par  l’impu- 
dicité comme  Maximin,  par  la  cruauté 
comme  Néron , par  la  fourberie  coin* 
me  Tibere,  par  la  vaine  gloire  comme 
Alexandre,  &c.?  Non-feulement  il  y 
a des  hommes  qui  ne  Te  croient  heureux 
que  par  le  crime , mais  il  en  eft  pour  kf- 
quels  le  bonheur  d’autrui  eft  un  tour- 
ment , il  faudroit  donc  refondre  l’ef- 
p'ece  humaine.  C’eft  une  abfurdité  de 
délirer  un  autre  bonheur  que  celui  dè 
la  vertu  ; le  cœur  de  l’homme  eft  trop 
grand , pour  être  raflafié  par  lés  biens  de 
ce  monde,  " • 
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Si  nous  en  croyons  notre  Auteur  J 
» l’admiration  du  peuple-pour  les  Moi- 
» nés , les  Anachorètes , les  Pénitens , a 
» pu  , autant  que  la  grâce  divine,  foa- 
» tenir  ces  fanatiques , allurés  de  la  vé- 
» nération  publique  pendant  leur  vie  , 
>>  des  honneurs  de  l’apothéofe  après  leur 
» mort , & de  la  félicité  éternelle  dans 
» le  ciel  ; tous  ces  motifs  réunis  durent 
» leur  faire  porter  avec  patierfte  le  joug 
» qu’ils  s’étoient  volontairement  im- 
» pofé 

Rcponfc.  Voici  trois  nouvelles  abfur- 
dités.  i°.  L’Auteur  réunit  des  motifs 
dont  l’un  exclut  l’autre  ; les  Solitaires 
n’ignoroient  pas  ce  qu’enfeigne  l’Evan- 
gile, que  ceux  qui  font  de  bonnes  œu- 
vres pour  être  vus  & admirés  des  hom- 
mes , ont  reçu  leur  rccompcnft , Sc  n’ont 
rien  à efpérer  dans  l’autre  vie.  Ils  n’ont 
donc  pas  pu  être  animés  par  le  défir  de 
l’admiration  des  hommes , & par  l’ef- 
pérance  de  la  félicité  éternelle  ; leur  fa- 
natifine  prétendu  n’a  jamais  pu  aller  juf- 
qu’a  croire  qu’en  recherchant  la  véné- 
ration publique  , ils  gagneroient  encore 
le  bonheur  du  ciel. 

2°.  Il  eft  ridicule  de  diftinguer  l’ef- 
pérance  de  ce  bonheur  d’avec  la  grâce 
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divine  , & de  les  oppofer  l’un  à l’au- 
tre. C’eft  cette  grâce  même  qui  a inf- 
piré  aux  Solitaires  un  défir  des  biens 
éternels  , aflez  vif  pour  les  faire  re- 
noncer au  monde. 

30.  Loin  de  rechercher  les  regards 
des  hommes , ils  les  ont  évités , fe  font 
retirés  dans  le  défert , n’ont  été  connus  , 
comme  S.  Paul , Ermite , qu’après  leur 
mort.  Les  uns  ont  été  ignorés  & oubliés 
dans  le  grand  nombre , les  autres  ca- 
lomniés & perfécutés , plufieurs  égor- 
gés par  des  troupes  de  brigands.  C’eft 
toujours  la  même  inconféquence  de  leur 
reprocher  leur  humeur  fauvage , & l’am- 
bition d’être  admirés  : les  Cyniques  , 
animés  parce  motif,  ne  fuyoient  point 
la  fociété  ; ils  demeuroient  dans  les  vil- 
les , pour  s’y  donner  en  fpe&acle  & in- 
fulter  leurs  concitoyens.  Les  Derviches 
Mahométans  & les  Faquirs  Indiens  font 
de  même  : il  n’y  a donc  aucune  reffem-. 
blance  entre  la  vanité  & la  vertu. 

§.  XVI. 

» La  fureur  du  Monachifme , conti- 
» nue  l’Auteur , devint  chez  les  Chré- 
» tiens  une  maladie  épidémique  , qui 
» fuccéda  à l’épidémie  du  martyre, 
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»»  N’ayant  plus  de  fupplices  à craindre 
» de  la  part  des  autres , ils  s’en  infîi- 
» gerent  à eux-mêmes.  On  vit  éclore 
» par-tout  des  Moines...  Les  divers  Inf- 
» tituteurs  voulurent  ramener  leurs  Dif- 
» ciples  à la  vie  des  Thérapeutes  & des 
» Efleniens , c’eft-à-dire  , des  premiers 
» Chrétiens  , qui  s’étoit  altérée  depuis 
» long  - tems...  D’où  l’on  voit  que  Je- 
» fus , malgré  Tes  lumières  divines  , a 
>>  fait  des  Loix  qui  ne  peuvent  conve- 
» nir  qu’à  une  troupe  de  Moines  , & 
»non  à des  Nations  peuplées,  qui  ne 
» fauroient  fe  maintenir  , qu’en  s’écar- 
» tant  à tout  moment  de  fes  inflitutions 
» merveilleufes  «. 

Rcponfe.  Bévues  groflieres.  Il  eft  faux 
que  l’épidémie  du  Monachifme  ait  fuc- 
cédé  à celle  du  Martyre  , puifque  le 
Monachifme  a commencé  au  plus  fort 
des  perfécutions , fous  l’empire  de  Dece , 
plus  de  60  ans  avant  que  Conftantin 
permît  l’exercice  public  du  Chriflianif- 
me.  Plufieurs  Solitaires , loin  de  courir 
après  le  martyre , fe  retirèrent  au  con- 
traire pour  y échapper , & pour  s’éloi- 
gner des  troubles  dont  l’Empire  Ro- 
main ne  ceffa  d’être  agité  pendant  tout 
ce  tems-là.  Dejnême , dans  l’Occident , 
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les  Monafteres  ont  pris  naiffance  im- 
médiatement après  l’invafion  des  Gau* 
les  par  les  Barbares. 

C’eft  une  autre  vifîon  de  fuppofer, 
dans  les  premiers  fiecles , divers  Injlitu- 
teurs  de  la  vie  monaftique;  il  n*y  avoit 
point  alors  divers  Ordres  de  Moines. 
Saint Bafile  en  leur  donnant  une  réglé, 
au  quatrième  fiecle , ne  fit  que  rédiger 
par  écrit  ce  qu’ils  avoient  pratiqué  juf- 
qu’alors.  Si  l’Auteur  veut  parler  de  Saint 
Benoit  & des  Fondateurs  plus  modernes , 
ils  ne  penfoient  guere  aux  Efleniens  ni 
aux  Thérapeutes  ; aucun  peut-être  n*a- 
voit  lu  ni  Philon  , ni  Jofephe,  feuls  Au- 
teurs qui  en  aient  fait  mention.  Selon 
lui-même  , ces  Inftituteurs  ont  trouvé 
dans  l’Evangile  les  réglés  de  morale  & 
de  difeipline  qu’ils  ont  preferites  ; ils 
n’ont  donc  pas  eu  befoin  de  l’exemple 
des  Efféniens  ni  des  Thérapeutes. 

Une  troifieme  bévue  , eft  de  confon- 
dre la  vie  des  premiers  Chrétiens  avec 
celle  des  Thérapeutes  & des  Moines. 
Les  premiers  Chrétiens  ne  fe  font  point 
abftenus  du  mariage , ni  des  devoirs  de 
la  vie  civile  ; ils  ne  fe  font  point  re- 
tirés dans  les  déferts  : fi  la  communauté 
de  biens  fut  pratiquée  à Jérufalem  , elle 
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ne  dura  que  jufqu’à  la  deftru&ion  de 
cette  ville  , & n’eut  point  lieu  dans 
les  autres  Eglifes. 

Une  quatrième,  plus  forte,  eft  de 
dire  que  les  loix  de  Jefus  - Chrift  ne 
conviennent  qu’à  des  Moines  ; les  con- 
feils  évangéliques  ne  font  pas  des  Loix; 
les  Nations  le  plus  peuplées , les  mieux 
policées , les  plus  heureufes  à tous  égards , 
font  celles  qui  fuivent  les  Loix  de  Je- 
fus-Chrift. 

>>  Les  trois  vœux  de  pauvreté  , de 
» continence , d’obéiffance  aveugle  aux 
t>  Chefs  d’un  Ordre  monaftique  , font 
» connoître , dit  l’Auteur , les  motifs  & 
» les  dangers  de  fon  inftitution  ; tout 
» Fondateur  d’Ordre  fe  formoit  un  Em- 
» pire  , en  devenoit  le  Souverain  : mais 
» ce  defpotifme  fut  nuifible  à la  fociété. 
» Un  Moine  fe  crut , de  tout  tems , 
» plus  obligé  d’obéir  à fes  Supérieurs 
» fpirituels  & au  Pape , qu’aux  Souve- 
» rains , aux  Loix  , aux  Magiftrats  de 
» fon  pays.  Dans  tous  les  fiecles  , des 
>>  Moines  fougueux  , excités  par  leurs 
» Chefs , font  devenus  de  vrais  incen- 
» diaires  dans  les  pays  Chrétiens  «. 

Rèponfe.  Le  faut  que  fait  l’Auteur  , 
depuis  le  commencement  des  Moines 
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jufqu’à  leur  dépendance  immédiate  du 
Pape , eft  au  moins  de  neuf  cents  ans  ( a ). 
Dans  l’origine  , il  n’y  avoit  pas  différens 
Ordres  ; les  divers  Monafteres  n’étoient 
pas  fournis  à un  feul  Chef  ; ils  ne  faj- 
foient  pas  de  vœux , ils  étoient  fous  la 
jurifdiéfion  des  Evêques  : ce  Critique 
continue  de  déraifonner. 

i°.  Il  a juftifié  lui-même  les  Fonda- 
teurs. Il  dit  que  fi  quelques  dévots  de 
bonne  foi , & remplis  de  zele,  fon- 
dèrent des  Ordres  Religieux , bientôt 
ces  pieux  imbccilles  furent  remplacés 
par  des  fourbes  habiles  à recueillir  les 
fruits  de  la  piété  de  leurs  Fondateurs  {b'). 
Des  dévots  de  bonne  foi  ne  penfent 
point  à fe  former  un  Empire , à devenir 
Souverains.  i°.  Lorfqu’il  s’eft  formé  de 
nouveaux  Ordres,  les  Souverains  ont 
été  les  maîtres  de  les  admettre  dans 
leurs  Etats  ou  de  les  rejeter , de  voir  fi 
leurs  conflitutions  étoient  contraires  aux 
Loix  civiles  ; ils  n’ent  ont  point  jugé 
ainfi  , puifqu’ils  leur  ont  permis  de  s’éta- 
blir. Lorfque  les  Papes  ont  exempté 
les  Moines  de  la  JurifdiéUon  des  Ordi- 


la ) Encyclopédie , Exemption. 

Tableau  des  SS,  ae,  Part,  c,  9 , p.  1 73; 


$7$  Traité 

paires , les  Evêques  St  les  Souverains 

ont  encore  eu  la  liberté  de  s’oppofer  à 

ce  changement  de  difcipline  ; mais  les  » 

Evêques  les  plus  inftruits  conviennent 

qu’il  en  peut  réfulter  un  grand  bien. 

4?.  Il  falloit  citer  des  faits , pour  prou- 
ver que  lesMoines  ont  été  de  vrais  in~ 
cendiaires  ; puisqu’il  en  eft  arrivé  dans 
tous  les  fiecles , les  exemples  dévoient 
être  faciles  à trouver  : c’eft  une  calom- 
nie , St  rien  de  plus.  L’Auteur  va  la 
réfuter. 

§•  XVII. 

» Dans  des  tems  d’ignorance  St  de 
» dévotion,  dit-il , nous  voyons  ces  Fon- 
» dateurs  de  Seêles  Religieufes , jouir 
» dans  le  monde  même  de  la  plus  grande 
r>  confidération , de  la  faveur , de  la  li- 
» béralité  des  Princes  St  des  Peuples, 

» jouer  un  très-grand  rôle  dans  l’Eglife 
» St  dans  l’Etat  «.  L’Auteur  cite  pour 
exemple  Saint  Bernard , dont  il  noircit 
la  conduite.  » Par  la  libéralité  peu  rai- 
» fonnée  des  Princes,  les  Moines  de- 
» vinrent  opulens , fainéans , St  vicieux. 

» On  fut  occupé  continuellement  à les 
» réformer;  mais  ces  réformes  ne  pu- 
» rent  fubfifter  long  «teins , l’homime, 
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» par  une  pente  néceffaire,  retombant 
» toujours  dans  fa  nature,  d’où  le  fana- 
» tifme  s’efforce  en  vain  de' le  tirer  «. 

Réponfe.  Voilà  donc  les  incendiaires 
du  monde  Chrétien  accueillis  dans  les 
Cours,  comblés  de  faveurs  par  les  Prin- 
ces & par  les  Peuples,  refpeétés  même 
par  Us  brigands  Us  plus  farouches  ; 
phénomène  fingulier.  Mais  l’Auteur  mé- 
connoît  la  vraie  caufe  des  libéralités 
faites  aux  Moines;  ce  font  leurs  vertus 
& l’ufage  louable  qu’ils  faifoient  de  leurs 
biens.  Les  Monafteres  & les  Eglifes 
étoient  alors  les  feuls  dépôts  où  l’on  pût 
mettre  en  fûreté  ce  que  l’on  vouloit 
confacrer  à l’utilité  publique  ; ce  fait 
effentiel  efl*  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
lu  l’Hiftoire  des  bas  Siècles.  Le  peuple, 
tyrannifé  par  des  brigands  farouches  , 
qui  cependant  refpeftoient  les  Moines, 
ri’avoit  de  reffource  que  dans  la  charité 
du  Clergé  féculier  &c  régulier. 

Lorfque  les  Moines  font  demeurés 
renfermés  dans  leurs  folitudes , on  leur 
reproche  d’avoir  été  inutiles  au  monde  ; 
lorfqu’ils  en  font  fortis  pour  rendre 
leurs  fervices  à l’Eglife  , aux  Princes , 
aux  Peuples,  on  les  blâme  d’avoir  ou- 
blié leur  profeflion  & l’efprit  de  leur 
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état.  En  vertu  de  cette  équité  philofo- 
phique,  l’on  traveftit  Saint  Bernard  en 
Moine  ambitieux , qui  a troublé  le  repos 
du  monde;  on  le  rend  refponfable  de 
plufieurs  événemens , que  la  prudence 
humaine  ne  pouvoit  ni  prévoir  ni  préve- 
nir. Dans  le  teins  que  les  Moines 
étoient  pauvres,  laborieux,  pénitens  & 
aufteres  , c’étoient  des  Jongleurs  qui 
vouloient  le  diftinguer  par  des  tours  de 
force;  lorfqu’ils  font  devenus  opulens  , 
St  qu’on  les  fuppofe  fainéans  8t  vicieux  , 
c’étojent  des  incendiaires  ; on  ne  peut 
leur  pardonner  ni  le  bien  ni  le  mal,  ni 
le  vice  ni  la  vertu. 

En  parlant  des  réformes,  il  falloir  au 
moins  excepter  les  Chartreujf , qui , de- 
puis fept  cents  ans , n’en  ont  pas  befoin  , 
que  les  richelfes  n’ont  rendus  ni  fainéans, 
ni  vicieux , ni  incendiaires  : exempl^fâ- 
clieux  du  bien  que  produit  le  fanatifme 
religieux.  Quelle  .inftitution  humaine  a 
duré  ayfli  long- teins?  Les  réformes  des 
Bénédi&ins  , des  Prémontrés , de  la 
Trappe  n’ont  point  produit  d’incendiai- 
res , & ces  Religieux  ne  font  pas  en- 
core retombés  dans  leur  nature;  mais 
l’Auteur  aime  encore  moins  les  réfor- 
mes que  le  relâchement. 
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Ën  vain , dit  il , le  fanatifme  s’efforce 
de  tirer  l’homme  des  vices  dans  lefquels 
il  retombe  toujours  par  une  pente  né- 
ceffiire  •,  en  vain  , par  conféquent , la 
Religion  , la  Morale  , la  Philofophie 
travaillent  à corriger  l’homme  ; puif- 
qu’il  eft  néceffairement  vicieux,  il  faut 
le  laiffer  tel  qu’il  eft.  Cette  do&rine 
fans  doute  eft  bien  fupérieure  à celle 
de  l’Evangile.  A de  pareils  traits  on 
peut  juger  jufqu’où  va  le  fanatifme  an- 
ti-religieux des  Incrédules. 

§.  XVIII. 

Celui-ci  convient  que  les  commence- 
mens  des  Ordres  monaftiques  nous  pré- 
fentent  toujours  une  ferveur,  des  aufté- 
rités  , un  défintéreffement  furprenant. 
» Les  peuples , dit-il , fe  laifferent  pren- 
»>  dre  continuellement  à ce  piège  ; ils 
» furent  toujours  dupes  des  fanatiques 
» ou  des  hypocrites  , qui  tâchèrent  de 
» les  féduire  par  ces  moyens.  Lorfque  le 
» Clergé  féculier  fe  fut  totalement  cor- 
» rompu,  le  Pontife  de  Rome  lui  fuf- 
» cita  dans  les  Moines  des  antagoniftes 
» qu’il  jugea  propres  à retenir  fous  le 
» joug  des  peuples , que  la  conduite  des 
» Prêtres  féculiers  eût  à la  fin  détrompé 
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♦>  d’une  Religion  qu’ils  voyoient  fi  mal 
♦>  pratiquée  par  fes  Miniftres.  Audi  ces 
v Moines  furent  fouvent  en  guerre  avec 
»>  le  Clergé,  & l’emportèrent  fur  lui  «. 

Réponfe.  Continuation  de  la  même 
morale.  Les  peuples  ont  eu  tort  de  fe 
laiffer  prendre-  aux  pièges  de  la  vertu  ; 
dès  qu’elle  paroît,  il  faut  lui  dire  ana- 
thème , comme  les  Incrédules  ; elle  eft 
toujours  l’ouvrage  , ou  du  fanatifme  , 
ou  de  l’hypocrifie  ; le  vice  feul  eft  en- 
fant de  la  raifon  & de  la  bonne  foi. 

Selon  lui.  cependant , les  Fondateurs 
d’Ordre  ont  été  des  dévots  de  bonne 
foi,  de  pieux  fanatiques  , qui  avoient 
puifé  le  goût  de  la  retraite  &£  de  la  péni- 
tence dans  les  notions  abfurdes  que  le 
Chriftianifme  nous  donne  de  la  Divi- 
nité ; ce  n’étoient  donc  pas  des  hypo- 
crites. Ces  hommes  , recommandables 
d’ailleurs  par  une  ferveur, par  des  auf- 
térités , par  un  défintéreflement  furpre- 
nant,  ont-ils  pu  avoir  le  deflein  de  fé- 
duire  les  peuples , ou  de  former  une'Jsof- 
térité  de  fourbes , habiles  à s’enrichir 
aux  dépens  du  wblic  ? Ce  projet  abomi- 
nable n’entre  point  naturellement  dans 
une  tête  humaine,  fans  intérêt  & fans  mo- 
tif. Des  fanatiques  vertueux  n’ont  pas 
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pu , & n’ont  pas  dû  prévoir  que  tel  feroït 
dans  la  luite  le  fruit  de  leurs  inftitutions  ; 
quand  celles-ci  fe  feroient  altérées  après 
eux , ils  feroient  déjà  difculpés. 

Nous  avons  vu  plus  haut  un  Philo- 
fophe  juftifier  encore  les  Papes.  Leur 
attribuer  des  vues  fufpe&es  dans  l’ap- 
probation des  Ordres  Religieux , c’eft 
leur  prêter  non  - feulement  une  pré*, 
voyance  fupérieure  aux  lumières  de 
l’humanité,  mais  une  méchanceté  ab- 
furde,  & dont  ils  ne  pouvoient  efpérer 
aucun  fruit.  Ils  ne  font  point  les  pre- 
miers fondateurs  de  la  vie  monaftique; 
elle  s’eft  établie  fans  eux  dans  l’Orient  : 
ils  n’ont  approuvé  de  nouveaux  Ordres  , 
qu’en  confidération  du  befoin  & de  l’u- 
tilité préfente  , à la  follicitation  des 
Souverains  & des  Peuples. 

Ils  ont  ambitionné  fans  doute  de  rete- 
nir les  Nations  fous  le  joug  de  l’Evan- 
gile , parce  qu’ils  étoient  Chrétiens  eux- 
mêmes , obligés  par  leur  dignité  de  fou- 
tenir,  d’étendre  , de  perpétuer  la  Reli-* 
gion.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  voulu* 
procurer  à l’Egüfe  les  fecours-,  l’exem- 
ple, le  zele , les  fervices  des  Moines; 
ce  ne  font  point  eux  qui  ont  fait  dé-* 
générer  les  Ordres  monaftiques  5 ils  ont 
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fait  au  contraire  tout  ce  qu’ils  ont  pu 
pour  les  en  préferver  : lorlqu’un  Ordre 
Religieux  eft  devenu  inutile  ou  fcan- 
daleux,  ils  l’ont  fupprimé.  Donc,  lorf- 
qu’ils  l’ont  approuvé  , ils  ne  l’ont  fait  • 
qu’à  caufe  de  fon  utilité.  Dans  le  dou- 
zième & le  treizième  fiecle  ces  Ordres 
fe  font  multipliés , parce  qu’alors  le  Cler- 
gé fécuüer  étoit  à-peu-près  anéanti. 

Mais  il  ne  falloit  pas  taire  la  vraie  rai- 
fon  de  fa  décadence  ; c’eft  le  pillage  des 
biens  eccléfiaftiques  envahis  par  les  Sei- 
gneurs. Les  Papes  fe  trou  voient  donc  dans 
la  néceflité,  ou  de  laiflfer  périr  la  Reli- 
'gion,  ou  de  fubftituer  les  Moines  aux 
Prêtres.  Ceux  d’entre  les  Grands  qui  fu- 
rent touchés  de  remords , rendirent  aux 
Moines  des  biens  qu’ils  ne  pouvoient 
reftituer  au  Clergé  féculier  , qui  n’exif- 
toit  plus , ou  qui  étoit  déchu  de  fon  état. 
Telle  eft  la  principale  lource  des  richef- 
fes&.  du  crédit  que  les  Moines  acquirent 
pour  lors  ; mais  on  ne  doit  pas  leur  faire 
un  crime  d’être  accourus  au  fecours 
des  troupeaux  qui  n’avoient  plus  de 
Pafteurs  , encoie  moins  blâmer  les 
P ipes  d’avoir  donné  les  mains  à cette 
reftource  devenue  indilpenfable. 

Les  Incrédules  , en  attribuant  aux 
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Papes  , au  Clergé , aux  Moines  une  mé- 
chanceté trop  raffinée,  ne  font  que  tra- 
hir leur  propre  malignité. 

§.  XIX. 

Parmi  ces  hommes  ,foit  fourbes , folt 
fanatiques  , qui*  parurent  au  troifieme 
fîecle  pour  réchauffer  la  foi  des  Peuples, 
l’auteur  place  avec  diffin&ion  Fran- 
çois & S.  Dominique;  félon  lui  à l’aide 
d’une  Théologie  fubrile  & ténébreufe  , 
les  Moines  de  ces  deux  Ordres  redou- 
blèrent 1 epaiffeur  de  l’ignorance  des 
Chrétiens , & troublèrent  cent  fois  l’U- 
mvers  par  leurs  querelles  futiles  & mé- 
prifables, 

Réponfe.  Quand  le  fait  feroit  vrai  , il 
eft  clair  que  S.  François  ni  S.  Dominique 
ne  penferent  jamais  à faire  éclore  la 
Théologie  fubtile  des  Ecoles  ; on  ne 
peut  nier  que  ces  deux  Saints  noient 
donné  à leur  fiecle  , très-ignorant  & très- 
Corrompu  , de  grands  exemples  de  vertu. 

Mais  la  Théologie  scholaffique a-t-elle 
été  auffi  pei  nicieufe  qu’on  le  prétend  ? 
C’étoit  le  premier  effort  de  la  raifon  , 
pour  fortir  de  la  barbarie.  Les  Théolo- 
giens commencèrent  par  chercher  à tâ- 
tons la  lumière  & la  vérité  dans  les 
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Ecrits  des  anciens  Philofophes , fans  s’é- 
carter des  principes  de  la  Foi.  Ils  ont  du 
moins  introduit  l’ufage  de  la  méthode 
des  Géomètres , que  Ton  ne  connoiffoit 
plus  ; elle  a été  néceflaire  pour  nous 
mettre  en  état  de  marcher  avec  plus  de 
fûreté , pour  écrire  avec  plus  d’ordre 
que  les  Anciens,  pour  nous  donner  une 
logique  plus  ferme  que  la  leur.  Si  nos 
Adverfaires  la  connoifloient  mieux  , ils 
ne  raifonneroient  pas  fi  mal.  Dans  no- 
tre première  Partie  , nous  avons  vu  que 
pour  embrouiller  toutes  les  quefiions  de 
la  Religion  Naturelle , ils  ramènent  fur 
la  fcene  toutes  les  vaines  fubtilités  des 
Scholaftiques. 

Eft-il  vrai  encore  que  les  difputes  des 
Moines  ont  trouble  Cunivers ? Moins 
que  les  conteftations  a&uelles  entre  les 
Athées , les  Déifies , & les  autres  fe&es 
d’incrédules.  Quand  tous  les  Moines  du 
Royaume  fe  battroient  à coups  de  plu- 
me , cela  n’empêcheroit  pas  les  Citoyens 
de  dormir  en  paix  ; mais  les  Philofophes 
ne  veulent  de  bruit  ; que  quand  ils  le  font 
eux-mêmes. 

Notre  Auteur  prétend  que  le  cerveau 
cruel  de  S.  Dominique  enfanta  l’Inqui- 
fition  ; il  déclame  d’un  ton  d’énergu- 
. mene 
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mene  contre  ce  Tribunal,  digne,  félon 
lui , des  Cannibales. 

Nous  ne  penfons  point  à juftifier  cette 
inftitution  ; mais  la  vérité  exige  de  nous 
quelques  obfervations  que  les  déclama» 
teurs  n’ont  jamais  eu  l’équité  de  faire. 
1Q.  H n’eft  pas  certain  que  S.  Dominique 
ait  fuggéré  l’idée  de  l’inquifition  , quoi- 
qu’il ait  été  revêtu  de  la  commiflion- 
d’inquifiteur  ; les  Ecrivains  du  tems  ne 
lui  en  attribuent  point  l’invention.  x°.Il 
y a de  la  mauvaife  foi  à fuppofer  que  les 
procédures  de  ce  Tribunal  furent  dès 
l’origine  telles  qu’on  les  pratique  en 
Efpagne;la  forme  de  ces  procédures  eft 
de  la  façon  du  Cardinal  Torquémada  , 
& poftérieure  de  deux  fiecles  à la  pré- 
miere  inftitution  ( a).  3".  Quand  on  alu 
l’Hiftoire  des  Albigeois , de  leurs  dog- 
mes abominables  , de  leur  hypocrifie 
perfide , prouvée  non-feulement  par  le 
témoignage  des  contemporains  , mais 
par  la  confeflion  de  ceux  qui  fe  conver- 
tirent , on  n’eft  plus  étonné  de  la  rigueur 
des  procédures  que  l’on  mit  en  ufage 
contre  eux.  Mais  comme  les  Proteftans 
ont  voulu  fe  donner  lgs  Albigeois  pour 
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Tome  XL  R 
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ancêtres , & en  ont  fait  l’apologie  tant 
qu’ils  ont  pu , nos  philofophes  mouton - 
nicrs  répètent  avec  pleine  confiance  les 
lamentations  des  Proteftans,  & leurs 
inveâives  contre  la  perfécution  des  Al- 
bigeois (a).  40.  Plus  on  fuppofe  odieux 
le  Tribunal  de  l’Inquifition , plus  on 
aggrave  la  faute  des  Souverains  qui  l’ont 
admife  dans  leurs  Etats.  C’eft  le  Comte 
de  Touloufe  qui  l’établit  dans  les  fiens  ; 
l’Empereur  Frédéric  11  la  fit  paffer  en 
Allemagne  , Ferdinand  & Ifabelle  en 
Caftille  , &c.  Non-feulement  ils  étoient 
les  maîtres  de  la  rejeter,  mais  ils  en 
ont  étendu  ou  reftreint  la  rigueur  à leur 
gré.  On  nous  le  fait  remarquer  en  Por- 
tugal, à Venife  , en  France  & ailleurs; 
les  Rois  de  Naples  & de  Sicile  l’ont 
conftamment  refufée  , les  autres  pou- 
voient  faire  de  même  (b).  Auffi  l’Au- 
teur du  Tableau  des  Saints  déclame 
avec  encore  plus  de  chaleur  contre  les 
Souverains  , que  contre  les  Papes  & 
contre  les  Moines  (c)  ; l’ainertume  de 


(<0  Hift.  des  Variât,  tome  II , 1^X1  » n.  7* 
p.  275*  • 

(b)  Encyclop.  lnquifition. 

(c)  Tableau  des  SS.  ze.  Part.  c.  9,  p.  170; 
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fa  bile  ne  ménage  perfonne.  50.  Un 
Ecrivain  moderne,  qui  paroît  très-ins- 
truit , foutient  que  l’Jnquifition  auroit 
été,  un  bien  moindre  mal  en  France  , 
que  les  ravages  du  Calvinifme , & les 
guerres  civiles  auxquelles  ils  6nt  donné 
occafion  (a). 

§.  XX. 

Nous  ne  répondrons  rien  aux  invec- 
tives du  Cenfeur  contre  la  mendicité 
des  Francifcains  & des  Freres  Prêcheurs , 
qui,  félon  lui,  demandent  l’aumône  le 
couteau  fur  la  gorge  ; contre  S.  Louis  , 
qui  partageoit  fon  cœur  entre  ces fang - 
Jues  publiques  ; contre  les  difputes  des 
Freres  Mineurs  , fur  ce  qui  leur  apparte- 
noit  ou  ne  leur  appartenoit  pas  en  propre; 
contre  les  preftiges  , les  faux  miracles 
& les  vifions  prophétiques  des  Moines; 
contre  les  reliques  & les  indulgences 
fournies  par  les  Papes;  contre  l’aveu- 
glement des  Souverains  & des  Peuples 
fur  les.  vices  & le  déréglement  des  Moi- 
nes. Nous  renvoyons  le  Le&eur  à ce  qu’a 
dit  le  plus  célébré  de  nos  Philofophes 


(<»)  Difc.  fur  l’Hift.des  différens  Peuples 
tome  V. 
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fur  toutes  ces  fatyres  infipides  & cent 
fois  rebattues  Ça j. 

Lorfque  nous  repréfentons  à nos  Ad- 
verfaires  les  égaremens  , les  erreurs  les 
défordres  des  Philosophes  anciens,  ils 
difent  qu’il  ne  faut  point  s’en  prendre 
à la  Philofophie  , mais  plutôt  à la  folie 
naturelle  des  hommes.-Lorfque  nousin- 
fiftons  fur  les  déréglemens,  les  tracaffe- 
ries  ,les  abfurdités  des  Incrédules  mo*. 
dernes  , on  nous  répond  qu’il  ne  faut 
çn  accufer  ni  l’athéifme  ni  l’incrédulité  , 
mais  les  mœurs  aftuelles  des  Nations, 
Çc  la  pente  naturelle  du  cœur  humain. 
Dès  qu’il  eft  queftion  de  Religion  , l’on 
fait  retomber  fur  elle  tous  les  abus , les 
folies , îes  crimes  qui  font  arrivés  de- 
puis la  naiffance  de  l’Evangile.  L’Au- 
teur que  nous  réfutons  dit,  que  malgré 
tous  les  effortsque  l’on  fait  pour  corriger 
l’homme  , il  retombe  dans  fa  nature  par 
une  pente  ncceffaire  , & il  fait  un  crime 
à la  Profeffion  Religieufe  de  ce  qu’elle 
n’eft  pas  venue  à bout  de  refondre  cette 
nature  vieieufe  & corrompue. 


(a)  Ci-deffus  , § IV. 
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§.  X X I. 

Pour  prouver  l’excès  des  défordres 
qui  régnoient  dans  les  Monafteres  au 
feizieme  fiecle  , il  cite  un  aéte  ligné  par 
les  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  André 
de  Northampton  en  Angleterre  , dans 
lequel  ils  s’avouent  coupables  d’oifiveté, 
de  fafte  , d’intempérance  , d’impudicité  , 
d’hypocrifie  & de  fourberie  en  fait  de 
religion  ; de  tout  quoi  ils  demandent 
pardon  à Henri  VIII  , confententà  être 
fupprimés,  & lui  abandonnent  lesbiens 
de  leur  Monaftere.  L’Auteur  conclut 
que  les  Princes  n’auroient  ofé  tenter 
l’extinélion  du  Monachifme  dans  leurs 
Etats  , fi  les  Peuples  n’euïïent  été  excé- 
dés par  la  hauteur , l’infolence  & la  ra- 
pacité des  Moines.  Dans  les  contrées 
foumifes  au  Pontife  Romain  , dit- il , 
ces  Moines  continuent  à exercer  la  mê- 
me licence  dont  ils  jouifloient  par-tout 
dans  les  fiecles  d’ignorance. 

Rcponfc.  Si  l’on  veut  fentir  ^ouf  le 
mérite  de  l’a&e  en  queftion  , il  faut  lire 
ce  que  les  Proteftans  Anglois  ont  écrit 
fur  la  maniéré  dont  les  Monafteres  fu- 
rent fupprimés  fous  Henri  VIII.  Guil- 
laume Dugdale  & Thomas  Hearne  ra- 
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content  que  les  courtifans , avides  des 
biens  des  Monafteres , n’cublierent  rien 
pour  s’en  emparer;  que  l’on  attribuaaux 
Moines  les  crimes  les  plus  étormes; 
qu’on  les  força  de  s’accufer  eux-mêmes  , 
& de  fe  calomnier  les  uns  les  autres; 
que  ceux  qui  tinrent  ferme  & ne  vou- 
lurent quitter  ni  leurs  couvens  ni  leur 
état,  furent  punis  de  mort.  Cependant 
le  Parlement , dans  l’a&e  même  qui  or- 
donnoit  la  fupprefîion  des  petits  Monaf- 
teres , reconnut  que  dans  les  grands  on 
yoyoit  régner  la  piété  & la  Religion  ; 
ils  ne  furent  pas  moins  détruits  & dé- 
molis que  les  petits  Monafteres  ( a ). 

On  devine  aflfez  de  quelles  mains  eft 
forti  l’afte  des  Religieux  de  Northamp- 
ton , lorfqu’on  voit  qu’un  des  principaux 
crimes  avoués  par  eux  , eft  d’avoir  privé 
la  Majefté  Divine  de  l’honneur  qui  lui 
eft  dû , en  excitant  les  Chrétiens  à ado- 
rer des  images  fans  vie  & de  fauffes 
reliques.  Les  fabricateurs  de  l’a£e  ont 
préfumé  que  ces  Moines  étoient  déjà 
Proteftans  dans  l’anie  , puisqu’ils  leur  en 
ont  prêté  le  langage  ; cependant  à cette 


(d)  Converfion  de  l’Angler.  comparée  à fa 
prétendue  réforme.  3e.  Entrer,  c. 
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époque  Henri  VIII  n’avoit  encore  rien 
changé  à la  croyance  de  Tes  fujets. 

L’efientiel  eft  de  favoir  quel  avantage 
tira  le  Roi  d’Angleterre  du  pillage  des 
Eglifes  & des  Monafteres  ; nous  l’appre- 
nons des  m^mes  Auteurs  S { du  Doreur 
Heylin  , autre  Proteftant.  » L’avidité  du 
» gain,  dit-il , étoit  alors  fi  grande  , & 
» la  condition  du  Roi  (Edouard  VI) 
»>  fi  malheureufe  , qu’on  fe  fervit  de 
h fon  autorité  pour  piller  & faccager 
» tout  ce  qui  appartenoit  aux  Eglifes, 
» fans  qu’il  en  profitât  en  aucune  ma- 
» niere.  Car,  quoiqu’on  eût  tiré  des  ri- 
» chefies  inexprimables  des  tréfors  des 
» Eglifes , & de  la  vente  de  leurs  terres  , 
» non  feulement  il  fut  accablé  de  dettes, 
w mais  encore  les  revenus  de  la  Cou- 
» ronne  diminuèrent  confidérablement 
»»  fous  fon  régné  (a)  «. 

• Nous  laiflons  à penfer  fi  la  fuppref- 
fion  & le  pillage  des  Monafteres , exé- 
cutés par  des  brigands  , démontrent  que 
les  Peuples  étoient  excédés  de  la  hau- 
teur , de  l’infolence  & de  la  rapacité 


(«)  Converf.  de  l'Angleterre  , &c.  |e.  En- 
tretien , c.  7.  Annales  Politiq.  Civiles  & 
Littér.  tome  I , n.  I,  p.  56. . 
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des  Moines.  Non-feulement  Henri  VIII 
extermina  le  Monachifme , mais  il  abo- 
lit la  Religion  Catholique  ; il  ne  s’en- 
fuit pas  que  fes  fujets  en  fuffent  excé- 
dés, puifqu’un  grand  nombre  fouffrirent 
l’exil,  les  confifcations , la  mort,  plu- 
tôt que„d’y  renoncer. 

Selon  notre  Auteur , les  Moines  con- 
tinuent à exercer  aujourd’hui  la  même 
licence  que  dans  les  fiecles  d’ignorance  : 
eft-il  prouvé  qu’ils  font  coupables  de 
tous  les  crimes  dont  on  accufa  ceux 
d’Angleterre  , pour  avoir  un  prétexte  de 
les  dépouiller  ? Nous  ne  doutons  pas  que 
les  Incrédules  n’en  foient  excédés , ÔC 
qu’ils  n’aient  auffi  bon  appétit  que  les 
pillards  Anglois  ; mais  juiqu’à  préfent 
il  ne  paroîr  pas  que  le  peuple  penfe  de 
même. 

Notre  Politique  efpere  que  les  Sou- 
verains , éclairés  par  fes  leçons  , fe  dé- 
termineront enfin  à extirper  le  Mona- 
chifme. Us  y feront  engagés  fans  doute 
par  l’efprit  de  tolérance,  & par  l’heureux 
fuccès  de  cette  opération  en  Angleterre, 
Elle  engraifîa  les  courtifans , elle  endetta 
le  Roi , diminua  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne , &£  vérifia  le  mot  de  Charles- 
Quint  -,  elle  réduifit  les  pauvres  à l’excès 
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de  la  mifere.  Sous  le  régné  d’Elifabeth 
on  fut  obligé  de  paffer  jufqu’à  onze 
bills,  pour  fubvenir  à leurs  befoins;  on  . 
n’y  avoir  pas  été  obligé  pendant  qué 
les  Monafteres  lubfiftoient  (a).  Voilà 
comme  les  biens , qui  étoient  inutiles 
entre  les  mains  des  Moines,  devinrent 
utiles  lorfqu’ils  furent  envahis  par  les 
_fangfues  de  la  Cour.  Nous  verrons 
plus  bas  fi  le  bien  public  y gagna. 

§.  X X I I. 

L’Auteur  déplore  le  trifte  fort  des  Re^ 

* ligieufes  , dont  la  plupart  , félon  lui  , 
tombent  en  démence.  Elles  ne  lui  fau- 
ront  pas  beaucoup  de  gré  de  fa  commi- 
fération  , & peut-être  jugeront-elles  que 
leur  cerveau  eft  en  meilleur  état  que  ce- 
lui de  l’Auteur.  Mais  il  ne  falloit  pas 
ajouter  une  impofture  plus  forte.  » Au 
» fortir  de  l’enfance  , dit -il,  & dans 
» l’âge  de  l’inexpérience,  nos  Veftafes 
» modernes  s’engagent  pour  la  vie  par 
» des  vœux  indiferets  , arrachés  coin- 
» munément  par  la  féduftion,  & quel- 


(<j)  Converf.  de  l’Anglet .ikii.  c.  5 , p.  181. 
Hume.Hift.  de  la  Maifon  de  Tudor  ,tome  II, 
page  336. 
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» quefois  par  le  defpotifme  impérieux 
» de  parens  inhumains , à qui  la  Re-, 
» ligion  & le  Gouvernement  permettent 
» d’être  des  tyrans  «. 

Rèponfe.  11  eft  faux  que  les  Religieu- 
fes  s’engagent  au  fortir  de  l’enfance  ; 
elles  ne  peuvent  faire  leurs  vœux  qu’à 
dix -huit  ans,  & on  permet  aux  filles 
de  fe  marier  à douze.  L’un  de  ces  en- 
gagemens  ne  nous  paroît  pas  moins 
redoutable  que  l’autre,  puifque  , félon 
les  Philofophes,  le  mariage  indiffoluble 
eft  une  tyrannie  infupportable.  Per- 
fonne  n’a  encore  vérifié  par  le  calcul , 
fi  dans  ce  fiecle  de  félicité  philofo- 
phique  , il  y a autant  de  Religieufes 
mécontentes  , que  d’époufes  malheu- 
reufes;  les  regrets  & les  larmes  de  celles- 
ci  ne  font  guere  propres  à donner  du 
repentir  aux  premières  , ni  à les  faire 
tomber  en  démence. 

,ll  eft  faux  que  les  vœux  foient  com- 
munément arrachés  par  la  fédu&ion  ou 
par  le  defpotifme  des  parens  ; l'Eglife  y 
a mis  ordre.  Dans  l’examen  que  font  les 
Supérieurs  Eccléfiaftiques  des  motifs , 
des  circonftances , des  preuves  de  la 
vocation  d’une  Novice  , elle  eft  obligée 
d’attefter  par  ferment  qu’elle  n’a  été 
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ni  forcée , ni  féduite,  ni  excitée  par  qui 
que  ce  foit  à Te  faire  Religieufe , qu’elle 
jouit  d'une  entière  & parfaite  liberté.  La 
réclamation  contre  des  vœux  extorqués 
eftpermife;  quand  la  violence  oulafé- 
duâion  font  prouvées , les  vœux  font 
déclarés  nuis*  C’eft  ainfi  que  la  Reli- 
gion & le  Gouvernement  permettent  aux 
parens  d’être  des  tyrans.  Les  romans  & 
les  drames,  dans  lefquels  les  beaux* ef-. 
prits  du  tems  font  paroître  des  Rfeli- 
gieufes  forcées  & réduites  au  défefpoir, 
doivent  être  placés  à côté  de  ceux  qui 
ont  fait  pleurer  les  Grecs  fur  les  infor- 
tunes de  Héros  qui  n’ont  jamais  exifté 
que  dans  leurs  fables. 

Il  y auroit  des  larmes  plus  juftes  à 
donner  aux  malheureufes  viftimes  de 
la  fédu&ion  & de  l’incontinence  des 
Philosophes  de  notre  fiecle. 

Après  avoir  dit  que  les  Religieufes 
traînent  dans  les  foupirs  une  vie  mifé- 
rable  & inutile  à la  fociété  , il  ajoute  : 
» Ce  font  pourtant  ces  vierges  malheu- 
» reufes , qui , dans  un  grand  nombre 
» de  pays , font  chargées  de  l’éducation 
» des  jeunes  filles  «. 

Elles  font  donc  tout  à la  fois  inutiles 
à la  fociété  & très-utiles , puifqu’elles 
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font  chargées  de  l’éducation.  Mais  leur 
utilité  ne  fe  borne  point  là.  Les  une* 
foutagent  les  malades  dans  les  hôpitaux  , 
les  autres  élevent  les  enfans  trouvés  Sc 
abandonnés;  celles-ci  fe  confacrent  à 
l’inftruétion  des  enfans  des  pauvres , cel- 
les-là ouvrent  un  afy  le  aux  filles  perdues 
qui  viennent  à réfipifcence.  Plufieurs  , 
inftruifent  les  jeunes  perfonnes  nées  dans 
le  fein  de  l’erreur  ; d’autres  forment  au 
travail  ôc  à la  piété  les  orphelines , &c. 

_ quelques  uns  réunifient  la  plupart  de 
ces  bonnes  oeuvres. Il  faut  efpérer  que  les 
fa  vantes  du  monde,  éclairées  par  les 
Philofophes  y feront  un  jour  plus  de 
bien  que  nos  vierges  malheureufes , & 
que  leurs  maîtres  fublimes  fuppléeront 
aux  fervices  des  Moines. 

Les  Sauvages  de  l’Amérique  ont  pen- 
fé  plus  fenfément  que  les  Incrédules.. 
Frappés  d’admiration  des  foins  charita- 
bles qu’ils  avoient  éprouvés  de  la  part 
des  Hofpitalieres  de  Québec  & des  Mif-. 
fionnaires,  ils  formoient  le  projet  d’en-r 
lever  Us  robes  noires  & les  filles  blan- 
ches , & de  les  tranfporter  parmi  eux  {à). 
Nous  fommes  perfuadés  qu’ils n’auroient 


(-)  V.l’Hift.  del’Hôpftal  de  Québec. 
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eu  aucune  envie  d'enlever  des  Philo- 
fophes. 

Mais  l’éducation  des  Couvens  ne  vaut 
Tien  ; ils  l'ont  décidé.  Qu'ils  en  établif- 
fent  une  meilleure,  qu’ils  y faffent  tra- 
vailler leurs  favantes  profélytes  ; à la 
vue  des  merveilles  qu’elles  opéreront, 
les  Religieuses  apprendront  à corriger 
leur  méthode. 

Nous  voudrions  favoir  fi  parmi  le 
«ombre  des  époufes  , celles  dont  les 
maris  font  le  plus  contens,  font  celles 
qui  ont  été  élevées  dans  le  monde  , & 
qui  jamais  n'ont  habité  aucuri  Couvent  ; 
fi  dans  le  choix  , un  homme  fenfé  pré- 
féreroit  un  brillant  fujet  formé  par  les 
leçons  de  la  Philofophie  , à une  dévote 
timide -&  fans  expérience  , fraîchement 
fortie.  d’une  penfion  religieufe.  Mais 
nous  nous  arrêtons  trop  long  - tems  au* 
clameurs  infenfées  de  nos  Adverfaires. 

§.  XXIII. 

Notre  Rhéteur  gémit  de  ce  que  les 
Princes,  les  Peuplés  , les  Magiftrats,  les 
femmes  même  prennent  parti  dans  les 
difputes  des  Moines  ; l’Etat , dit-il , en 
eft  ébranlé  (a). 

<a)  Tableau  des  SS.  ae.  Part.  c.  ÿ,  p.  193. 
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L’excès  du  ridicule  nous  ôte  la  force 
de  répondre.  Lorfque  les  Etats  font 
ébranlés  , que  la  fortune  & la  vie  des 
Citoyens  font  en  danger , ils  ont  au- 
tre chofe  à faire  que  de  fe  battre  à 
coups  de  plume.  Béniflons  la  Providence 
divine  & la  fagefle  du  Gouvernement, 
de  ce  que  nous  n’avons  pas  de  révolu- 
tion plus  fâcheufe  à craindre. 

Selon  lui,  c es  querelles  tendent  par 
differens  moyens  à détruire  totalement 
les  mœurs.  » L’une  des  parties  belligé- 
rr  rantes,  dit-il,  pour  fortifier  Ion  cré- 
» dit  par  la  faveur  des  Princes  & des 
rr  Grands , anéantit  toute  morale , foit 
rr  divine , foit  humaine , lui  fubftitue 
» des  pratiques  & des  cérémonies , des 
rr  dévotions  impertinentes  qui  ne  peu- 
rr  vent  point  influer  fur  les  pallions. 
» L’autre  fa&ion , pour  décrier  fes  ad- 
rr  verfaires  & les  rendre  odieux  fait  pa- 
rt rade  d’une  orgueilleufe  rigidité,  d’un 
rr  ftoïcifme  inflexible,  prêche  une  mo- 
rt raie  fanatique  ,*impoflible  à pratiquer, 
rr  & propre  à rendre  la  vertu  haïflable 

Ainfi,  par  zele  pour  la  morale,  l’Au- 
teur veut  qu’elle  ne  foit  ni  douce  , ni 
rigide , ni  auftere , ni  relâchée.  Heu- 
reufement  la  morale  épicurienne  des 


Digitized  by 


DE  LA  VRAIE  RfiLlGiON.  399 
Philofophes  eft  venue  à propos  réparer 
les  breches  qu’avoient  faites  aux  mœurs 
les  difputes  des  Théologiens;  depuis 
quelque  tems  on  en  apperçoit  les  in- 
fluences falutaires  par  l’édifiante  régula- 
rité de  tous  les  Matérialifles  des  deux 
fexes.  Par  un  trait  ordinaire  de  leur  équi- 
té , les  Incrédules  attribueront  à la  mo- 
rale chrétienne  les  ravages  que  fait  dans 
le  monde  leur  morale  pellilentielle. 

L’Auteur  termine  cette  Philippique, 
en  avouant  que  les  Seftes  réparées  de 
l’Eglife  Romaine  ne  font  pas  mieux 
d’accord.  Les  Luthériens  & les  Calvi- 
nifles,  les  Anglicans  & les  Presbyté- 
riens , les  Arminiens  & les  Gomarifles  , 
les  Coccéïens  & les  Voétiens  fe  battent 
aufli  bien  que  nous.  Les  Grecs  Schifma- 
tiques  ne  font  pas  plus  paifibles  ; les 
Mofcovites  ont  un  fchifme  parmi  eux. 
Ajoutons  que  chez  les  Turcs  la  Sefte 
d’Ali  dételle  cordialement  la  Seéle  d’O- 
mar  ; que  chez  les  Indiens  , les  Se&es 
de  Bramines  ne  s’aiment  pas  davantage  ; 
qu’à  la  Chine  les  Lettrés , divilés  entre 
eux  , méprifent  fouverainement  les  Sec- 
tateurs de  Fà.  Chez  les  Grecs , fes  diffé- 
rentes Ecoles  de  Philofophes  n^roient 
pas  fort  amies  , 5*  les  Egyptiens  s'entre- 
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tuoient  pour  le  culte  de  divers  animaux. 
Rome  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Dieux 
de  Carthage  & des  Gaulois.  De  même 
que  les  Perfes  avoient  brûlé  les  Tem- 
ples des  Grecs , Alexandre  fit  démolir 
dans  la  Perfe  les  Temples  du  Feu , ôc 
perfécuta  cruellement  les  Mages. 

Par-là  il  eft  démontré  que  depuis  le 
commencement  du  monde , & d’un  hé- 
mifphere  à l’autre  , les  hommes  fe  font 
haïs«&  querellés;  que  cette  manie  ne 
vient  ni  de  la  Religion , ni  de  la  raifon  , 
ni  de  l’habit  monaftique , mais  dé  l’or- 
gueil, de  l’opiniâtreté,  de  lajaloufie, 
de  l’ambition , de  la  vengeance  ôt  des 
autres  pallions  humaines.  Sans  être  inf- 
piré,  l’on  peut  prédire  que  nos  Doc- 
teurs modernes  ne  guériront  pas  cette 
ancienne  maladie;  des  Empyriques  aufli 
mal-adroits , ne  font  propres  qu’à  aigrir 
les  maux  & à redoubler  les  travers  de 
l’humanité. 

J.  XXIV. 

.Selon  l’Auteur  de  l’Efprit  desLoix, 
la  deftru&ion  des  Monafteres  & des  Hô- 
pitaux en  Angleterre,  y a fait  renaîtré 
le  commerce , l’induftrie;  la  population  ; 
c’étoient , dit- il  , des  afyles  qui  entrete- 
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noient  la  fainéantife  (a).  Cette  obfer- 
vation  .a  été  répétée  par  vingt  Auteurs 
accoutumés  à faire  des  aéfes  de  foi  9 
en  fait  d'hiftoire  & de  politique: 

La  queftion  tft  de  favoir,  i fice  phé- 
nomène s’eft  également  fait  fentir  en 
Ecofle,  en  Irlande,  & dans  les  diverfes 
parties  de  l’Allemagne  où  les  Monaf- 
teres  ont  été  fupprimés.  Si  depuis 
cette  époque  la  population  & l’induf- 
trie  n’ont  pas  augmenté  de  même  dans 
les  autres  Etats  de  l’Europe , où  les  Mo- 
nafteres  ont  été  confervés.  30.  S’il  n’y  a 
pas  eu  d’autres  caufes  capables  de  rani- 
mer l’une  & l’autre  en  Angleterre , in- 
dépendamment de  la  fuppreffion  des 
Monafteres  & des  Hôpitaux.  Le  chan- 
gement du  Gouvernement  &c  des  Loix  , 
les  troubles  qui  obligèrent  plufieurs  An- 
glois  d’aller  chercher  le  repos  & la  for- 
tunp  en  Amérique  & dans  les  Indes  t 
l’émulation  que  firent  naître  leurs  fuc- 
cès , nous  paroiffent  avoir  été  des  mo- 
biles aflfez  puififans , pour  animer  l’in» 
duftrie  & le  commerce  des  Anglois. 
40.  Il  a fallu  rebâtir  chez  eux  des  Hô- 
pitaux ; ils  en  ont  déjà  plufieurs  : ils 
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en  ont  pris  le  modèle  fur  les  nôtres.  En 
dépit  de  la  réforme,  les  Catholiques  An- 
glois  ont  confervé  des  Monafteres  ( a ). 
Avant  de  porter  un  dernier  jugement  fur 
la  fagefte  exemplaire  des  Anglois , il  eft 
bon  d’attendre  l’ifïue  de  la  révolution 
de  laquelle  ils  font  menacés,  & qui  eft 
prédite  depuis  long  tems  ( b ).  Les  An- 
glois eux  - mêmes  conviennent  que  la 
France  ne  gagneroit  rien  à la  fuppreflion 
ni  à la  diminution  des  Monafteres  (c). 

Puifqu’il  eft  démontré  que  le  com- 
merce fait  naître  le  luxe,  & que  le  luxe 
dépeuple  les  Etats,  où  eft  le  bénéfice  du 
cercle  dans  lequel  on  nous  fait  tourner  , 
& de  l’émulation  que  Ton  veut  nous  inf- 
f pirer  à l’égard  de  nos  voifins  ? Quand 
nous  aurons  en  perfe&ion  le  commerce  9 
l’induftrie , les  arts , la  population , nous 
aurons  néceflairement  un  luxe  défor- 
donné  ; nous  l’avons  déjà  , & , de  l’aveu 
de  nos  Politiques , le  luxe  multiplie  les 
caufes  de  la  dépopulation  On  veut 
donc  nous  faire  peupler  pour  détruire;  ce 

( a ) Londres,  tome  II,  p.  25. 

(b)  Ibid,  tome  I , p.  137. 

(c)  Ibid,  tome  II,  p.  149. 

Çd)  Hift.  des  Etabliff.  des  Européens  dans 
les  Indes,  tome  VII,  c.  9. 


Digitized  by  Gopgle  J 


DE  LA.  VRAIE  RELIGION.  40$ 
n’eft  pas  la  peine  de  rien  changer  à nos 
mœurs  pour  arriver  à ce  terme.  Il  nous 
paroît  plus  court  de  conferver  les  afyles 
dans  lefquels  la  vertu  peut  fe  mettre  à 
l’abri  de  la  contagion  du  luxe , & qui 
oppofent  une  efpece  de  barrière  à la 
frénéfie  générale.  Les  Philofophes  qui 
veulent  la  renverfer , déraifonnent  mô- 
me félon  leurs  propres  principes. 

A quoi  aboutirent  donc  leurs  frivoles 
déclamations  contre  Ta  profeflion  reli- 
gieufe  , contre  le  goût  du  célibat , con- 
tre l’ufage  du  Chriftianifme  de  canoni- 
fer  des  hommes  inutiles  ? Il  y a de  la 
démence  à prétendre  que  les  exemples 
de  vertu  font  inutiles  à la  fociété  ; Ils 
n’ont  jamais  été  plus  nécedaires  qu’au* 
jourd’hui  ; & depuis  que  les  Philofo- 
phes ont  conjuré  d’établir  l’épicuréifme 
au  lieu  de  la  Religion  , s’il  n’y  avoit 
plus  de  Monafteres , on  feroit  bientôt 
forcé  d’en  reconftruire. 
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CHAPITRE  X. 

* 

Des  effets  civils  & politiques  de  la 
Religion  Chrétienne. 

§.  I. 

Lorsqu’il  eft  prouvé  qu’une  Re- 
ligion eft  révélép , que  Dieu  a préfidé 
à Ton  établiflement , que  lado&rine  eft 
vraie  , la  morale  pure,  le  culte  exté- 
rieur raifonnable  , la  difcipline  fage  ; 
il  eft  ridicule  de  mettre  encore  en 
queftion  , fi  cette  Religion  eft  utile  ou 
pernicieufe , capable  de  contribuer  ou 
de  nuire  au  bonheur  des  particuliers  & 
des  Nations.  Eft-ce  la  vérité  ou  l’er- 
reur , la  fagefle  ou  la  folie , le  vice 
ou  la  vertu  qui  rendent  les  Peuples 
heureux  ? Voilà  où  fe  réduit  le  doute 
dans  lequel  on  veut  nous  jeter. 

Une  réflexion  eflentielle  à faire , eft 
que  toutes  les  inftitutions  qui  tiennent 
à l’humanité  , font  fujettes  à fe  reftentir 
des  pallions  , de  l’inconftance  , de  la 
dépravation  de  notre  nature.  Ce  qui 
vient  de  Dieu  eft  parfait  en  lui -même 
dès  qu’il  pafle  par  nos  mains , il  con- 
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traéle  une  partie  de  nov  défauts.  La  rai- 
fon  même  , ce  rayon  de  la  fàgefle  di- 
vine , eû'  fouvent  éclipfée  par  l’igno- 
rance , par  les  mauvaifes  habitudes , par 
le  vice  du  climat  & de  l’éducation  , par 
les  préjugés  domirians  ; la  Religion , def- 
tinée  à lui  fervir  de  fupplément  & de 
guide  , ne  nous  fait  pas  plus  violence 
que  la  raifon  ; ni  l’une  ni  l’autre  ne  font 
une  chaîne  de  fer  : l’homme , toujours 
libre , toujours  maître  de  s’aveugler  ôc 
de  fe  perdre , toujours  dépendant  des 
impreffions  qu’il  reçoit  de  fes  fembla- 
bles , plus  flexible  au  vice  qu’à  la  vertu , 
parvient  fouvent , fans  dbjurer  le  Chrif- 
tianifme , à n’être  plus  ni  Chrétien  ni 
raifonnable. 

Dieu , qui  a daigné  employer  la  force 
de  fon  bras  pour  établir  notre  Religion  , 
ne  s’eft  point  obligé  à faire  des  miracles 
continuels  , pour  la  mettre  entièrement 
à couvert  des  révolutions  humaines  , 
qui  peuvent  arrêter  fon  influence.  La 
chute  des  Empires  , l’irruption  des  Na- 
tions barbares , le  mélange  des  Peuples  , 
les  divers  degrés  de  civilifation  & de 
profpérité  dans  certains  climats  in- 
fluent néceflfairement  fur  les  mœurs  pu- 
bliques. La  Religion  demeure  la  même  ; 
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mais  elle  eft  connue  & pratiquée  plus 
ou  moins  parfaitement , félon  le  tems 
& les  circonftancës. 

Si  par  Religion  parfaite  on  entend 
line  Religion  qui  fixe . irrévocablement 
l’homme  à la  pratique  de  la  vertu  , le 
préferve  de  toutes  les  erreurs  8 f detous 
les  vices , une  telle  Religion  n’eft  pas 
/ de  ce  monde  ; elle  n’appartient  qu’aux 
Bienheureux  dans  le  ciel  ; elle  eft  in- 
compatible avec  l’état  d’épreuve  & de 
mérite  dans  lequel  nous  fommes  placés 
ici  bas  ; la  liberté  eft  eftentielle  à notre 
condition  préfqpte. 

11  y a d’abord  un  fait  inconteftable , 
& que  l’on  ne  peut  méconnoître  à moins 
de  s’aveugler.  Les  Nations  anciennes  fe 
regardoient  comme  ennemies  , étoient 
dans  un  état  de  guerre  continuelle;  J.  C. 
s’eft  attaché  à détruire  ce  fatal  préjugé  , 
à perfuader  aux  hommes  qu’ils  font  tous 
freres  : il  le  fait  fentir  aux  Juifs  par  la 
* parabole  du  Samaritain  ; il  leur  apprend 
que  fous  le  nom  de  prochain  , l’on  ne 
doit  pas  feulement  entendre  un  conci- 
toyen ou  un  homme  de  même  nation  , 
- mais*tout  homme  en  général  C’eft 


<<*>  Luc,  c,  10,  y.  30  & fuir. 
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celle  morale  , toujours  ignorée  des  Phi— 
lofophes , qui  a fait  connoître  enfin  le 
droit  des  gens  ; & il  n’eft  nulle  part 
aufli  bien  connu  que  chez  les  Nations 
Chrétiennes.  Les  Incrédules  ont  trouvé 
bon  d’attribuer  à Pefprit  de  commerce 
les  progrès  que  l’on  a faits  dans  cette 
connoiiïance.  Autant  vaudroit  dire  que 
ce  font  l’intérêt  & l’ambition  qui  mettent 
la  paix  parmi  les  hommes.  L’efprit  de 
commerce  auroit-il  jamais  pu  s’établir, 
fi  le  Chriftianifme  n’avoit  détruit  les  pré- 
jugés qui  l’étouffoient  ? Nous  voyons  , 
par  ce  qui  fe  pafife  fous  nos  yeux  , fi  l’ef- 
- prit  de  commerce  eft  fort  propre  à ci- 
menter la  paix  parmi  les  Nations. 

Cependant  une  foule  de  Spéculateurs , 
mécontens  de  l’état  a&uel  des  chofes, 
ont  trouvé  bon  d’imputer  à la  Religion 
tous  les  maux  de  l’humanité  ; femblables 
aux  Médecins  ignorans , qui  attribuoient 
les  maladies  aux  influences  de  la  Lune , 
ils  ont  déchargé  fur  cette  caufe  imagi- 
naire toute  la  violence  de  leur  courroux. 

En  diflertant  fur  la  félicité  publique , en 
cherchant  à tâtons  les  fondemens  du 
bonheur , ils  ont  vu  clairement  que  la  v 
Religion  n’y  contribue  en  rien , qu’elle 
n’eft  propre  qu’à  y mettre  obftacle.  La 
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Raifort  , difent  - ils  , la  Philofopkie  , 
voilà  les  deux  fources  de  tout  bien.  11 
faut  donc  attendre  que  tous  les  hom- 
mes foient  devenus  raifonnables  & Phi- 
losophes, pour  voir  renaître  1 âge  d’or. 
Mais  fi  la  Raifon  & la  Philofophie  tom- 
bent en  défaillance  , comme  cela  leur 
arrive  Souvent , il  eft  à craindre  que 
le  bonheur,  dont  on  veut  nous  ber- 
cer, ne  fe  réalife  jamais. 

§.  I I. 

En  effet , nos  Oracles  politiques  s’ac- 
cordent affez  mal.  L’un  penfe  que  les 
Religions  vraies  ou  fauffes,  les  erreurs* 
& les  vices  font  un  effet  du  climat  ; puif- 
que  le  climat  eft  incorrigible , cette  dé- 
couverte n’eft  pas  fort  confolante.  L’au- 
tre , fans  remonter  à la  caule , Soutient 
que  le  Chriftianifme  n’a  corrigé  aucune 
inftitution  ; un  troifieme  dit  , que  par- 
tout où  il  s’eft  introduit , il  fait  plus  de 
mal  que  de  bien.  Tantôt  on  lui  reproche 
d’être  oppofe  aux  Loix  civiles  & politi- 
ques ; tantôt  on  dit  qu’il  a été  obligé 
de  fe  conformer  aux  inftitutions  poli- 
tiques des  différens  Peuples  (<z).  Celui-ci 


<4)  Code  de  la  Nat.  ae.  Paît.  p.  71.* 
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déclame,  contre  les  Millions,  celui-là 
contre  les  guerres  de  Religion.  Quel- 
ques-uns feroient  d’avis  de  nous  rendre 
Mahométans  , d’autres  regrettent  le 
Paganifme  ; prefque  tous  opinent  pour 
l’athéifme  : la  plupart  jugent  que  le 
Chriftianifme  nuit  au  progrès  des  Scien- 
ces & des  Arts. 

Pour  mettre  un  peu  d’ordre  dans  ce 
chaos  de  rêveries , nous  ferons , t °.  un 
parallèle  fuccinâ  entre  les  Nations  Chré- 
tiennes & celles  qui  ne  le  font  pas. 
20.  Nous  examinerons  fi  la  Religion 
dépend. du  climat,  & s’il  en  eft  quel- 
qu’un fous  lequel  le  Chriûianifme  ne 
puifle  profpérer.  30.  Nous  parlerons  des 
pertes  qu’il  a faites  par  l’établiflfement 
du  Mahométifme , des  progrès  de  cette 
faufle  Religion , des  effets  qu’elle  a opé- 
rés. 40.  Des  millions  nouvelles , & de 
ce  qui  en  èft  réfulté.  50.  De  l’influence 
qu’a  eue  le  Chriftianifme  dans  la  con- 
servation St  les  progrès  des  Sciences 
& des  Arts.  6°.  Des  inconvéniens  pré- 
tendus qui  naiffent  de  la  morale  chré- 
tienne dans  la  fociété  civile. 

Si  jamais  nous  avons  eu  befoin  de 
patience  pour  effuyer  fans  émotion  les 
calomnies , les  (arcaftnes , les  inconfé- 
Tome  XI,  ' S 
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quences  , les  abfurdités  , les  fureurs 
de  nos  Adversaires , c’eft  fur-tout  dans 
la  difcuffion  de  ces  divers  objets.  Des 
difcoureurs  frivoles  qui  n’ont  rien  vu  , 

Tien  examiné  par  eux-mêmes , qui  ne  - 
connoiffent  ni  l’antiquité  , ni  l’état 
aftuel  des  Nations  , auxquels  on  ne 
voudroit  pas  feulement  confier  le  gou- 
vernement d’une  Bourgade  , s erigent 
en  Juges  de  la  Légiflation  , de  la  Po- 
litique, de  la  Morale,  de  l’Adminiftra- 
tion  des  Etats , traitent  avec  mépris  les 
Souverains , les  Miniftres , les  Magif- 
trats,  les  Pafteurs,  fe  croient  placés  au 
fond  d’un  cabinet  pour  faire  des  leçons 
au  Genre  humain  , & régir  defpotique- 
ment  l’univers.  C’eft  la  mouche  qui  fait 
avancer  le  carrofle  , & fe  met  fur  le  ne { 
du  cocher.  Mais  une  foule  de  Lefteurs 
peuvent  fe  laifter  prendre  au  ton  d’ora- 
cle qui  régné  dans  les  Ecrits  de  nos  Lé- 
giftateurs  Philofophes.  Quoique  la  plu- 
part des  fujets  qu’ils  traitent  n’entrent 
point  dircftement  dans  notre  plan , 8c 
foient  étrangers  à un  Apologifte  de  la 
Religion  , nous  ne  devons  pas  héfiter 
d’entrer  dans  cette,  carrière  , pour  ne  # 
pas  donner  lieu  à des  Adverfaires  poin- 
tilleux de  triompher  de  notre  filence 
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fans  en  favoir  plus  qu’eux,  il  eft  aifé  de 
leur  démontrer  qu’ils  déraisonnent.  Nous 
ferons  Couvent  forcés  de  rappeler  plu- 
sieurs observations  éparfes  dans  notre 
Ouvrage. 

Article  premier. 

« 

Dt  la  différence  qu'il  y a entre  les 
Nations  Chrétiennes  6*  les  Peuples 
Infidèles. 

' S-  !• 

1» 

Il  en  eft  des  bienfaits  de  la  Religion  , 
comme  de  ceux  de  la  Providence  & du 
Gouvernement;  nés  avec  eux  & par  eux, 
habitués  à en  jouir,  nous  n’y  penfons 
plus;  leur  abondance  & leur  continuité 
nous  rendent  ingrats.  Rarement  il  nous 
vient  en  penfée  de  remercier  Dieu  de 
l’air  que  nous  refpirons,  de  (a  rofée  du 
ciel  & de  la  graifle  de  la  terre,  des  beau- 
tés de  la  nature , de  la  faveur  des  fruits  , 
de  la  variété  des  mets  qui  s’offrent  à nos 
befoins,  & dont  nous  repaiSTons  notre 
fenfualité.  Le  pauvre,  expofé  à manquer 
du  néceSTaire,  bénit  le  Pere  des  hommes 
en  mangeant  un  morceau  de  pain  grof- 
üer  ; le  riche , ennuyé  de  l’abondance  , 
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méconnoît  la  main  qui  Ta  comblé  de 
biens;  dans  les  fatigues  de  la  digeffion, 
le  Philofophe  blafphême  contre  l’Au- 
teur de  la  Nature.  Un  Païen  fenfé  di- 
foit,  que  cette  niere  fendre  nous  a trai- 
tés en-  enfans  gâtés  : Ufquc  ad  delicias 
amati  fumus  (a)  ; un  autre  plus  hypo- 
condre,  la  regardoit  comme  une  ma- 
râtre, qui  n’a  mis  des  enfans  au  monde 
que  pour  les  rendre  malheureux  (£). 

Dans  un  Royaume  policé,  tranquil- 
le, à couvert  des  incurfions  du  dehors, 
& des  troubles  du  d^ans  » où  cha- 
cun mange  fon  pain  à C ombre  de  fon 
figuier;  dans  ces  villes  immenfes  où  une 
adminiftration  vigilante  & infatigable 
entretient  la  fécurité , les  plaifirs , l’a- 
bondance, le  Souverain  & fes  Officiers 
reçoivent  rarement  des  hommages  qui 
partent  du  cœur  : deux  jours  de  difette 
ou  d’alarmes  font  éclore  plus  de  mur- 
mures, que  vingt  ans  de  paix  & de  fé- 
licité n’ont  infpiré  d’a&ions  de  grâces. 
Famille  ingrate  , à laquelle  un  inftant 
d’humeur  ou  de  fommeilde  la  part  d’un 
pere,  fait  oublier  une  immenfité  de 


(<2)Séneque,  de  Benef. 

(J>)  Pline,  Hift,  Nat,  1.  VII,  Proem, 
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foins  , d’attentions , & de  travaux. 

Tels  nous  fommes  à l’égard  de  la  Re- 
ligion. Elle  a préfidé  à notre  naiffance, 
St,  par  la  fainteté  du  mariage,  elle  avoit 
alluré  d’avance  nos  droits , notre  éduca- 
tion , notre  deftinée.  Marqués  de  fon 
empreinte  en  entrant  dans  le  monde , 
nous  fûmes  remis  à nos  parens , comme 
un  dépôt  dont  ils  dévoient  rendre  compte 
à Dieu  & à la  Société.  Les  leçons  de  nos 
Maîtres , la  perfeélion  de  notre  éduca- 
tion , la  première  innocence  de  nos 
mœurs  ont  été  fon  ouvrage.  Par  la  fa- 
geflfe  de  fes  Loix , par  la  pureté  de  fa 
morale,  par  les  heureufes influences  de 
fon  culte,  nous  avons  contrarié,  fans 
nous  en  appercevoir , une  fouplefle  de 
ca&aéfere  , dont  les  hommes  fans  culture 
ignorent  les  avantages  , l’amour  de  la 
vertu  St  de  l’ordre  , que  nous  prenons 
fouvent  pour  un  apanage  néceflfaire  de 
l’humanité.  La  Religion  s’eft  aflife  à 
côté  des  Rois , pour  alléger  la  pelanteur 
de  leur  fçeptre , tempérer  la  majefté  de 
leurs  regards  , adoucir  la  févérité  de 
leurs  Loix.  Elle  préfide  fur  le  Tribunal 
de  la  Juftice , pour  foutenir  l’attention 
- des  Magirtrats  St  la  vigilance  de  leurs 
Officiers  ; c’eft  elle  qui  a établi  chez  les 
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Nations  Européennes  , dans  le  com- 
merce civil  une  fécurité , dans  les  moeurs 
une  décence , dans  la  fociété  une  dou- 
ceur qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  * 
Les  Philofophes  affe&ent  d’en  douter. 
Faut- il  pour  les  convaincre  parcourir 
l’Univers  , placer  fur  la  fcene  les  divers 
Peuples  anciens  & modernes , aux  yeux 
defquels  l’Evangile  n’a  point  fait  lu'.re 
fon  flambeau  ? Nous  y confentons. 

§.  I I. 

• Parmi  les  Nations  anciennes  , les 
Egyptiens  avoient  travaillé  pendant  deux 
mille  ans  à perfectionner  leur  légiflation 
& leurs  mœurs  ; cependant  les  Philofo- 
phes Grecs , qui  allèrent  en  Egypte  pour 
s’inftruire,  n’en  rapportèrent  pas  des  con- 
noiffances  merveilleufes  ; les  Modernes 
ne  font  point  d’accord  fur  l’excellence 
prétendue  de  la  légiflation  d’Egypte. 
Outre  l’abfurdité  de  la  Religion , 6c  les 
indécences  qui  fe  commettoient  dans 
le  culte , l’efclavage  domeftique , la  po- 
lygamie , le  concubinage  , l’ufage  cruel 
de  faire  des  eunuques , ne  cara&érifent 
ni  un  Peuple  fage  , ni  une  Société  fort 
heureufe.  Quelle  qu’ait  été  la  deftina- 
tion  des  pyramides , il  eft  impoflible  que 
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les  Rors  aient  fait  élever  ces  lourdes 
malles  fans  fouler  le  peuple.  L’abon- 
dance qui  régnoit  en  Egypte  étoit  un 
bienfait  du  Nil , & non  le  fruit  de  l’in- 
duftrie  de  fes  habitans  ; la  durée  de 
cette  Monarchie  eft  due  plutôt  à fa 
fituation  & au  caraétere  de  fes  voi- 
fins , qu’à  la  force  ou  à la  fagefle  de 
fa  conftitution. 

Plufieurs  de  nos  Philofophes  regar- 
dent les  Egyptiens  comme  un  peuple 
vil  , lâche  , infociable  à l’égard  des 
étrangers , conquis  autant  de  fois  qu’at- 
taqué , indigne  d’être  mis  au  nombre 
des  Nations  policées  & fages  (a).  Il 
ne  pouvait  que  gagner  en  changeant 
fes  mœurs  contre  celles  du  Chriftianifme. 
Il  eft  fort  étonnant  que  des  prodiges 
de  continence  , de  mortification  , de 
détachement , tels  que  les  Moines  de 
la  Thébaïde  , foient  nés  fur  les  bords 
du  Nil. 

Les  Phéniciens  font  plus  connus  par 
leur  commerce  que  par  leurs  loix  & 
leurs  mœurs.  Celles  qui  régnoient  à 
Carthage , l’une  de  leurs  colonies , ne 


(a)  Tableau  du  Genre  humain , p.  18.  DiéL 
Pbilof.  Apis . 
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nous  donnent  pas  une  haute  idée  de 
celles  de  la  métropole.  La  Religion  des 
Carthaginois  étoit  atroce,  leur  mauvaife 
foi  patfee  en  proverbe , leur  gouver- 
nement tumultueux  & mal  réglé.  Peu- 
ple ingrat,  jaloux,  inconftant , ambi- 
tieux, perfide,  infolent  & cruel  dans 
la  profpérité , rampant  & abattu  dans 
le  malheur  , jamais  corrigé  par  fes 
fautes,  il  fut  lui -même  l’artifan  de  fa 
perte.  Ainfi  en  juge  le  Philofophe  qui 
a traité  de  la  Félicite  publique  ( a ). 

Mais  les  mœurs  de  l’ancienne  Car- 
thage ne  furent  plus  celles  de  la  nou- 
velle , lorfqu’elle  eut  reçu  l’Evangile.  Il 
y a loin  du  tableau  que  nous  préfente 
l’Hiftoire  Romaine , à celui  que  nous 
voyons  dans  les  Ecrits  de  Tertullien  & 
de  Saint  Cyprien.  Que  l’on  mette  d’un 
côté  les  mœurs  des  anciens  Carthagi- 
nois , & celles  des  Nations  Barbarefques 
qui  les  ont  remplacés-,  de  l’autre,  celles 
de  toute  la  côte  d’Afrique  au  fîecle  de 
Saint  Auguftin  , & que  l’on  nous  dife  fi 
le  Chriftianifme  n’a  pas  la  force  de 
dompter  le  vice  du  climat,  de  bannir  les 
défordres , de  faire  éclore  des  vertus. 

<«)  Tome  I,  fe&.  i , c.  4 , p,  46. 
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Ce  qu’Hérodote  nous  a confervé  de 
l’Hiftoire  d’Affyrie  , n’eft  prefque  qu’un 
tiffu  de  crimes  ; l’inertie  & la  mollefle 
des  Roi? , le  luxe  infenfé  de  leur  Cour  t 
leurs  guerres  continuelles , le  pouvoir 
abfolu  des  Gouverneurs  de  Province  , la 
multitude  des  efclaves , la  proftitution 
établie  chez  les  Babyloniens , par  motif 
de  Religion , &c.  n’étoient  pas  propres 
à rendre  un  Etat  floriffant  & heureux. 
L’Empire  Romain  ne  fut  à couvert  des 
incurfions  & du  brigandage  de  ces  Peu- 
ples, que  quand  ils  eurent,  embraffé  le 
Chriftianifme. 

5.  III. 

Pour  peindre  les  mœurs  & la  félicité 
des  Grecs,  nous  emprunterons  le  pinceau 
du  même  Philofophe  (a).  11  ne  voit  dans 
la  République  d’Athenes , qu’une  popu- 
lace mal  policée  , vaine,  légère  , ambi- 
tieufe , jaloufe  , intéreflee  , incapable  de 
fe  conduire  , injufte  pour  fes  Alliés,  in- 
grate envers  fes  Chefs , cruelle  à l’égard 
de  fes  ennemis.  Après  avoir  tracé  des 
mœurs  des  Spartiates  un  tableau  qui  fait 
horreur , la  plume  me  tombe  des  mains  9 


(4)  De  la  Félicité  publ.  tome  I , c.  3. 
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dit-il , en  racontant  ces  faits  épouvan- 
tables ; mais  mon  indignation  tombe 
bien  moins  fur  les  Spartiates  que  fur.  les 
Auteurs  qui  nous  les  tranfmettent  froi- 
dement , & s’étendent  fur  les  louanges 
du  Peuple  barbare  qui  s’en  eft  rendu 
coupable 

Ajoutons  qu’Athenes  renfermoit  qua- 
tre cent  mille  efclaves  pour  vingt  mille 
citoyens  ; que  la  proportion  étort  la  mê- 
me à Sparte;  qu’ici  on  maffacroit  les 
Ilotes  de  fang  froid , lorfqu’ils  paroif- 
foient  être  en  trop  grand  nombre. 

Au  lieu  de  ces  atrocités , quels  cri- 
mes reproche-t-on  aux  Grecs  devenus 
Chrétiens } Leur  génie  difputeur  & poin- 
tilleux enfanta  des  hérélies  , qui  mirent, 
dit-on,  l'Empire  Romain  en  combuf- 
tion.  Mais  des  argutnens  théôlogiques 
ne  font  plus  des  faits  épouvantables  y 
heureux  les  Peuples  qui  n’en  ont  point 
d’autres  à déplorer  ! Si  les  Empereurs 
n’av oient  pas  foutenu  les  héréfies , ces 
difputes  n’auroient  pas  été  plus  fan- 
glantes  que  celles  des  anciens  Philo- 
sophes. 

L’Auteur  oppofe  au  gouvernement 
tyrannique  Sc  tumultueux  des  Grecs  , la 
fageffe  qui  préfide  aux  Gouvernemens 
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fédératifs  de  la  Suifie  & de  la  Hollande. 
Cette  différence  ne  vient-elle  pas  prin- 
cipalement de  la  Religion  , & des  lu- 
mières que  les  Peuples  ont  puifées  dans 
l’Evangile  fur  la  morale  & fur  la  po- 
litique? Nous  en  bifferons  le  jugement 
à tout  Lefteur  non  prévenu. 

Lorfqu’il  s’agit  d’apprécier  le  gouver- 
nement , les  mœurs , la  politique  des 
Romains  >le  même  Auteur  demande  , fi 
dans  les  époques  le  plus  faftueufes  de 
FHiftoire  Romaine , les  hommes  ont  été 
plus  libres  & plus  tranquilles , fi  la  ty- 
rannie a été  abolie  , fi  le  droit  de  la 
paix  a été  plus  facré,  & celui  de  la  guerre 
plus  humain  , fi  les  champs  ont  été  mieux 
cultivés,  file  commerce  a multiplié  les 
liens  qui  unifient  les  Nations  entre  elles. 
Il  avoue  que  rien  de  pareil  n’eft  arrivé  ; 
que  les  Romains , loin  de  triompher  pat 
lafcendant  des  vertus,  n’ont  prévalu 
que  par  le  crime,  & ne  fe  font  établis 
que  fur  les  ruines  du  monde  ; il  le  prouve 
très-bien  (<a). 

A Rome , dit-il , le  Peuple  étoit  pau- 
vre & mécontent , les  Grands  riches  & 


(<0  De  la  Félicité  publiq.  tome  I,  fett.  x , 
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avares  ; toutes  les  conquêtes  purent 
bien  valoir  au  Peuple  Romain  quelques 
fpe&acles  & quelques  fêtes , mais  elles 
ne  répandirent  jamais  l’abondance  parmi 
les  nécefliteux  : elles  contribuèrent  en- 
core moins  à rendre  plus  doux  le  fort 
des  efclaves.  Chez  les  anciens  Peuples, 
la  différence  étoit  énorme  entre  les 
poffefleurs  des  terres  & les  autres  hom- 
mes ; les  Saturnales  , inftituées  pour 
rappeler  le  ïouvenir  de  l’égalité  primi- 
tive , n’étoient  qu’une  vaine  cérémo- 
nie qui  n’opéroit  rien. 

Les  Romains  ont-ils  fertilifé  l’Italie  , 
policé  l’Afrique  , affranchi  l’Afîe , rendu 
floriffantes  l’Efpagnê  & les  Gaules  ? Ils 
ont  fait  tout  le  contraire.  Le  feul  Céfar 
s’eft  vanté  d’avoir  combattu  trois  mil- 
lions d’hommes , dont  un  million  eft 
refié  fur  le  champ  de  bataille , & un 
autre  million  efi  tombé  en  captivité. 
Telle  a été  l’influence  du  Peuple  Ro- 
main fur  le  bonheur  de  la  terre. 

Nous  ofons  penfer , que  fi  les  Romains 
euffent  été  Chrétiens , ils  auroient  été 
moins  durs , moins  oppreffeurs , moins 
ennemis  du  repos  de  l’Univers.  En  gé- 
néral , les  Empereurs  élevés  dans  le  fein  >, 
du  Chriftianifme , ont  été  moins  cruels 
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& moins  redoutables  que  ceux  qui 
avoient  fucé  le  Paganifme  avec  le 
lait  ; nous  le  prouverons  en  répondant 
aux  reproches  des  Philofophes. 

s.  IV. 

Qu’étoient  les  Nations  du  Nord  avant 
d’être  éclairées  des  lumières  de  la  Foi  ? 
Des  troupes  de  Sauvages  errans  dans  les  . 
forêts , que  la  mifere  & le  mal-être  pouf- 
foient  hors  de  leur  pays  natal , & ar- 
moient  contre  leurs  voifins  moins  mal- 
heureux. Depuis  que  l’Evangile  a pénétré 
chez  eux , ils  font  devenus  cultivateurs 
& fédentaires , leur  fol  s’eft  fertilifé , 
leurs  mœurs  fe  font  adoucies  ; ils  con- 
noiflent , comme  nous , les  vertus  civiles 
& fociales  ; ils  ont  une  patrie.  Quand 
au  cinquième  fiecle  ils  fe  répandirent 
dans  nos  contrées  » la  Religion  leur  ten- 
dit les  bras , ils  quittèrent  dans  fon  fein 
une  partie  de  leur  férocité  ; mais  il  a 
fallu  des  fiecles,  pour  dompter  les  reftes 
de  leur  barbarie  originaire,  pour  diflîper 
l’ignorance  qu’ils  avoient  traînée  à leur 
fuite  , pour  réparer  les  ravages  qu’ils 
avoient  faits , pour  leur  donner  enfin 
l’efprit  du  Chriftianifme , dont  ils  n’a- 
voient  pris  d abord  que  l’extérieur. 
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Les  Tartares  & les  peuples  plus  en- 
foncés dans  le  Nord , font  demeurés 
tels  qu’ils  étoient  ; à moins  que  Dieu 
ne  les  civilife  par  l’Evangile,  ils  relie- 
ront probablement  dans  la  môme  bar- 
barie jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 

" Nous  avons  vu  les  progrès  qu’ont  faits 
à la  Chine , depuis  quatre  mille  ans , les 
mœurs,  la  civilifation  , la  fcience  de  la 
vraie  politique  & du  bonheur  ; les  mer- 
veilles que  l’on  en  avoit  racontées  d’a- 
bord , fe  font  évanouies  comme  un  fonge. 

Les  Indiens , favorifés  de  tout  tems 
par  les  bénignes  influences  de  la  Philo- 
sophie, n’en  jouiffent  pas  pbur  cela 
d’un  meilleur  fort  ; ce  beau  pays  a été 
dans  tous  les  tems  un  théâtre  de  meur» 
très , de  brigandage  , d’oppreffion. 

Il  feroit  inutile  de  parcourir  les  au- 
tres contrées  de  l’Afie  ou  de  l’Afrique  ; 
qu’y  verrions- nous  ? Ignorance*,  ftupidi- 
té  , corruption , fervitude , abrutiflement 
univerfel  (a).  Par- tout  où  le  Mahomé- 
tifme  s’eft  établi , loin  de  diminuer  ces 
maux,  il  n’a  fait  que  les  aggraver  & les 
rendre  incurables.  Lorfque  nos  Miffion- 


(j)  V.  l’Elprit  de»  Ufages  St  des  Coutur 
mes  des  difierens  Peuples. 
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naires  ont  été  afîez  heureux  pour  trou- 
ver un  peu  de  docilité  chez  ces  Peuple* 
infortunés,  ils  ont  opéré  le  même  pro- 
dige que  l’on  vit  à la  naiffance  de  l’E- 
glife,  & qui  s’eft  renouvelé  dans  le  Nord; 
ils  ont  fait  naître  l’honnêteté  , la  dé- 
cence , les  vertus  civiles  & religieufes 
dans  le  fein  même  de  la  dépravation.  Le 
vice  du  climat,  la  force  des  habitudes  * 
la  contagion  des  exemples  publics  ont 
cédé  à l’efficacité  divine  de  la  morale 
chrétienne  ; des  Peuples  enfans , des 
animaux  ftupides  , font  devenus  des 
hommes. 

Dans  le  centre  même  de  la  barbarie 
Africaine , fous  un  ciel  brûlant , qui  fem- 
ble  avoir  defleché  la  racine  des  vertus  , 
paroît  un  phénomène  qui  a étonné  les 
Philofophes  ; le  Chriffianifme  des  Abyf- 
fins  ou  Ethiopiens.  » C’eft  la  Religion 
» Chrétienne , dit  Montefquieu  , qui 
» malgré  la  grandeur  de  l’Empire  & le 
» vice  du  climat , a empêché  le  defpo- 
» tifme  de  s’établir  en  Ethiopie  , & a 
♦>  porté  au  milieu  de  l’Afrique  les  mœurs 
a de  l’Europe  & fes  Loix.  Le  Prince  hé- 
» ritier  d’Ethiopie  jouit  d’une  princi- 
# pauté  , & donne  aux  autres  fujets 
» l’exemple  de  l’amour  & de  l’obéif- 
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» Tance.  Tout  près  de  là  on  voit  le  Ma- 
» hométifme  faire  enfermer  les  enfans 
» du  Roi  de  Sennar  : à fa  mort , le 
» Confeil  les  envoie  égorger  en  faveur 
» de  celui  qui  monte  fur  le  trône  (a)  «. 

Selon  les  Auteurs  Anglois  de  l’Hif- 
toire  Univerfelle,  les  Abyffins  font  d’un 
excellent  naturel  , leur  inclination  les 
porte  à la  piété  & à la  vertu  ; on  trouve 
parmi  eux  beaucoup  moins  de  vices 
qu’en  plufieurs  contrées  de  l’Europe. 
Dans  leurs  converfations  mutuelles , ils 
refpeftent  la  décence  & la  pureté  des 
mœurs.  Rien  n’eft  plus  oppofé  à leur  na- 
turel , que  la  cruauté  ; leurs  querelles  les 
plus  animées,  même  dans  l’ivreffe,  fe 
terminent  à quelques  coups  de  poing  ou 
de  bâton  ; leurs  contestations  finirent  par 
le  jugement  d’un  arbitre.  Ils  font  dociles 
& portés  à apprendre  ; fi  les  Sciences  ne 
font  pas  cultivées  davantage  parmi  eux, 
c’eft  plutôt  faute  de  moyens  que  de  ca- 
pacité naturelle.  Ils  font  tellement  en- 
fermés de  tous  côtés , qu’ils  ne  peuvent 
fortir  de  leur  pays  fans  courir  de  grands 
rifques , ni  y recevoir  les  étrangers  par 
la  même  raifon.  Les  femmes  n’y  font 


i a > Efprit  des  Loix  , 1.  XXIV  , c.  3. 
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point  reclufes  comme  dans  les  autres 
pays  chauds , & on  ne  nous  dit  point 
qu’ils  aient  des  efclaves  ( a ). 

Dira-t-on  encore  que  le  Chriftianifme 
n’opere  rien  fur  les  mœurs , qu’il  ne  tient 
point  contre  l’influence  du  climat , qu’un 
Peuple  n’eft  ni  mieux  , ni  plus  mal , pour 
avoir  une  Religion  vraie  ou  fauffe?  Nous 
ne  parlons  point  encore  de  ce  que  l’E- 
vangile a fait  en  Amérique  , il  en  fera 
tems  lorfque  nous  traiterons  des  Mif- 
fions  nouvelles.  Nous  ne  citons  que  des 
faits  j nous  laiflons  au  Lefteur  judi- 
cieux 4 le  foin  de  tirer  les  conféquences. 

Voilà  fur  quoi  nos  anciens  Apologiftes 
ont  principalement  infïfté.  Tertullien  , 
Origene  & Théodoret  ne  ceffent  d’ob- 
jeôer  aux  Païens  les  effets  faluraires  & 
prodigieux  que  le  Chriftianifme  a pro- 
duits; non-feulement  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  Romain  , mais  chez  les 
Barbares , chez  les  Perfes , les  Hirca- 
niens , les  Maflagetes , les  Scy thés , les 
Tibaréniens  ; ijs  ne  craignoient  pas  d’étre 
convaincus  de  faux  fur  ce  fait  important. (*) 


(*)  Hift.  Univ.  tome  XXIV,  1.  XX  ,c.  f . 
p.  400.  Mém.  Géogr.Phyfiq.  & Hift.  fur  l’Afie, 
l’Afrique  & l’Amér,  tome  111,  p.  309 , 345. 


Pour  peu  que  l’on  réfléchiffe  fur  le 
changement  qui  fe  fit  dans  les  mœurs 
& dans  les  idées  à la  naiffance  du  Chrif- 
tianifme  , il  eft  difficile  de  ne  pas  être 
indigné  contre  les  Philofophes  qui  ont 
ofé  repréfenter  cette  révolution  com- 
me indifférente , ou  comme  fatale  au 
genre  humain. 

On  a peine  à concevoir  comment 
des  Juifs  ont  pu  devenir  Chrétiens.  La 
tournure  de  leur  efprit , la  grofliéreté 
de  leur  intelligence,  la  fingularité  de 
leurs  mœurs  , la  vanité  nationale  ; les 
efpérances  dont  ils  étoient  infatués , 
fembloient  autant  d’obftacles  invinci- 
bles à leur  converfion  : cependant  un 
grand  nombre  embrafferent  le  Chriffia- 
nifme.  Le  Baptême  effaça  le  vernis  ju- 
daïque , contre  lequel  les  Philofophes 
ont  tant  déclamé.  Les  Païens  furent  un 
peu  moins  difficiles  à perfuader  , cela 
devoit  être.  Mais  l’orgueil  Romain  ne* 
toit  guere  moins  indomptable  que  la 
vanité  Juive;  la  licence  des  mœurs 
Païennes  étoit  un  lien  très-fort  & diffi- 
cile à rompre;  le  danger  auquel  on  s’ex- 
pofoit  en  embraffant  une  Religion  prof- 
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crîte  par  les  Loix  , la  terreur  imprimé^ 
par  la  vue  des  fupplices , dévoient  arrêter 
les  effets  de  la  perfuafion.  Cependant  le 
Chriftianifine  avoit  fait  pendant  trois 
fiecles  , au  dedans  & au  dehors  de  l’Em- 
pire , des  progrès  qu’il  n’étoit  plus  pofli- 
ble  d’arrêter  ; le  gouvernement  fut  obli- 
gé de  céder  : il  dut  lui  en  coûter. 

i°.  Cette  Religion , loin  de  favorifer 
le  defpotifme  & l’autorité  purement 
militaire , dont  les  Empereurs  étoient 
revêtus  , en  faifoit  fentir  l’abus  & l’in- 
juftice.  L’Evangile , en  établiflant  une 
étroite  fraternité  entre  les  hommes , 
tendoit  par-là  même  à y mettre  plus 
d’égalité , à rapprocher  davantage  le 
Monarque  des  Peuples.  Les  Maîtres  du 
Monde  étoient  accoutumés  à regarder 
leurs  fujets  comme  des  efclaves  ; il  fal- 
loir les  traiter  de  frcres  , partager  avec 
eux  les  avantages  & les  devoirs  de  la 
Religion , s’aflèoir  à la  même  table , 
envifager  l’autorité  comme  une  charge 
redoutable,  comme  un  dépôt  reçu  de 
Dieu  , accorder  aux  Pafteurs  le  droit 
d’enfeigner  & de  reprendre,  fans  dif* 
tin&ion  de  rangs  ni  de  perfonnes.  Ce 
nouvel  ordre  de  chofes  devoit  paroître 
fort  extraordinaire. 
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t x°.  Il  falloit  abroger  ou  adoucir  tou- 
tes les  Loix  qui  blefloient  effentielle- 
ment  les  droits  de  l’humanité,  la  puif- 
fance  abfolue  des  peres  fur  les  enfans , 
la  liberté  du  divorce,  la  tolérance  du 
concubinage  & de  la  proftitution , l’u- 
fage  d’expofer  les  enfans , les  peines 
décernées  contre  le  cé’ibat.  Les  Souve- 
rains, plus  habitués  que  les  particuliers 
à jouir  de  tous  ces  privilèges  odieux , 
dévoient  avoir  de  la  peine  à y renoncer. 
Le  peuple  accoutumé  aux  fêtes , aux 
plaifirs,  aux  fpe&ades,  aux  dérégle- 
mens  qui  faifoient  partie  du  culte  des 
Dieux  , ne  devoit  pas  être  fort  ailé  à 
corriger. 

3 o.  Les  Maîtres  fe  trouvaient  dépouil- 
lés du.  pouvoir  abfolu  & illimité  qu’ils 
exerçoient  fur  la  vie , fur  les  mœurs , fur 
toutes  les  facultés  naturelles  de  leurs  ef- 
claves.  Le  Baptême  de  ceux-ci  leur 
rendoit  les  droits  de  l’humanité , les 
réduifoit  à une  obéiflfance  jufte  & rai- 
fonnable  , les  autorifoità  fraternifer  avec 
leurs  Maîtres  ; on  le  voit  par  les  Lettres 
de  Saint  Paul.  Les  preuves  de  la  révolu- 
tion qu’opéra  le  Chriftianifme  dans  les 
idées  communes  fur  cet  article  impor- 
tant , font  les  Loix  de  Conftantin.  Les 
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Philofophes  lui  en  ont  fait  un  crime 
comme  d’un  attentat  contre  le  droit 
public  (a).  En  même-tems  ils  repro- 
chent à la  Religion  Chrétienne  de  n’a- 
voir contribué  en  rien  à la  fupprefîion 
de  l’efclavage.  Cette  contradiction  de- 
vroit  déjà  les  couvrir  de  confufion. 

4°.  Les  notions  de  juftice  & d’huma- 
nité , que  l’Evangile  fit  naître  parmi  les 
hommes,  leur  donnèrent  la  première 
idée  du  droit  des  gens  ; les  Philofophes 
ne  l’avoient  jamais  eue.  On  comprit 
que  la  guerre  a pour  but  de  fe  dé- 
fendre & non  d’attaquer,  de  conferver 
& non  de  détruire;  que  le  loldat  eft 
un  protedeur  & non  un  meurtrier; 
qu’un  peuple  qui  confent  à obéir  & à 
demeurer  en  paix , 11’eft  plus  un  enne- 
mi. Depuis  cette  époque,  nous  n’en- 
tendons plus  parler,  fi  ce  n’eft  dans 
l’irruption  des  Barbares  , de  ces  dévas- 
tations horribles  qui  font  frifonner  en 
lifant  l’Hiftoire.  Les  Gardes  Prétoriennes 
perdirent  le  privilège  de  malïacrer  l’Em- 


(j)  Tableau  des  Saints.  ae.Parr.  c.  7,  p. 
96.  De  la  Félicité  publ.  feCl.  c.  4,  p. 
aoo.  Hift.  des  Etdbl.  des  Europ.  dans  les 
Indes,  tome  I,  1.  C p.  4,  &c. 
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pereur,  de  vendre  l’Empire,  de  piller 
les  Provinces;  les  droits  de  fucceffion 
& de  partage  s’établirent , le  trône  ne 
fut  plus  enfanglanté.  Nous  verrons  d’au- 
tres réformes  dans  l’état  civil , en  exa- 
minant les  loix  de  Conftantin. 

Si  ces  changemens  divers  n’ont  pro- 
duit aucun  bien  dans  la  Société , au- 
cune amélioration  dans  le  fort  des  Peu- 
ples , nous  conviendrons  que  les  Incré- 
dules ont  raifon  de  méconnoître  les 
bienfaits  du  Chriftianifme  ; mais  avant 
de  démontrer  que  les  inconvéniens  qui 
en  ont  réfulté  effacent  tout  le  bien 
qu’il  a opéré  , ils  fueront  encore  long- 
tems.  Diront- ils  que  l’Evangile  qui  a 
produit  cette  révolution  , n’a  pas  eu 
le  pouvoir  d’en  conferver  les  effets? 
Ils  lubfiftent  encore  chez  toutes  les  Na- 
tions Chrétiennes  , & ne  fe  trouvent 
point  ailleurs.  Soutiendront-ils  que  ces 
effets  fi  falutaires  dans  leur  origine  , ne 
font  plus  aufli  avantageux?  c’eft  comme 
fi  l’on  difoit  qu’il,  eft  fort  utile  à un  ma- 
lade de  recouvrer  la  fanté  , mais  qu’il 
ne  lui  fe rt  à rien  de  la  conferver. 

§.  VI. 

» Que  l’on  fe  remette  devant  les 
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» yeux  , dit  Montefquieu , d’une  part , les 
» maflfacres  continuels  des  Rois  & des 
» Chefs  Grecs  *&  Romains,  de  l’autre, 
» la  deftru&ion  des  peuples  & des  villes 
» par  ces  mêmes  Chefs  , Timur  & Gen- 
» giskan,  qui  Ont  dévafté  l’Afie  ; nous 
» verrons  que  nous  devons  au  Chriftia- 
» nifme,  & dans  le  Gouvernement  un 
» certain  droit  politique,  & dans  la 
» guerre  un  certain  droit  des  gens,  que 
» la  nature  humaine  ne  fauroit  afïez  re- 
» connoître. 

» C’eft  ce  droit  des  gens  qui  fait  que  , 
» parmi  nous,  la  viéfoire  laifle  aux  peu- 
» pies  vaincus  ces  grandes  chofes , la 
» vie , Ja  liberté , les  Loix , les  biens , 
» & toujours  la  Religion , lorfque  l’on 
»>  ne  s’aveugle  pas  foi- même. 

» On  peut  dire  que  les  peuples  de 
» l’Europe  ne  font  pas  aujourd’hui  plus 
» défunis , que  ne  l’étoient  dans  l’Em- 
» pire  Romain  , devenu  defpotique  & 
» militaire , les  peuples  & les  armées , 
» ou  que  ne  l’étoient  les  armées  entre 
» elles;  d’un  côté  les  armées  fefaifoient 
» la  guerre , de  l’autre  on  leur  donnoit 
» le  pillage  des  villes  & le  partage  de 
» la  confiscation  des  terres. 

Vf  Bayle  9 après  avoir  infulté  toutes  les 
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» Religions  , flétrit  la  Religion  Chré- 
» tienne  : il  ofe  avancer  que  de  véri- 
» tables  Chrétiens  ne  formeroient  pas 
» un  Etat  qui  pût  fubfifter.  Pourquoi 
» non?  Ce  feroient  des  Citoyens  infini- 
» ment  éclairés  fur  leurs  devoirs , & qui 
» auroient  un  très- grand  zele  pour  les 
» remplir  ; ils  fentiroient  très-bien  les 
» droits  de  la  défenfe  naturelle  ; plus  ils 
» croiroient  devoir  à -la  Religion , plus 
>»  ils  penferoient  devoir  à la  Patrie.  Les 
» principes  du  Chriftianifme  , bien  gra- 
» vés  dans  le  cœur,  feroient  infiniment 
» plus  forts  que  ce  faux  honneur  des 
» Monarchies , ces  vertus  humaines  des 
» Républiques , & cette  crainte  fervile 
h des  Etats  defpotiques. 

» Il  eft  étonnant  qu’pn  puifle  imputer 
» à ce  grand  homme  d’avoir  méconnu 
» l’efprit  de  fa  propre  Religion  ; qu’il 
» n’ait  pas  fu  diftinguer  les  ordres  pour 
» l’établi  Renient  du  Chriftianifme  , d’a- 
» vec  le  Chriftianifme  même , ni  fes  pré* 
» ceptes  de  l’Evangile  d’avec  fes  con- 
» feils.  Lorfque  le  Légiflateur , au  lieu 
h de  donner  des  Loix , a donné  des  con- 
» feils , c’eft  qu’il  a vu  que  les  confeils, 
h s’ils  étoient  ordonnés  comme  des 

» Loix  , 
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t>  Loix  , feroient  contraires  à l’efprit 
» de  Tes  Loix  ( a ) «. 

Voilà  néanmoins  ce  que  les  Incrédules 
fe  font  obftinés  à répéter  ; ils  ont  juré 
fur  la  parole  de  Bayle,  Montefquieu  n’a 
pu  les  détromper  ; mais  les  faits  parlent  ; 
on  ne  nous  empêchera  pas  de  les  voir  , 
& de*  raifonner. 

Nous  difons  à nos  Adverfaires  : Mon- 
trez-nous  dans  l’Univers,  chez  les  Na- 
tions Infidelles  -,  des  Loix  auffi  fages  , 
aufli  modérées,  aufli  prévoyantes , un 
gouvernement  aufli  tempéré  & aufli 
confiant  , des  mœurs  publiques  aufli 
douces  & aufli  décentes,  un  bien-être 
aufli  général  & aufli  permanent,  qu’ils 
le  font  chez  les  Peuples  éclairés  par  le 
Chriftianifme.  Il  y a eu  chez  eux  des 
héréfies  , des  fchirtnes  , des  guerres  ; 
mais  ces  fléaux  inféparables  de  la  folie 
humaine,  ont-ils  détruit  les  avantages 
réels  & fenfibles  dont  ces  peuples  jouir-. 
fent  ? Dans  quel  lieu  du  monde  aime- 
riez-vous mieux  vivre  , que  dans  ceux 
où  l’Evangile  eft  connu  & pratiqué  ? 
Point  de  réponfé.  Dès  qu’il  y a encore 
des  fléaux  inévitables  fous  le  Chriflia- 


(uy  Efprit-  des  Lois , K XXIV.  c . 3 fit  & 
Tom  XI.  ■ T 
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nil'me  , donc  il  en  eft  la  caufe  , donc  il 
faut  le  détruire.  Ils  ne  voient  pas  plus 
loin.  Le  Chriftianifme  en  eft  fi  peu  la 
caufe  ,*  qu’ôn  les  retrouve  dans  toutes 
les  Religions.  Si  vous  veniez  à bout  de 
le  détruire , comment  conferveriez-vous 
les  effets  falutaires  qu’il  a opérés , & qui 
n’ont  jamais  exifté  fans  lui  ? Nos  Doc- 
teurs ne  répliquent  rien  , & continuent 
de  déclamer. 

§.  V I I. 

Celui  qui  a traité  dt  la  Félicité  pu - 
bliqut , femble  n’avoir  écrit  fon  Livre 
que  pour  faire  toucher  au  doigt  le  préju- 
dice que  la  Religion  Chrétienne  y a 
porté.  Dans  quel  autre  deftein  aifroit-il 
fait  un  fi  longue  digreffion  fur  la  facjlité 
qu’il  y avoit  de  détftiire  le  Paganifme , 
fur  le  prétendu  déifme  des  Philofophes 
& des  Juifs  , fur  l’incertitude  des  mi- 
racles qui  fondent  notre  Religion , fur 
l’ignorance  &c  les  erreurs  des  Peres  de 
rEglife,fur  le  mélange  du  Platonifme 
avec  la  Théologie  Chrétienne,  fur  les 
crimes  de  Conftantin  & fur  les  motifs 
de  fa  converfion  ? En  quoi  ces  divers 
objets  tiennent-ils  à la  félicité  publique^ 
Sans  doute  parce  qu’il  eft  effentiel  à cette 
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félicité  de  calomnier  le  Chriftianifme. 
Cela  eft  du  moins  très-eftentiel  à la 
réputation  d’un  Livre;  fans  une  dofe 
de  fiel  anti-chrétien,  celui-ci  n’auroit 
pas  fait  fortune. 

Il  commence  par  obferver  que  les 
Apôtres  n’ont  jamais  prétendu  que  cette 
Religion  eût  pour  objet  le  bonheur 
paflager  de  la  vie  humaine  ; que  ja- 
mais l’Eglife , dans  fa  naiflance  , n’a 
eu  pour  objet  la  gloire  & la  profpérité 
des  Nations. 

Mais  la  queftion  n’eft  pas  de  favoir 
fi  tel  eft  l’objet  principal  du  Chriftia- 
nifme; il  s’agit  d’examiner  fi  cette  Re- 
ligion , par  elle-même  , eft  ou  n’eft  pas 
plus  avantageufe  à la  profpérité  & au 
bonheur  des  Nations  que  l’Athéifme  , 
ou  que  toute  autre  Religion  quelcon- 
que; fi  elle  a réellement  contribué  à ce 
bonheur,  ou  fi  elle  y a mis  obftacle. 
11  ne  faut  pas  fortir  de  - là.  Offr  juge 
d’une  intention  par  les  faits,  & non 
d’un  fait  par  les  intentions. 

Il  convient  que  l’on  doit  d’abord  met- 
tre à l’écart  tous  les  événemens  phyfî- 
ques,  comme  les  tremblemens de  terre, 
les  famines , les  contagions  ; & la  plu- 
part des  événemens  politiques,  tels  que 

T z 
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» manité , & fi  les  traités  ont  été  mieux 
» obfervés  (a)  «. 

Fort  bien. Par  conféquent  il  faut  cort« 
parer  ces  divers  objets  tels  qu’ils  ont  été 
depuis  l’étabüffeinent  du  Chriftianifme  , 
avec  ce  qu’ils  a voient  été  auparavant 
dans  le  même  laps  de  tems , & indé- 
pendamment des  caufes  que  l’Auteur 
lui-même  a miles  de  côté.  L’a-t-il  fait? 
Il  raconte  de  fuite  tous  les  maux  arrivés 
depuis  l'établHTement  du  Chriftianifme  , 
fans  les  comparer  à ceux  qui  avoient  pré- 
cédé, fans  examiner  toujours  s’ils  font 
venus  de  la  Religion  ou  d’une  caufe 
étrangère , fans  tenir  compte  des  mal- 
heurs plus  grands , que  la  Religion  a 
prévenus , fans  s’aflujettir  même  à con- 
fulter  l’hiftoire  & les  monumens  : n’eft- 
ce  pas  là  une  eftimation  bien  faite  ? 

Nous  fommes  donc  forcés  de  fuppléer 
à ce  qu’il  n’a  pas  fait , & de  fournir  ce 
qui  manque  au  parallèle.  Que  l’on  par- 
coure rapidement  le  fiecle  qui  a précédé 
Conftantin , & celui  qui  l’a  fuivi  ; que 
l’on  compare  les  événemens,  les  loix, 
l’état  des  Peuples , ou  le  cara&ere  des 
Empereurs  , cela  nous  eft  égal  : nous 


<«)  Ibid.  p.  211, 
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verrons  de  quel  côté  il  y aura  plus  de 
crimes  & de  malheurs , ou  plus  de  ver- 
tus & de  profpérités. 

Ce  plan  nous  eft  défavantageux , parce 
que  les  allions  de  Conftantin  & de  l'es 
fucceffeurs  ont  été  écrites  par  des  Hifto- 
riens  de  différentes  Religions , & dans 
un  plus  grand  détail  que  celles  de  fes 
prédécefléurs.  N’importe  , nous  fubirons 
toutes  les  conditions  que  l’on  voudra. 

§.  VIII. 

S’il  le  falloit , nous  confentirions  à re- 
monter plus  haut , à reprendre  la  chaîne 
depuis  Augufte.  Tibere  , Caligula  , Né- 
ron , &c.  ne  font  pas  des  Princes  dont 
Conftantin  ni  fes  fucceffeurs  puiffent  re- 
douter la  comparaifon.  L’on  nous  citera 
dans  ce  brillant  efpace  Titus,  Trajan, 
les  Antonin , Marc-Aurele  ; fans  cher- 
cher à déprimer  leurs  vertus,  nous  de- 
manderons en  quoi  elles  ont  été  ft  utiles 
au  monde  * quelles  Loix  ils  ont  faites 
pour  corriger  les  mœurs , pour  rendre 
la  Religion  moins  abfurde , pour  répri- 
mer le  brigandage  des  Proconfuls , pour 
rendre  plus  durable  la  difcipline  mili- 
taire , pour  régler  la  fucceflion  à l’Em- 
pire, pour  prévenir  les  troubles  qui  l’ont 
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défolé  après  eux.  Il  n’eft  point  ici  quef- 
tion  des  vertus  de  l’homme,  du  citoyen  , 
du  Philofophe , il  s’agit  des  vertus  de 
F Empereur.  Us  n’ont  point  fait  de  mal, 
mais  ils  en  ont  laifle  faire  , & n’ont 
point  pris  de  précautions  pour  le  préve- 
nir , ils  ont  fait  du  bien  , mais  il  a fini 
avec  eux.  Au  moins  depuis  Conftanrin 
la  fucceflion  a été  certaine  & paifible  : 
on  n’a  pas  vu  , comme  auparavant  , 
vingt- deux  Empereurs  maflacrés  en 
moins  d’un  fiecle  ; il  y a eu  des  Loix 
recueillies  , & nous  les  citerons  ; l’Em- 
pire fut  dévafté  , mais  par  les  Barba- 
res , & non  paF  des  armées  Romaines. 
D’où  eft  venue  cette  première  lueur 
de  rail'on,  finon  du  Chriftianifme  ? » 
Nous  ne  fommes  rien  moins  qu’entê- 
tés du  mérite  de  Conftantin  & de  fes 
fucceffeurs  ; nous  ne  raifonnons  que  fur 
des  faits.  L’efprit  du  fiecle  précédent 
étoit  trop  déteftable  & le  gouvernement 
trop  mauvais , pour  qu’ils  n’aient  pas 
influé  fur  les  mœurs  & fur  la  police  dii 
fiecle  fuivant  ; mais  trouve- t-on  parmi 
ces  Princes  des  monftres  tels  que  Com- 
mode, Septime  Sévere  , Caracalla  & 
Géta  , Héliogabale>  Maximin  , Dece  , 
Gallus,  les  deux  Maximiéns  & Licinius? 

m 
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Pour  comprendre  l’état  affreux  de  l*Em- 
' pire  dans  ce  fiecle  funefte , il  fuffit  de 
lavoir  qu’il  y eut  plus  de  quarante  Em- 
pereurs qui  régnèrent  dans  l’efpace  de 
cent  ans  ; fans  compter  ceux  qui  ten- 
tèrent d’envahir  l’Empire,  & que  plus 
de  la  moitié  de  ces  Princes  périrent 
d’une  mort  tragique.  Les  feuls  de  cette 
lifte , qui  méritent  d’être  cités  avec  quel- 
que éloge,  font  Alexandre  Sévere,  Phi- 
lippe, Aurélien,  Probus,  Dioclétien  : 
les  deux  premiers  avoient  été  élevés 
pas  des  meres  Chrétiennes,  & favori- 
sèrent notre  Religion. 

Nous  ne  foufcrivons  point  à l’éloge 
outré  que  fait  de  Dioclétien  le  Zélateur 
de  la  Félicité  publique  ; il  dit  que  ce  fut 
le  Prince  le  plus  digne  de  s’afjeoir  fur 
k trône  du  monde , cela  eft  faux  Son 
avarice , la  fomptuofité  de  fes  bâtiment 
dans  un  tems  où  l’Empire  étoit  accablé  , 
les  cruautés  qu’il  commit  à Antioche  & 
en  Egypte , doivent  le  «faire  effacer  de 
la  lifte  des  bons  Princes.  Son  abdication  , 
de  laquelle  on  fait  tant  de  bruit , ne  fut 
pas  volontaire;  il  . la  Et  à la  fuite  d’une 
maladie  qui  lui  avoit  affoibli  la  tête  & 
les  forces  , & il  ne  tarda  pas  de  s’en  re- 
pentir, Ceft  lui  qui  a frappé  les  premiers 
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Coups  } pour  préparer  le  dénombrement 
de  l’Empire  ; le  choix  qu’il  fit  de  fes  di- 
vers Collègues  ne  lui  fait  pas  honneur. 

Dans  tout  ce  laps  de  tems,  voit- on 
autre  chofe  que  des  crimes  ? L’Empire 
vendu  à prix  d’argent  par  les  foldats , qui 
mafifacrent  bientôt  l’acheteur  pour  re- 
vendre encore  ; des  féditions  à chaque 
mutation  de  régné  ; des  armées  qui  fe 
relayent  avec  les  Barbares  pour  défo- 
ler  les  Provinces  ; des  ufurpateurs  qi.r 
fe  vengent  fur  les  fujets  du  fuccès  dé 
leurs  compétiteurs , qui  font  maflaèrer 
tantôt  le  Sénat,  tantôt  les  troupes,  fou- 
vent  les  villes  entières  ; un  brigandage 
général , une  dévaluation  continuelle. 

Telle  eft  l’école  à Jaquelle  fut  élevé  , 
Conftantin  ; quand  il  auroit  été  aufH 
méchant  qu’on  le  prétend , les  exem- 
ples qu’il  avoit  reçus , lés  dangers  qu'il 
avoit  courus  , le  tumulte  des  armes 
dans  lequel  il  avoit  paffé  fa  vié,  pour- 
roient  encore  faire  ex  eu  fer  , jufqu  à un 
certain  point , les  crimes  qu’il  commit 
avant  fa  converfion.  Du  moins  il  ne 
fut  cruel  qu’envers  des  compétiteurs 
remuans  St  perfides  ; lorfqu’il  fut  feul 
maître , il  ne  fe  fit  plus  un  jeu  de  faire 
couler  le  fang  humain  , il  ne  répand 
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dit  que  celui  des  malfaiteurs  & des 
ennemis  de  l’Empire. 

En  3 1 1 , après  fa  vi&oire,  Conftan- 
tin  fit  grâce  à ceux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  de  Maxence  ; il  éleva  même 
aux  dignités  ceux  qui  avoient  du  mé- 
rite ( a ).  A la  guerre  , il  épargna  le 
fang  des  ennemis  aufli  bien  que  celui 
de  fes  foldats  ; il  ordonna  de  pardon- 
ner aux  vaincus  ; il  promit  une  fomme 
d’argent  pour  chaque  homme  qui  lui 
feroit  amené  vivant  (b). 

Il  cafta  les  foldats  Prétoriens,  qui 
avoient  trempé  plus  d’une  fois  leurs 
mains  dans  le  fang  des  Empereurs , •& 
avoient  mis  l’Empire  à l’encan  ; il  les 
réduifit  au  rang  des  autres  foldats  ( c ). 
Dep  uis  Augufte  , les  Préfets  du  Pré- 
toire avoient  réuni  dans  leur  perfonne 
l’autorité  civile  au  pouvoir  militaire; 
abus  énorme  qui  les  rendoit  maîtres  ab- 
solus de  l’Empire.  Conftantin  créa  deux 
Maîtres  de  la  Milice  , & réduifit  les 
Préfets  du  Prétoire  au  rang  de  fimples 
Magiftrats.  Zozime , très- mauvais  po- 

( a ) Liban.  Orat.  11. 

(£)  Eufebe,  Vie  de  Conft.  c.  13  , p.  4^0: 

(«)  Aurel.  Viôor , p.  516,  Zozime,  1. 11, 

P*  677-  ... 
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litique , ofe  blâmer  cette  réforme  ; de- 
puis quelle  fut  établie,  les  Empereurs 
n’ont  plus  été  maflàcrés  par  les  foldats(a). 

Pour  repeupler  les  frontières  de  l’Em- 
pire, il  donna  un  afyle  à trois  cent  mille 
Sarmates  chaffés  de  leur  pays  par  d’au- 
tres Barbares,  il  leur  fit  diftribuer  des 
terres  dans  la  Thrace  & dans  l’Illyrie; 
c’étoient  des  ennemis , il  en  fit  des  fu- 
jets.  Voilà  des  traits  de  politique  qui 
nous  femblent  démontrer  que  Conftan- 
tin  ne  fut  pas  redevable  de  la  fplendeur 
de  fon  régné  à une  fortune  aveugle. 

S-  1 x. 

• Puifque  l’on  veut  encore  le  juger  com- 
me  Légifiateur , l’équité  demande  que 
nous  citions  d’abord  les  Loix  qu’il  a fai- 
tes pour  le  bien  public , avant  d’exami- 
ner celles  dont  on  lui  fait  un  crime  £ 
nous  les  puiferons  après  TilJemont  dans 
le  Code  Théodofien.  Pour  pefer  les  ta- 
lens  de  ce  Prince,  en  fait  de  légiflation  , 
notre  Adverfaire  pa#e  fous  filence  au 
moins  quarante  Loix  très- fages  ; il  n’en 
allégué  que  trois  qui  lui  paroiffent  dignes 

(a)  ibid.  P.  m 

T 6 
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de  cenfure  , nous  en  démontrerons  en- 
core la  néceflité. 

j°.  Conftantin , loin  d’imiter  le  def- 
potifme  de  fes  prédécefîeurs , mit  des 
bornes  à Ton  autorité,  il  ordonna  quç  les 
anciennes  Loix  prévaudraient  à tous  Jes 
refcrits  de  l’Empereur , de  quelque  ma* 
que  maniéré  qu’ils  euffent  été  obtenus  ; 
que  les  Juges  fe  conformeraient  au  droit 
public;  que  les  refcrits  n’auroient  au- 
cune force  contre  la  fentence  de*  Juges. 
H ôta  aux  efdaves  & aux  fermiers  du 
Prince  la  liberté  de  décliner  la  juridic- 
tion des  Juges  ordinaires.  Il  donna  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  le  pouvoir 
de  condamner  & de  punir  tous  les  No- 
bles & Officiers  coupables  d’ufurpation 
ou  d’autres  crimes  , fans  que  ceux-ci 
puffent  demander  leur  renvoi  pardevant 
le  Préfet  de  Rome , ou  pardevant  ('Em- 
pereur. Les  abus  contraires  avoient  pré: 
valu  fous  les  régnés  précéderas  fa). 

x°,  Il  adoucit  le  fort  des  efclaves , fa- 
vorifa  les  aflfranchifTemens  & la  liberté. 
En  314.  il  donna  un  Edit , pour  remet- 
tre en  liberté  tous  les  Citoyens  que 


(4)  Cod.  Théod.  1.  I,  tit.  *.  n.  1;  l.ITi 
lit.  z,  n.  13,1.  IV , tu.  6 f n.  13;  l.IX,  th.  1 
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Maxence  avoit  injuftement  condamnés 
à l’efclavage.  En  ji6  , il  permit  aux 
maîtres  d’affranchir  leurs  elclaves  dans 
l'Eglife  ou  pardevant  l’Evêque , & aux 
Clercs  d’affranchir  les  leurs  par  tefta* 
ment.  En  311,  il  facilita  aux  affranchis 
la  preuve  de  leur  liberté  r & la  rendit  à 
tous  ceux  auxquels  elle  avoit  été  injuf- 
tement  ravie.  Il  fournir  à la  peine  des 
homicides  tout  maître  qui  feroit  con- 
vaincu d’avoir  tué  volontairement  fon 
efclave  (a), 

30.  11  modéra  les  fupplices,  i!  abolit 
celui  de  la  croix  &c  de  la  fra&ion  des 
jambes  ; il  défendit  de  marquer  au  front 

6 au  vifage  ceux  qui  étoient  condama 
nés  à fe  battre  comme  gladiateurs;  il 
fupprima  ces  combats , & voulut  que 
ceux  qui  y étoient  condamnés  fuffent 
envoyés  aux  mines  (à). 

7 11  défendit  aux  Juges'  de  condamner 

perfonne  à mort  fans  preuves  fuffifatH 
tes  («).  Il  pardonna-  aux -Romains  les  in- 
jures qu’il  en  avoit  reçues , & à ceux  qui 
, — > 

(a ) Tiilemont , Vie  de  Conft.  art.  36,  40. 
46.  Cod.  Théod.  I.  IX , lit.  12,  n.  1 Si  2. 

(i)  Cod.  Théod  I.  XV,. tit.n.  Tille  mont , 
art.  381,  56.  .*•’!'■  r.  <*.  ••*  ...» 

(c)  Cod.  Théod.  1.  IX , tit.  38. 
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avoient  outragé  fesftatu es  (*).  A lanaif- 
fance  de  Crifpe  il  fit  grâce  aux  criminels, 
excepté  aux  homicides , aux  empoifon- 
neurs,  aux  adultérés  (b).  Il  fit  des  Loix 
contres  les  délateurs  & contre  les  libelles 
diffamatoires;  il  défendit  d’y  avoir  égard , 
& ordonna  de  les  punir  . 

4°.  Il  réprima  les  concuffions  des  Ma- 
giftrats  & des  Officiers  publics , qui  Te 
faifoient  payer  pour  remplir  leurs  fon- 
dons ; condamna  les  Juges  a reftituer 
aux  Plaideurs  le  dommage  que  leur  avoit 
caufé  le  délai  de  la  juffice ,(d).  Il  permit 
à tout  le  monde  d’accufer  les  Gouver- 
neurs & les  Officiers  des  Provinces, 
pourvu  que  les  plaintes  fuffent  appuyées 
de  preuves  (ê).  Il  fit  des  Loix  en  faveur 
des  pupilles  & des  mineurs  , pour  les 
mettre  à couvert  des  vexations  de  leurs 
tuteurs  & curateurs  ; il  ne  voulut  pas  que 
l’on  forçât  les  pupilles,  les  veuves,  les 
malades,  les  impotens,  ni  leurs  tu- 

r > • 

' — • 


i*  (a)  Tillemont , ibid.  art.  57  & 60.  Libahius, 

Orat.  IÇ.  - • - * ‘ 

(é)  Cod.  Théod.  1.  IX,  tit.  56. 

(c)  Ibid.  tit.  23*  34;  1.  • P«  lit*  n*  *• 

. (rf)  L.  1 « tit.  o,,  n.  1 ; U II 1 tir» 

(e)  L.  IX , tit.  1 , n.  4*  Tillemoqt , art. 
59,68,  1 -•  , -î  •-  . , 
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teurs  & curateurs  à plaider  hors  de  leur 
Province  (a). 

50.  Il  mit  un  frein  à l’injuftice  des  ri- 
ches , qui  faifoient  retomber  fur  les  pau- 
vres tout  le  poids  des  charges  publiques. 

En  3 j 1 , il  remit  pour  toujours  le 
quart  des  impôts  dont  les  terres  étoient 
chargées , fit  faire  de  nouveaux  arpen- 
tages , pour  rendre  la  répartition  plus 
jufte  (£).  Il  fupprima  toute  violence  dans 
l'exaélion  des  deniers  publics;  il  défen- 
dit de  mettre  en  prifon  ou  à la  torture 
les  débiteurs  du  Fifc,  de  tirer  par  force 
les  femmes  hors  de  leur  maifon  pour 
des  dettes  ou  pour  les  impôts;  de  faifir 
pour  le  même  fujet  les  elclaves  ou  les. 
animaux  fervans  à l’agriculture  ; de  re- 
tenir les  prifonniers  dans  des  lieux  in- 
feéls  ou  inal-fains  (c). 

6W.  En  retranchant  aux  hommes  ma- 
riés la  liberté  d’avoir  des  concubines,  il 
pourvut  au  fort  des  enfans  naturels;  il; 
eft  le  premier  Empereur  qui  fe  foit  oc-i 


(<*)  Cod.  Théod.  1.  I , tir.  9 , n.  a ; tit.  4; 
{b)  L.  XVI,  tir.  1,  n.  3 & 6.  Eufebe,  Vie 
de  Conft.  1.  IV  , c.  a & 3. 

(c)  Tiileraont , Vie  Conftantin  , art.  38  , 
4°»  43»  " 
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cupé  de  ce  foin  (a).  Il  ordonna  que  Iei 
enfans  des  pauvres  fuffent  nourris  au* 
dépens  du  Public , afin  d’ôter  aux  peres 
la  tentation  de  les  tuer , de  les  vendre  , 
ou  de  les  expofer.  Trajan  avoit  établi 
cette  police  pour  l’Italie , fes  fucceffeurs 
Pavoient  négligée,  Conftantin  la  remit? 
en  vigueur  même  pour  l’Afrique.  Il  ré- 
prima les  ufures  exceflives  permifes  par 
les  anciennes  Loix  Romaines  , ftatua 
des  peines  contre  le  rapt , contre  la  ma- 
gie noire  & inalfaifante , contre  les  con- 
stations fecretes  des  Arufpices  ; il 
prit  des  précautions  pour  prévenir  les 
procès.  En  défendant  les  facrifices  des 
Païens,  il  ne  voulut  pas  que  l’on  erti- 
ployât  la  violence  contre  eux  (£). 

Par  cette  multitude  de  Loix  fur  les 
objets  les  plus  importans  à la  tranquillité’ 
publique,  ori  peut  juger  en  quel  état 
étoit  la  police  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main , lorfque  Conftantin  parvint  au 
trône. 

Nous  en  paftons  fous  filence  une  infi- 

i « — 

(«)  Code  Théod.  1.  IV  , tit.  6 , ir.  i ; 1. 
IX,  tit.  1 6. 

( b ) TiUemont,  art.  38,  42, 44,  53.  là-, 
banius,  O rat.  14. 
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nité  d’autres , que  l’on  peut  voir  dans 
le  Code  Théodofien  ; elles  font  d'au- 
tant plus  d’honneur  à Conftantin  , que, 
félon  les  Auteurs  Païens  mêmes , c’eft 
lui  qui  rédigeoit  & écrivoit  fes  Loix. 
Si  l’on  veut  jeter  un  coup -d’œil  fur 
celles  de  Julien  , citées  dans  le  même 
Code , on  verra  que  la  plupart  ne  font 
qu’une  extenfion  ou  une  explication  de 
celles  de  Conftantin. 

Lorfque  les  Cenfeurs  de  ce  Prince 
demandent  fi  depuis  rétabliflement  du 
Chriftianifme  les  hommes  ont  été  meil- 
leurs ou  plus  heureux , les  Souverains 
moins  avares  & moins  fanguinaires , les 
crimes  plus  rares , les  fupplices  moins 
cruels , &c.  (a)  ; il  nous  fuffit  de  les  ren- 
voyer au  Code  Théodofien , qu’ils  n’ont 
pas  lu , qui  a fait  pendant  plufieurs  fiecles 
la  Jurifprudence  de  l’Europe  , & qui  eft 
le  canevas  de  celui  de  Juftinien  : cette 
légifiation  eft-elle  née  avant  l’établiffe- 
ment  du  Chriftianifme  } 11  eft  fingulier 
que  des  Philofophes  s’avifent  de  parler 
de  la  félicité  de  l’Europe  , fans  en  con- 
noître  les  anciennes  Loix. 


De  la  Félicité  publ.  x.  feô.  c.  4 , p.  1 99. 
De  l’Homme,  t.  il,  feft.  7,  c.  1,  p.  xi9. 
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Pour  ne  parler  que  de  Conftantin  , 
il  nous  paroît  que  plufieurs  années  d’un 
régné  pacifique  , exempt  de  troubles  in- 
térieurs & de  guerres  étrangères  , ont 
dû  contribuer  en  quelque  chofe  au  bien 
de  l’humanité.  Pendant  unefamine  qui 
affligea  l’Empire  en  332,  Conftantin 
fit  donner  à la  feule  ville  d’Antioche 
trente  mille  boifTeaux  de  froment , & 
d’autres  denrées  pour  les  pauvres. 

Voyons  donc  les  plaies  que  ce  ré- 
gné détefté  des  Philol'ophes  a faites  à 
la  félicité  publique,  & dont  le  Chrif- 
tianifme  doit  être  refponfable. 

’ § x.-  ‘ • 

;•  - .■  # # . »•  ■ ' ; 

Premier e ObjeBion.  C*eft  à Conftan- 

. tin  & à fon  zele  pour  le  Chriftianifme  , 
que  nous  devons  ce  mélange  vicieux  des 
deux  puiffances  civile  & eccUfiaflique , 
qui  depuis  quinze  fiecles  a répandu  le 
trouble  dans  le  Monde  Chrétien  (a). 

Reponfe,  Cela  eft  faux  ; ce  mélange 
.avoit  exiftéchez  les  Romains , avant  que 
les  Empereurs  euiïent  réuni  à leur  dignité 
celle  de  Souverain  Pontife.  Nous  avons 
vu  que  fous  la  République,  le  Sacerdoce 

- Ça)  1»  Félicité  publ.  ibidem.  .> 

* * i\  - r**-  ts  - • 1 
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avoit  plus  de  pouvoir  à Rome , que  n’en 
eut  jamais  le  Clergé  fous  les  Empereurs 
Chrétiens.  Ce  mélange  avoit  exifté  chez 
les  Egyptiens  aufli  bien  que  chez  les 
Juifs , & il  exiftera  chez  toutes  les  Na- 
tions qui  auront  du  bon  fens.  Toutes 
les  fois  que  le  Souverain  a réuni  les 
deux  puiflances , il  a été  defpote. 

Il  eft  étonnant  qu’un  Auteur,  qui  a 
déploré  avec  tant  de  fenfibilité  les  maux 
qu’a  caufés  dans  le  monde  le  defpotifme 
des  Princes  , s’élève  contre  une  des  pre- 
mières barrières  que  la  Religion  y a 
mifes , ou , fi  l’on  veut , contre  une  bar- 
rière que  le  premier  defpote  Chrétien  a 
oppofée  à fon  pouvoir  , par  motif  de 
Religion.  « Barrière  toujours  bonne  , dit 
>>  Montefquieu  , lorfqu’il  n’y  en  a point 
» d’autre  ; car  , comme  le  defpotifme 
» caufe  à la  nature  humaine  des  maux 
h effroyables , le  mal  même  qui  le  limite 
» eft  un  bien.  Autant  le  pouvoir  du 
» Clergé  eft  dangereux  dans  une  Répu- 
» blique  , autant  il  eft  convenable  dans 
» une  Monarchie,  fur-tout  dans  celles 
>»  qui  vont  au  defpotifme  Ça)  «.  Barrière 
d’autant  plus  utile  fous  Conftantin  , 

v 

. Ça)  Efprit  des  Loix , 1.  Il , c.  4.  > ■ 
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qu’elle  a fervi  à démontrer  une  grande 
vérité , favoir  rque  le  pouvoir  fôuverain 
fagement  borné , eft  plus  flatteur  pour  ce- 
lui qui  le  poffede  qu’un  pouvoir  illimité. 

Quels  troubles  le  pouvoir  eccléflafti- 
que  a-t-il  caufés  dans  le  Monde  Chré- 
tien } nous  l’avons  vu.  Il  a Couvent  em- 
pêche des  Souverains  ignorans,  farou- 
ches , violens  ou  inappliqués , de  faire 
tout  le  mal  qu’ils  auroient  voulu  faire; 
il  a protégé  les  peuples  contre  la  tyran- 
nie des  Seigneurs  fous  le  gouvernement 
féodal  ; il  a contribué  à remettre  nos 
Rois  en  pofleifion  des  droits  de  la  cou- 
ronne ; il  a confervé  un  refte  de  jurif- 
prudence  dans  les  flecles  de  barbarie  ; 
il  a concouru  à repoufler  les  Mahomé- 
tans  prêts  à envahir  l’Europe  entière. 
Telle  eft  la  plaie  terrible  que  Conftan- 
tin  , fans  le  prévoir , a faite  au  bien  pu- 
blic pour  les  flecles  fuivans.  Mais  celle 
qu’il  a faite  à fon  fiécle  même , eft  en- 
core plus  digne  d’attention;  il  faut  la 
«onnoître , pour  juger  du  zele  de  nos 
Àdverfaires  ; écoutons  avec  refpett. 

’ §•  X I. 

- Deuxieme  Objection,  » La  première 
h trace  de  l’intervention  du  pouvoir  ec* 
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»„cléfiaftique  dans  les  affaires  civiles, 
» fe  trouve  dans  une  Loi  de  Conftan- 
» tin  fur  l’affranchifTement  des  efcla- 
» ves.  A la  place  des  formalités  dont 
» ces  affranchiffemens  étoient  accom- 
» pagnes , il  veut  qu’on  puiflfe  fe  con- 
» tenter  déformais  de  l’atteftation  d’un 
» Evêque , comme  fi  les  procès  étoient 
>»  des  cas  de  confcience  , & les  juge- 
» mens  des  pénitences.  Il  n’eft  per- 
» fonne  qui  ne  fâche  de  quel  chemin 
» immenfe  ce  premier  pas  fut  fuivi  «. 

L’Auteur  ajoute  dans  une  note  , qu’un 
grand  nombre  d’efclaves  , attirés  par 
l’efprit  d’égalité  qui  régnoit  parmi  les 
Chrétiens,  embrafîbit  leur  Religion,  & 
fe  déroboit  ainfi  au  pouvoir  de  fe$ 
maîtres.  Pour  étendre  cette  faveur , on 
déroba  les  procès  de  ce  genre  à l’or- 
dre civil  ; on  voulut  que  le  témoi- 
gnage d’un  Evêque,  chofc  fur  laquelle 
on  pouvoit  toujours  compter , fût  re- 
gardé comme  fuffifant  (a}. 

Rèponfe.  Ces  remarques  font  - elles 
parties  de  la  même  plume  qui  a écrit , 
page  47,  que  le  feul  efclavage  a fuffi 
pour  rendre  la  condition  humaine  en 


(4)  De  la  Félic.  publ.  2e.  fe&,  c.  4 > P*  200. 
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général  cent  fois  pire  qu’elle  n’eft  à pré- 
fent  ; que  la  condition  des  efclaves 
étoit  cent  fois  pire  que  celle  des  bêtes 
de  fomme , que  la  proffitution  des  deux 
fexes  en  faifoit  partie , &c.  ; qui  a re- 
préfenté  ( a ) combien  l’efclavage  a 
contribué  à dépeupler  le  monde  ? Quoi , 
Conftantin  eft  blâmable  d’avoir  dimi- 
minué  le  nombre  des  efclaves,  facilité 
les  affianchiffiemens , abrégé  les  forma* 
iités  qui  changeoient  en  procès  dif- 
pendieux  le  don  de  la  liberté  fait  par 
un  maître  à fon  efclave  ? 

Mais  il  a voulu  faire  honneur  à la 
Religion  de  cet  a&e  d humanité;  voilà 
le  crime.  Quelque  fervice  qu’il  ait  rendu 
au  genre  humain , c’eft  une  atteinte  por- 
tée à la  félicité  publique , dès  qu’il  a con- 
fié cette  bonne  œuvre  aux  Evêques. 

- Le  témoignage  que  rendoit  un  Evê- 
que de  raffranchiflement  d’un  efclave , 
fait  par  fon  maître  dans  l’afifemblée  des 
Fideles , étoit-il  moins  valable  que  celui 
d’un  Officier  civil?  Dans  le  temps  que 
çes  Officiers  étoient  encore  Païens,  in- 
térefles  à la  confervation  de  l’efclavage , 
& que,  félon  l’Auteur  lui-même , avilis 

r - - ■ ■■  i » 

(a)  Ibid.  t.  Il,  c.  5,  p.  114,  115. 
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par  l’avarice  & la  déprédation  (a) , ils 
vendoienr  fort  cher  l’intervention  de 
leur  miniftere  , étoit-il  plus  utile  au  bien 
public  de  s’en  rapporter  à eux  qu’aux 
Evêques?  Quel  intérêt  ceux-ci  pou- - 
voient-ils  avoir  de  porter  un  faux  té- 
moignage en  faveur  d’un  efclave  ? 

C’eft  une  impofture  d’avancer  qu’un 
efclave  , en  fe  faifant  Chrétien  , fe  dé- 
roboit  au  pouvoir  de  fon  maître.  L’Em- 
pereur n’avoit  pas  donné  aux  Evêques 
le  pouvoir  d’affranchir  un  efclave  en 
le  baptifant , mais  d’attefter  que  tel  ef- 
clave avoit  été  affranchi  par  fon  maître 
dans  l’affemblée  des  Fideles , lorfque 
le  maître  n’exiftoit  plus , qu’il  étoit 
abfent , ou  qu’il  fe  repentoit  de  la  li- 
berté qu’il  avoit  accordée , & vouloit 
la  contefter  (£).  Il  n’étoit  donc  queftion 
que  de  rendre  témoignage  d’un  fait 
public,  fur  lequel  l’Evêque  ne  pouvort 
en  impofer. 

» Dans  les  premiers  fiecles , dit  un 
» autre  Critique  , les  Empereurs  don- 
» nerent  aux  Evêques  beaucoup  d’auto- 
» rité  fur  plufieurs  objets  d’utilité  pu- 

{<*)  Ibid  p.  187. 

( b ) V.  le  Code  Théodofien  & Tillemont , 
cités  ci-deffus, 
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oblique,  dans  la  vifite  des  priions  j 
» dans  la  protection  des  efclaves , des 
» enfans  expofés  & autres  per  (on  nés 
h iniférables , dans  la  police  contre  les 
h jeux  de  hafard  & les  lieux  de  profti- 
h tution  (a)  «.  La  raifon  en  eft  clair  ; 
les  Séculiers  chargés  de  ces  divers  objets, 
s'acquittaient  mal  de  leur  devoir  , Conf- 
tantin  préfuma , que  par  motif  de  Re- 
ligion, les  Evêques  y veilleroient  de 
plus  près  : il  ne  fe  trompa  point.  Mais 
voilà  les  travers  de  nos  Adverfaires  ; le 
bien  le  plus  néceftaire  leur  déplaît  dès 
qu’il  fe  fait  par  motif  de  Religion. 

§.  XII. 

Troifieme  Objection.  Nouveau  crime 
de  Conftantin.  En  accordant  au  Clergé 
des  immunités  exceflives , il  rendit  plus 
onéreufes  aux  Citoyens  les  charges  pu-* 
bliques  ; pour  mettre  leurs  biens  à cou-* 
vert,  prefque  tous  ceux-ci  s’étoient  faits 
Eccléfiaftiques  ; l'Etat  n’avoit  plus  ni 
Sujets,  ni  Magiftrats  (b). 

Reponfe.  Fables.  Conftantin  exempta 


(<i)  Eflai  polit,  fur  l’autor.  & les  richefles 
du  Clergé  , c.  \ , p.  *8. 

(«  I^e  la  Féüc.  publ.  tome  I,  p.  aox^ 

les 
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les  Clercs  des  charges  perfonnelles  ou 
des  emplois  publics  ; mais  on  ne  con- 
noît  aucune  de  Tes  Loix  par  laquelle  il 
ait  affranchi  leurs  biens  patrimoniaux 
des  charges  réelles.  Bien  plus,  les  Ecri- 
vains qui,  dans  ces  derniers  tmes , ont 
attaqué  les  immunités  du  Clergé,  fou- 
tiennent  que,  jufqu’à  la  fin  du  fixieme 
ou  du  feptieme  fiecle , les  biens  ecclé- 
fiaftiques  mômes  ont  été  conftamment 
chargés  des  tributs  comme  les  biens 
laïques  (æ).  Que  cela  foit  vrai  ou  faux, 
l’Auteur  de  l’objeétion  n’en  fera  pas 
moins  convaincu  d’impofture. 

Quant  au  nombre  prétendu  exceflîf 
des  Eccléfiaftiques , Conflantin  y avoit 
pourvu  ; il  avoit  réglé  qu’on  ne  feroit 
point  de  Clercs  qu’à  la  place  de  ceux 
qui  feroient  morts , & que  l’on  préfére- 
roit  ceux  qui  n’étoient  pas  riches  (/A. 
eft  bon  de  favoir  que  ce  Prince  avoit 
accordé  aux  Médecins  &:  aux  Profef- 
feurs  de  Belles-Lettres  les  mêmes  im- 
munités qu’aux  Clercs  (c). 

L’Auteur  obferve  dans  une  note,  que 


(j)  V.  Ne  repugnate , icre.  Lettre,  p.  19. 

( b ) Cod.  Théod.  1.  XVI,  tit.  2,  n.  3 St  6. 

(c)  Ibid.  1.  XUI,  tit  3. 

Tome  XI,  V 


Digitized  by  Google 


4 5*  Traité 

fous  Conftantin  , le  nombre  des  Ci- 
toyens étoit  fort  diminué,  pendant  que 
celui  des  efclaves  & dev  étrangers  etoit 
confidérab'.ement  augmenté.  Cela  devoit 
être  ainfi,  après  les  guerres  continuelles 
& (anglantes  que  s’étoient  faites , pen- 
dant plus  d’un  fiede,  le*  divers  piéten- 
dans  à l’Empke;  l’Auteur  le  remarque 
dans  le  même  chapitre.  C’étoit  donc  le 
cas  de  multiplier  les  affranchiflemens  , 
pour  augmenter  le  nombre  des  proprié- 
taires , des  cultivateurs  & des  contri- 
buables. Déjà , depuis  trois  fiecles,  l’Ita- 
lie ne  s’étoit  tepenplée  que  de  cette  ma- 
niéré ; Pline  obierve  que  de  fon  tems 
une  partie  de  cette  belle  contrée  n’étoit 
habitée  que  par  des  efclaves.  Notre  pro- 
fond Politique  fait  un  crime  à Conftan- 
tin d’un  expédient  auquel  il  éto;t  forcé 
de  recourir  pour  repeupler  fes  Etats. 

§.  XIII. 

Quatrième  Objection.  Conftantin  fa- 
crifia  au  Clergé  les  principes  les  plus  an- 
ciens du  Gouvernement  Romain  , en 
révoquant  la  Loi  Papia  Poppea  , qui 
privoit  les  Célibataires  des  fucceftions 
collatérales,  & ceux  qui  n’avoient  pas 
eu  des  enfans , de  la  moitié  de  ces  mê- 
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mes  fucceflions.  Il  ne  le  contenta  pas 
d’effacer  ces  reftes  refpe&ables  de  la  fa- 
geffe  Romaine  , il  encouragea  le  célibat 
par  toutes  fortes  des  voies  (a). 

Réponfe.  La  Loi  Papia  Poppea  étoit 
un  monument  de  la  dépravation  , &c 
non  de  la  fagelfe  Romaine.  A mefure 
que  les  mœurs  de  Rome  s’étoient  cor- 
rompues, les  mariages  étoient  devenus 
plus  rares,  les  divorces  plus  fréquens, 
les  familles  moins  nombreufes  {b).  Mais 
tous  les  Auteurs  cenfés  ont  remarqué 
que  la  Loi  contre  les  célibataires  n’a- 
voit  rien  opéré , parce  que  ce  font  les 
mœurs  qui  engagent  au  mariage  , & non 
les  Loix  pénales.  Celle-ci  n^étoit  qu’une 
Loi  fifcale , que  Tibere  avoit  déjà  été 
forcé  de  modérer  , & à laquelle  Alexan- 
dre Sévere  avoit  encore  dérogé  (c  . 

La  Religion  Chrétienne  , en  corri- 
geant les  mœurs  , en  rendant  au  ma- 
riage fa  fainteté  8c  fon  indilfolub.lité 
primitive  , coupoit  le  mal  par  la  racine  , 
ôc  rendoit  la  Loi  inutile.  Une  preuve 


Ça)  De  la  Félicité  publ.  tome  I , p.  aoo. 

( b ) Emile,  tome  IV  , p.  393. 

(O  V.  Tertüll.  Apol.  c.  4,  & les  notes  de 
Havercamp. 
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que  le  célibat  éccléfiaftique  ne  diminue 
ni  le  nombre  des  mariages  ni  la  popula- 
tion  , c’eft  que  , de  l’aveu  de  notre  Au- 
teur même  , l’Italie  eft  aujourd’hui , 
malgré  la  quantité  de  Prêtres  & de 
Moines , beaucoup  plus  peuplée  qu’elle 
ne  l’étoit  fous  les  Empereurs , en  vertu 
de  la  fagefle  Romaine,  & de  la  Loi 
Papia  ( a ). 

Cette  Loi  étoit  encore  abfurde  , en  ce 
qu’elle  punifïoit  les  innocens  aufli  bien 
que  les  coupables.  Elle  privoit  de  la  moi- 
tié des  fucceflions  collatérales , les  gens 
mariés  qui  n’avoient  point  d’enfans  ; or 
plufieurs  en  manquoient  fans  qu’il  y eût 
de  leur  faute  C’eft  une  des  raifons  qui 
déterminèrent  Conftantin  à l’abroger  (b). 

Il  eft  faux  que  cet  Empereur  ait  en- 
couragé le  célibat  par  toutes  fortes  de 
voies  , puifqu’il  borna  le  nombre  des 
Eccléfiaftiques  ; nous  avons  fait  voir  que 
le  célibat  du  Clergé  n’a  rien  de  per- 
nicieux ni  de  repréhenlible. 

Montef'quieu , qui  a difterté  fort  au 
long  fur  l’abolition  de  la  Loi  Papiennef 


(<*)  Delà  Félicité  publ.  tome  II,  c.  J,p.  n6. 
[b)  Eufebe,  Vie  de  Conft.  1.  IV,  c.  16.  So- 
zom,  Hift . 1,  I , c.  9. 
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en  fait  toucher  au  doigt  l’inutilité  & les 
inconvéniens  (a).  Si  l’on  veut  fe  donner 
la  peine  de  lire  ce  qu’il  en  dit , on  ver'ra 
les  merveilles  qu’elle  avoit  opérées. 
C’eft  bien  ici  le  cas  de  dire  que  le  Lé- 
giflateur  s’étoit  fatigué  lui-même  , & 
avoit  fatigué  la  Société , pour  maintenir 
line  Loi  qui  ne  produifoit  aucun  bien  ; 
Confiantin  ne  pouvoit  faire  plus  fage- 
ment  que  de  l’abolir. 

§.  XIV. 

Cinquième  Oljeclion.  On  voit  par 
l’exemple  de  Conftantin  , combien  le 
zele  pour  le  culte  extérieur  influe  fur  la 
morale  ; les  Romains  ne  purent  fouf- 
frir  cet  Empereur,  à caufe  des  crimes 
\ dont  il  s’étoit  fouillé  , & de  fon  achar- 
nement à détruire  un  culte  établi  depuis 
fi  long-tems , eux  qui  avoient  applaudi 
à Néron  , lorfqu’il  rentra  dans  Rome 
après  le  meurtre  de  fa  mere.  Ainfi  l’atta- 
chement à des  rites , à de  vaines  céré- 
monies, prévaut  perpétuellement  à la 
Loi  que  la  Nature  a gravée  dans  tous 
les  cœurs.  Le  Chriftianifme  a perpétué 
ce  vice  parmi  les  hommes  ; les  Ecrivains 


Efprit  des  Loix , 1.  XXIII , c.  n. 
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Eccltfiafliques  , malgré  les  crimes  de 
Conftantin,  en  ont  fait  un  Héros,  parce 
qu’il  avoit  embraffé  leur  Religion. 

Réponfe . Si  cette  remarque  étoit 
vraie,  que  prouveroit-elle  ? Qu’il  ne 
faut  point  de  Religion  dans  le  monde; 
les  Incrédules  le  fouhaiteroient  fans 
doute  , mais  leur  défir  fera-t-il  jamais 
accompli  ? 

La  fagacité  de  l’Auteur  eft  encore  ici 
en  défaut  ; l’efprit  de  vertige  & la  bi- 
zarrerie des  Romains  ne  prouvent  rien. 
Ils  pardonnèrent  à Néron  tous  fes  cri- 
mes ; ils  le  pleurèrent  à fa  mort , parce 
qu'il  leur  donnoit  avec  profufion  du 
pjin  & des  fpe&acles  , panem  & cir - 
ccnfes  ; tel  a toujours  été  le  peuple  des 
grandes  villes.  Néron  n’excçoit  point 
f a cYuauté  lur  le  Peuple  , mais  fur  les 
Grands  , qui  font  ordinairement  l’objet 
de  la  haine  publique  ; voilà  tout  le 
myftere. 

Conflantin  étoit  dans  un  cas  tout  dif- 
férent. A peine  avoit- il  féjourné  quel- 
que tems  à Rome  , & il  s’y  occupa  de 
toute  autre  chofe  que  de  procurer  des 
plaifirs  aux  Romains.  Après  les  avoir 
délivrés  de  la  tyrannie  de  Maxence  , il 
n’éprouva  qu’ingratitude  de  leur  part  ; 
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cependant  il  n’avoit  encore  rien  fait 
alors  contre  le  culte  établi.  Dioclétien  , 
loué  fi  pompeulement  par  notre  Au- 
teur , n’avoit  pas  été  plus  content  des 
Romains  que  Conltantin  ; il  avoit 
éprouvé  de  même  leur  lâcheté  & leur 
ingratitude  ; il  établit  fa  demeure  dans 
l’Orient,  St  ne  voulut  plus  retourner 
à Rome.  Eft-ce  pour  fes  crimes,  ou 
pour  fon  acharnement  à détruire  le 
culte  établi , qu’il  fut  pris  en  averfion 
par  les  Romains  ? 

Cet  acharnement  prérendu  de  Conf- 
tantin  contre  le  Paganifme  , eft  d’ail- 
leurs une  impofiure.  Ce  Prince  établit 
la  tolérance  par  fes  Edits  ; il  ne  févit 
que  contre  les  pratiques  qui  étoient  évi- 
demment pernicieuies  aux  mœurs  Sc 
à la  tranquillité  publique. 

Le  feul  crime  incontefiable  de  Cons- 
tantin , eft  le  meurtre  de  fon  fils  Crif- 
pus,  mis  à mort  fur  une  faufile  accufa- 
tion  : aucun  Ecrivain  Eccléfiaftique  ne 
l’a  exeufé  ; les  autres  exécutions  qu’on* 
lui  reproche  furent  forcées.  Les  perfidies 
St  les  attentats  de  fes  Collègues  St  d.e 
fes  parens  l’obligerent  à les  immoler  à 
la  tranquillité  des  Peuples.  S’il  les  avoit 
épargnés,  les  guerres  St  les  maffaçres, 
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qui  avoient  défolé  l’Empire  fous  les 
régnés  précédens , auroient  recommen- 
cé. Quand  ces  crimes  auroient  été  plus 
réels , ils  3voient  été  commis  avant  que 
Conftantin  fit  profeflïon  du  Chriftianif- 
me , & ils  mirent  fin  aux  malheurs  des 
guerres  civiles.  Lorfqu’on  le  comparoit 
à Maximien  Hercule,  à Maximien  Ga- 
lère , à Maxence  , à Licinius , autant 
de  montres,  il  devoit  paroître  un  Hé- 
ros. Il  avoit  remporté  cinq  ou  fix  vic- 
toires fur  les  Barbares;  il  avoit  défait  fes 
compétiteurs  en  bataille  rangée  , il  avoit 
pacifié  l’Empire  & fait  ceflfer  le  carnage 
des  Chrétiens  : on  commençoit  à refpi- 
rer  après  un  fiecle  entier  de  troubles  & 
de  malheurs  ; un  peu  d’enthoufiafme  eft 
pardonnable  en  pareille  circonftance. 
Praxagore  d’Athenes  , quoique  Païen  , 
n’a  pas  héfité  de  dire , que  Conftantin 
avoit  été  meilleur , plus  vertueux  & plus 
heureux  qu’aucun  des  Empereurs  Ro- 
mains qui  l’avoient  précédé  (a).  Liba- 
nius  a fait  le  même  aveu  (f>). 

L’A uteut  parle  de  morale;  en  a-t-il 
obfervé  les  Loix  ? Il  fait  femblant  de  ré- 


(<2>  Dans  Photius , cod.  6t. 

{b)  Orat.  Regia , p.  ii6„  117. 
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cufer  le  témoignage  de  Zozime , Païen 
fongueux  Sc  entêté  ; & toutes  les  atro- 
cités qu’il  vomit  contre  Conftantin  * 
font  copiées  d’après  Zozime.  Il  dit  que 
ce  Prince  étoit  entouré  de  concubines 
& de  bâtards  , pendant  que  des  Ecri- 
vains Païens  louent  fa  chafteté  (a).  Il 
nomme  parricide  le  fupplice  d’un  af- 
faffin  de  l’Empereur.  Selon  lui , Lici- 
nius  fut  mis  à mort  fur  de  vains  pré- 
textes , parce  que  Zozime  fk  Aurelius 
Vi&or  le  difent  ; d’autres  Ecii vains 
nous  apprennent  que  Licinius  conti- 
nuoit  de  cabaler.  Il  accufe  Conftantin 
d’avoir  fait  mourir  le  Philofophe  So- 
patre  ; Zozime  attribue  cette  mort  à la 
jaloufie  & aux  intrigues  d’Ablabius  ; le 
Philofophe  fut  aftommé  par  le  peuple. 
Eft  * ce  par  zele  de  Religion  que  notre 
Auteur  commet  toutes  ces  infidélités  r 
& oublie  les  réglés  de  la  morale? 

§.  X V. 

Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  la  dif- 
fertation  qu’il  fait,  pour  favoir  fi  Confia 
tantin  étoit  hypocrite  ou  perfuadé  , fi 
l’intérêt  peut  être  allez  puiflant  , pour 


(a)Hift,  Univ.desAnglois,tome  X,  p.63.» 
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opérer  dans  un  homme  la  conviélion  de 
dogmes  &:  de  principes  qu’il  avoir  d’a- 
bord embrafîes  de  mauvaife  foi.  Ce 
phénomène , s’il  eft  poffible , peut  s’opé- 
rer chez  les  Incrédules  aufti  bien  que 
chez  les  Croyans  ; & comme  l’Auteur 
en  a peut-être  fait  l’expérience  , nous 
n’avons  rien  à lui  oppofer. 

D’autres  reprochent  à Conftantin  d’a- 
voir borné  le  pouvoir  des  peres , dans  la 
vue  de  faciliter  la  converfion  des  enfans. 

La  feule  queftion  eft  de  favoir  fi , fé- 
lon les  Loix  Romaines , le  pouvoir  des 
peres  n’étoit  pas  exceflif  & contraire  au 
droit  naturel.  Or  il  l’étoit;  nous  l’avons 
prouvé  ; & Montefquieu  l’a  démontré. 
Quelles  qu’aient  été  les  vues  & les  mo- 
tifs de  Conftantin , il  a fair,  en  bornant 
ce  pouvoir , un  aéfe  de  juftice  & d’hu- 
manité. Il  n’étoit  pas  néceflaire  d’éman- 
ciper les  enfans  , pour  les  amener  au 
Chriftianifme,  dans  un  tems  où  il  étoit 
devenu  la  Religion  du  Prince,  pou- 
voit  conduire  à la  faveur.  Les  peres  font 
plus  fenfibles  aux  motifs  d’ambition  ÔC 
de  fortune , que  les  enfans. 

Sixième  Objection.  Les  Ariens  & 
les  Donatiftes  remplirent  l’Empire  de 
troubles  ôc  de  féditions  j tel  eft  l’impor- 
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tant  fervice  que  le  Chriftianifme  rendit 
à la  Société. 

Réponfe.  Les  fureurs  des  Donatiftes 
éclatèrent  fur  les  côtes  d’Afrique  feule- 
ment , ôc  non  ailleurs  ; l’Auteur  avoue 
que  ces  difputes  fcandaleufes  6t  atroces 
dévoient  en  grande  partie  leur  origine 
au  caraéfere  des  Grecs , 6c  à leur  inal- 
heureufe  paflion  pour  les  fophifmes  (0). 
Cela  eft  vrai  ; c’eft  par  conféquent  un 
bienfait  de  la  Philofophie  , 6c  non  du 
Chriftianifme.  Notre  Cenfeur  fe  flatte 
mal-à-propos  d’avoir  fait  le  premier  cette 
obfervation  ; nous  l’avons  faite  nous- 
méines  il  y a long-tems  (b).  S.  Cyrille 
le  reprochoit  aux  Ariens  ; Tertullien  6c 
d’autres  ont  obfervé  que  les  héréftes 
étoient  nées  des  differentes  feéles  de 
Philofophes.  Mais  y a-t-il  une  compa- 
raifon  à faire  entre  ces  féditions  dont 
on  fait  tant  de  bruit , 6c  celles  que  l’on 
avoit  vues  dans  le  fiecle  précédent  ? 

§.  XVI. 

* f 

Septième  Objection.  Le  premier  Em- 
pereur élevé  dans  le  fein  du  Chriftia- 


(a)  De  la  Félicité  publ.  tome  I , p.  216. 
<b)  Apol.  de  la  Religion  Chrét.  c.  146,  §.  a. 
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nifme  ( Conflantin  ) , commence  Ton 
régné  par  le  meurte  de  fon  oncle  8c 
de  Ton  coufin  germain.  Il  fe  jette  avec 
fureur  dans  le  parti  des  Ariens  ; tantôt 
perfécuteur  fanguinaire  , tantôt  concilia- 
teur ignorant,  il  ordonne  des  fupplices 
ou  affemble  des  Conciles , 8cc  (a). 

Rèponfe.  11  y avoit  affez  de  mal  à 
dire  de  l’EmpereurConftance , fans  char- 
ger le  tableau;  nous,  avouons  qu’il 
fut  très-méchant  : Valens  8c  les  deux 
Valentiniens  ne  furent  guere  meilleurs. 
Mais  qu’on  les  compare  avec  les  monf- 
tres  qui  avoient  déshonoré  la  pourpre 
dans  le  fécond  fieele , on  verra  de 
quel  côté  penchera  la  balance  des  cri- 
mes. Les  premiers  n’ont  point  ordonné 
de  ,fang  froid  les  maffacres  8c  le  pillage 
des  villes  , les  exactions  8c  le  brigan- 
dage contre  les  Peuples.  Un  faux  zele 
pour  l’erreur  leur  a fait  perfécuter  les 
défenfeurs  de  la  vérité  ; ils  en  vouloient 
principalement  aux  Evêques  : ce  ne  font 
point  là  les  hommes  que  les  Incrédu- 
les ont  pris  fous  leur  proteélion* 

Il  n’eft  pas  vrai , du  moins  il  n’efl  pas 
prouvé  que  Confiance  foit  l’auteur  du 


(a)  De  Félicité  pub!.  Ibul.  p.  atz* 
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meurtre  de  fes  parens  ; ils  furent  mis  à 
mort  par  les  foldats  mutinés , immé- 
diatement après  la  mort  de  Conftantin  , 
avant  que  Confiance  eût  eu  le  tems 
de  fe  reconnoître.  Si  quelques  Auteurs 
lui  ont  attribué  ces  crimes , d’autres 
aufli  croyables  l’en  ont  juftifié  (a). 

Où  font  les  Loix  de  ce  Prince , qui 
ordonnoient  des  fuppliees  contre  les 
Hérétiques  ? Il  étoit  Hérétique  lui-mê- 
me ; il  ne  perfëcutoit  que  les  Catholi- 
ques ; il  défendit  aux  Païens  les  facri- 
fices , fous  peine  de  mort.  Mais  peut- 
on  citer  un  feul  Martyr  duPaganifme» 
pour  des  milliers  de  Chrétiens  égorgés 
fous  Dioclétien  ? 

L’Auteur  a remarqué  que  Conftan- 
tin , qui  avoit  accordé  d’abord  la  tolé- 
rance aux  Chrétiens  & aux  Païens , ne 
l’accorda  pas  aux  Hérétiques  ; eft-ce  une 
inconféquences  ? Les  Païens  avoient  été 
élevés  dans  leurs  erreurs,  les  Ariens 
étoient  les  artifans  de  leur  héréfie  ; ils 
fe  révoltoient  contre  l’autorité  de  l’E- 
glifer  à laquelle  ils  avoient  promis 
©béiflanee;  ils  excitèrent  des  féditions 


(« j Tillemont , Vie  de  Confiance , art.  1. 
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dès  qu’ils  fe  fentirent  afTez  forts  : les 

Païens  étoient  plus  paifibles. 

Dahs  ces  féditions  mêmes,  y eut-il 
autant  de  fang  répandu  que  nos  Adver- 
faires  font  femblant  de  le  croire  ? Au- 
cun des  deux  partis  n’eut  des  armées 
en  campagne.  11  y a un  peu  de  diffé- 
rence entre  des  tumultes  arrivés  dans 
quelques  villes  épifcopales,  & les  guerres 
fanglantes  que  s’étoient  faites  les  divers 
prétendans  à l’Empire.  Quelques  parti- 
culiers furent  afTommés  à Alexandrie  , 
à Conftantinople  , à Milan  , lorfque  les 
Ariens  , foutenus  par  l’Empereur , dif- 
putoient  aux  Catholiques  la  pofTefTion 
des  Eglifes  ; mais  les  gens  de  la  cam- 
pagne n’étoient  point  forcés  de  quitter 
leur  charrue  , de  déferter  leurs  foyers  , 
d’abandonner  leurs  terres  aux  foldats , 
comme  cela  s’étoit  fait  lorfque  deux 
ou  trois  ambitieux  fe  diLputoient  la 
pourpre  & le  droit  de  tyrannifer  les  peu- 
ples. Ces  tumultes  n’étoient  que  les  der- 
nières étincelles  du  feu  qui  avoit  tout 
embrafé  pendant  le  fiecle  précédent. 

Selon  notre  Critique , les  dépenfes 
de  la  table  & le  luxe  des  Cours  furent 
poufTés  jufqu’à  la  démence;  nous  n’en 
doutons  pas.  Mais  cette  démence  ré'yioit 
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déjà  fous  Dioclétien  , il  bâtiffoit  de 
fomptueux  édifices , pendant  que  le  peu- 
ple mouroit  de  faim.  Nous  avons  peine 
à croire  que,  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens , le  luxe  foit  allé  au  point  où  il 
étoit  à Rome , lorfque  les  Sénateurs  , 
fous  le  nom  de  Proconfuli , mettoient 
les  Provinces  à contribution,  pilloient 
les  Villes , revenoient  chez  eux  gorgés 
du  fang  des  peuples.  On  peut  voir  dans 
Pline  & dans  Athénée  jufqu’où  étoit 
pouffé  le  luxe  de  ces  brigands , &c  voir 
fi  les  fiecles  fuivans  offrent  rien  de  fem- 
blable.  Encore  une  fois , il  falloit  com- 
parer &c  non  déclamer. 

§.  XVII. 

Huitième  Objection.  La  Religion 
Chrétienne  eft  devenue  une  nouvelle 
fource  de  défaftres  ; le  plus  cruel  des 
ennemis  du  genre  humain  , Cintole - 
rance  , s’étendit  avec  elle  , & fit  briller 
le  glaive  par-tout  où  le  zele  fit  enten- 
dre la  parole.  Cette  pefte  eft  venue  des 
Juifs.  Mais  fi  l’on  conçoit  qu’une  Na- 
tion a pu  fe  croire  obligée  d’exterminer 
celles  qui  fervoient  des  Dieux  ennemis 
du  fien  , on  ne  peut  pas  expliquer  com- 
ment on  a pu  employer  le  fer  & le  feu  , 
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pour  forcer  des  gens  à exprimer  l’idée 
de  confubjlanùalité , par  une  lettre  de 
plus  ou  de  moins  (a). 

Rcponft.  L’Auteur  a bien  peu  de  mé- 
moire. Il  a dit  que  la  Religion  étoit 
auffi  intolérante  dans  l’ancienne  Rome 
que  dans  la  nouvelle  j il  l’a  prouvé  par 
plufieurs  faits  très-connus  ; il  a obfervé 
qu’à  cette  intolérance  religieufe  les 
Romains  joignirent  l’intolérance  litté- 
raire ( b ).  A préfent  il  parle  de  l’into- 
lérance , comme  d’un  fléau  né  chez  les 
Juifs  , & propagé  avec  le  Chriftianifme^ 

Selon  un  de  fes  Confrères l’orgueil 
& la  parefle  font  les  vraies  caufes  du 
zele  perfécuteur  (c)  ; affurément  ce  n’eft 
ni  le  Judaïfme  ni  le  Chriftianifme  qui 
infpirent  à l’homme  ces  deux  pâlirons. 
On  accufe  un  de  nos  Déiftes  d’avoir 
formé  une  fefte  plutôt  religieufe  que 
philofophique,donc  l’intolérance  a tous 


ia)  De  la  Félicité  publ.  tome I , p.îi4 , 115. 
De  l’Homme  , par  Helvet.  tome  II , feét  7 , 
c.  1 , p.  219. 

(b)  De  la  Félicité  publ.  tome  I , c.  6 , p.  1 10  ^ 
note. 

(«)  De  FEfprit , 4e.  Difc.  c.  to , tome  Ht, 
page  14a  & fuir. 
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les  effets  de  la  haine  théologique  (a). 

Nous  avons  prouvé  ailleurs  , que  l’in- 
tolérance a été  commune  à tous  les  Peu- 
ples , à toutes  les  Religions  , à toutes 
les  Légiflations  ; aux  Egyptiens  , aux 
Perfes , aux  Grecs,  aux  Chinois  , aux 
Indiens;  que  les  Incrédules  en  font  plus 
coupables  que  nous  ; que  depuis  la  créa- 
tion , les  hommes  n’ont  ceffé  de  vouloir 
dominer,  de  fe  haïr  & de  le  quereller. 
Chez  aucune  Nation  policée  on  n’a  fouf- 
fert , & on  ne  fouffrira  jamais  que  de 
prétendus  Philofophes  aient  le  privilège 
d’infulter  impunément  à la  Religion  , 
à la  Morale  , aux  Loix  , au  Gouver- 
nement , aux  mœurs  de  leurs  Conci- 
toyens. 

En  quel  lieu  du  monde  a-t-on  em- 
ployé le  fer  & le  feu , pour  forcer  les 
hommes  à foufcrire  au  dogme  de  la 
confubjlantialiié  ! Nos  favans  Adver- 
faires  devroient  nous  montrer  le  mar- 
tyrologe des  Ariens.  Les  Evêques  qui 
refuferent  de  foufcrire  au  Concile  de 
Nicée,  furent  exilés , rien  de  plus;  en- 
core ne  demeurerent-ils  pas  long-tems 


{»)  Vie  de  Séneque  , note,  p,  272. 
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dans  leur  exil.  En  parlant  toujours  de 
feux  , de  glaives , de  détartres , de  fup- 
plices  , de  inartacres , nos  Adversaires 
peuvent  faire  des  dupes  ; ils  font  pitié 
aux  Le&eurs  inrtruits. 

L’Auteur  a fenti  la  faurteté  de  fon  ac- 
cufation  ; il  a voulu  la  pallier.  » On  nous  , 
» obieéfcra  peut-être  , dit- il  , que  les 
» Empereurs  Païens  ont  donné  les  pre- 
» miers  l’exemple  de  la  perlécution;  mais 
» lorfqu’un  infenfé  , un  furieux  , comme 
» Néron  , étendit  la  tyrannie  fur  les 
» Chrétiens,  il  avoit  du  moins  un  pré- 
>»  texte  de  les  envifager  comme  des 
» novateurs  , comme  des  rebelles  aux 
» Loix , comme  des  criminels  de  léze» 
» Majefté , parce  qu’ils  refufoient  de 
» jurer  par  le  génie  des  Empereurs. 
» Maïs  employer  les  fupplices  les  plus 
» atroces , pour  déterminer  des  quef- 
» tions  plus  grammaticales  que  théolo- 
» giques  ; mais  immoler  par  le  fer  &c 
» par  le  feu  ceux  qui  implorent  le 
» même  Dieu,  qui  obfervent  les  mêmes 
» cérémonies , qui  refpeéïent  les  mêmes 
» autorités , c’eft  une  démence  qui  n’a- 
» voit  pas  encore  eu  d’exemple,  & qui 
» naquit  dans  l’Empire  Romain  de  la 
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» tyrannie  des  Empereurs  & de  l’am- 
» bition  des  Evêques  ( a ) «. 

Voyons  de  quel  côté  eft  ici  la  dé- 
mence. i°.  N’y  a-t-il  que  des  infenfés 
& des  furieux  tels  que  Néron  , qui  aient 
perfécuté  les  Chrétiens?  Domitien , Tra- 
jan  , Dece,  Dioclétien  , &c.  font  ils  re- 
gardés comme  tels  par  nos  Adverfaires  ? 
L’Auteur  lui- même  dit  que  les  Empe- 
reurs Philolophes , tels  que  Trajan  & les 
Antonins,  ont  pu  rechercher  avec  trop 
de  rigueur  une  feêle  qu’ils  dévoient  to- 
lérer (b).  Non- feulement  ils  Font  pu, 
mais  ils  Font  fait.  Eft-il  prouvé  d’ail- 
leurs , que  quand  Néron  livra  les  Chré- 
tiens aux  fupplices,  ils  avoient  donné 
aucun  préttxte  de  les  traiter  comme  des 
criminels  de  léze-Majefté?  iw.  Lorfque 
le  vertueux,  le  fage,  le  divin  Trajan' 
écrivit  à Pline  qu’il  ne  falloit  point  faire 
de  perquifition  des  Chrétiens , mais  que  , 
quand  ils  feroient  accufés  & convain- 
cus , il  fallait  Us  punir , quel  prétexte 
avoit-il  de  les  profcrire  après  l’apolo- 
gie complette  que  Pline  lui  avoit  faite 
de  ces  mêmes  Chrétiens?  30.  Si  pour 


(a)  De  la  Félicité  publ.  t.  I,  p.  115  , îl6. 

(b)  Ibid.  c.  3 , p.  185. 
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jufiifier  les  perfécutions , il  fuffit  d’ima- 
giner des  prétextes , les  Empereurs  en 
manquoient-ils  pour  punir  les  Ariens  & 
les  autres  Hérétiques  ? Ils  n’avoient  que 
de  trop  bonnes  raifons  ; lavoir  , l’ef- 
prit  féditieux  & violent  de  ces  Seélai- 
res.  Réfifter  à la  décifion  de  l’Eglife , 
& aux  Edits  qui  en  ordonnoient  l’exé-' 
cution,  étoit-ce  un  crime  moins  grave 
que  de  réfuter  de  jurer  par  le  génie  de 
l'Empereur  ? 

Il  efi  faux  que  la  queftion  agitée  entre 
les  Ariens  & les  Catholiques  fût  gram~ 
matïcalt  ; il  s’agifloit  de  favoir  fi  J.  C. 
efi  Dieu,  & fi  on  doit  l’adorer  comme 
tel.  Les  Ariens  le  nioient  ; il  efi  donc 
faux  qu’ils  imploraflent  le  même  Dieu, 
qu’ils  obfervalfent  les  mêmes  cérémo- 
nies , qu’ils  obfervafient  les  mêmes  au- 
torités que  les  Catholiques  ; ils  ne  ref- 
pe&oient  ni  celle  de  l’Eglife , ni  celle 
de  l’Empereur.  II  efi  faux  qu’on -ait  em- 
ployé les  fuppÜces  pour  les  punir , qu’on 
les  ait  immolés  par  le  fer  & par  le  feu  ; 
cette  calomnie  , vingt  fois  répétée  , n’en 
efi  que  plus  odieufe.  Des  Empereurs 
Ariens,  des  Rois  barbares,  entichés  de 
la  même  erreur,  ont  cruellement  tour- 
menté les  Catholiques  ; jamais  des  Sou- 
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verains  Catholiques  n’ont  pourfuivi  à 
- mort  les  Ariens. 

Les  Evêques  fans  doute  ont  eu  l’am- 
bition de  ne  point  être  chafles  de  leurs 
fîéges  & dépouillés  par  des  féditieux  , 
de  ne  point  voir  leur  troupeau  infeélé 
d’erreur  par  des  Prédicans  hérétiques  ; 
cette  ambition  nous  paroît  très-inno- 
cente & très-louable. 

Pour  couronner  Tes  calomnies , l’Au- 
teur a forgé  une  Loi , qu’on  voit , dit- 
il  , pour  la  première  fois , fous  Cons- 
tantin & fous  Théodofe  : Nous  ordon- 
nons, fous  peine  de  fupplice , de  croire 
une  même  Divinité  en  trois  perfon- 
nes , &c.  (a).  C’eft  une  impofture  ; la  Loi 
dont  il  veut  parler  n’eft  point  de  Conf- 
tantin  : elle  porte  le  nom  de  Gratien  , 
de  Valentinien  & de  Théodofe.  Elle 
ne  menace  point  les  Hérétiques  de  fup- 
plice , mais  d’être  punis  comme  les  Em- 
pereurs le  j uptront  à propos  ( b ).  Eft-il 
permis  aux  Philofophes  de  forger  de 
faux  titres , par  zele  pour  la  morale  & 
pour  la  félicité  publique  ? 


(a)  De  la  Félicité  publ.  tome  I,  p.  ai 6. 

(b)  Cod.  Théod.,  L.  XVI,  de  Fide  Ca - 
thol.  tit.  I. 
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Traité 
§.  X V 1 I I. 

Neuvième  Objection.  » Depuis  que 
» la  Théologie  , dit-il , s’eft  mife  à la 
» place  de  la  morale  , on  a vu  ajouter 
» à IVclavage , aux  impôts  , aux  ufur- 
« pations  , à la  guerre  &t  à (es  fuites  , 
» une  nouvelle  tyrannie  , qui , pénétrant 
« jufque  dans  les  replis  les  plus  fecrets 
» du  cœur  humain  , porte  dans  les  fa- 
« cultés  de  notre  ame  les  mêmes  trou- 
«bles  que  le  delpotifme  civil  excite 
«dans  nos  replis  extérieurs.  Ainfi  , de- 
» puis  le  Concile  de  Nicée  julqu’à  la 
» révocation' de  l'Edit  de  Nantes,  les 
«cachots,  fe  font  remplis  , les  écha- 
» fauds  ont  été  drefles , le  fang  a coulé 
« pour  confolider  , par  les  fo'bles  ef- 
« forts  de  l'humanité , l’ouvrage  entrepris 
«par  le  Fils  de  Dieu  lui  même  Ça)  «. 

Rtponfe.  Continuation  d’impoftures. 
1°.  Il  e(t  abfurde  de  dire  que  l’into- 
lérance pénétré  dans  les  replis  les  plus 
fecrets  du  cœur  humain.  Excepté  chez 
les  Païens,  l’on  n’a  jamais  mis  perfonne 
à la  torture  pour  lavoir  ce  qu  il  avoit 
dans  l'ame  , lorfqu’il  n’avoit  donné 


(<*)  De  la  Féiic.  publ.  ibid.  p.  117. 
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«Tailleurs  aucun  figne  de  révolte  contre 
les  Loix.  Les  Loix  les  plus  intolérantes 
n’ont  point  été  portées  contre  les  pen- 
fées  lecreres  du  cœur,  mais  contre  les 
difcours  Icanddeux,  contre  les  écrits, 
contre  les  afiemblées  , contre  L pro- 
feffion  extérieure  d’une  Religion  diffé- 
rente de  celle  de  l’Etat.  Si  l’Auteur  avoit 
vécu  fous  un  de  ces  Gouvernemens 
dont  il  cenfure  l’intolérance,  & qu’on 
eût  trouvé  bon  de  le  punir  pour  avoir 
calomnié  dans  fon  Livre  la  Religion 
Chrétienne,  cité  de  faufTes  Loix,  for- 
gé des  faits , acculé  les  Souverains  d’une 
tyrannie  dont  ils  ne  font  pas  coupa- 
bles, &c.  auroit-ibeu  raifon  de  dire,  que 
Ton  fouil loi r dans  l’intérieur  de  Ion  ame, 
que  ies  feuillets  de  Ion  Livre  lont  les 
replis  lev  plus  fecrets  de  fon  cœur? 

i°.  U n’eft  pas  vrai  que  , depuis  le 
Concile  de  Nicée  jufqu’à  la  révocation 
de  l’Edit  de  Nantes,  le  fang  ait  coulé 
pour  fourenir  la  Religion  Chrétienne. 
Ce  font  ici  de>  faits;  il  faut  des  preuves. 

Aucune  héréfie  ancienne  n’a  caufé 
autant  de  troubles  que  l’Arianifme. 
Lorfque  Confiance  & Valens  fe  furent 
déclarés  pour  elle  , les  Ariens  em- 
ployèrent la  violence  pour  s’emparer  des 
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fcglifes  Catholiques  ; ces  deux  Empe- 
reurs févirent  contre  les  Evêques  fideles 
à la  foi  de  Nicée.  Etoit-ce  pour  fou- 
tenir  la  Religion  Chrétienne?  C’étoit 
pour  l’anéantir,  en  détruifant  un  de  fes 
dogmes  fondamentaux  , la  divinité  de 
Jefus-Chrift.  Quand  des  Empereurs  Ca- 
tholiques auroient  puni  enfuite  les  Ariens  ] 
de  leurs  brigandages,  punition  dont  on 
ne  peut  citer  aucune  exemple,  ces  fup- 
plices  n’auroient  pas  été  mis  en  ufage 
pour  confolider  l’ouvrage  du  Fils  de 
Dieu,  mais  pour  rétablir  l’ordre  & la 
tranquillité  publique. 

Lorfque  les  Nations  barbares , maî- 
trefles  de  l’Empire,  les  Bourguignons, 
les  Goths,  les  Vandales,  eurent  em- 
brafle  l’Arianifme,  leur  férocité  fangui* 
naire  pourfuivit  fouvent  les  Catholi- 
ques le  fer  & le  feu  à la  main  ; ce 
n’étoit  pas  le  zele  du  Chriftianifme  qui 
les  animoit  : vit-on  jamais  des  armées 
de  Catholiques  en  campagne , pour  for- 
cer les  Ariens  à faire  abjuration  de  leurs 
erreurs?  Il  eft  aufli  abfurde  d’attribuer 
au  Chriftianifme  les  fureurs  des  Héré- 
tiques, que  les  perfécutions  des  Païens. 

Les  excès  des  Donatiftes  en  Afrique 
au  quatrième  fiede  , armèrent  le  Gou- 
vernement 
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vemement  contre  eux  ; il  y eut  du  fang 
répandu  : mais  notre  Auteur  même 
avoue  cjue  les  Donatiftes  & leurs  Cir- 
concellions  étoient  des  forcenés  ; il  étoit 
donc  jufte  de  les  réprimer.,  indépen- 
damment des  motifs  de  Religion. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans 
ce  même  fiecle,  quelques  Prifcilianiftes 
furent  mis  à mort  en  Efpagne  ; les  Evê- 
ques les  plus  célébrés , tels  que  Saint 
Martin,  Saint  Ambroife  & d’autres, 
dirent  anathème  aux  auteurs  de  ces  exé- 
cutions. C’étoit  le  Tyran  Maxime  qui 
les  ordonnoit,  pour  s’emparer  des  biens 
de  ces  Hérétiques. 

Au  cinquième , le  Pélagianifme  na- 
quit, fit  des  progrès  , fut  condamné  8c 
étouffé  fans  aucun  trouble  civil  ; il  n’y 
eut  que  quelques  Evêques  dépofés  ou 
exilés.  Le  fixieme  fiecle  n’offre  rien  aux 
déclamations  de  nos  Adverfaires.  Dans 
le  feptieme , les  Monothéütes  ne  don- 
nèrent lieu  qu’à  des  Conciles  & à des 
Sentences  eccléfiaftiques , pendant  que 
les  Mahométans  . ravageoient  l’Afie  ÔC 
l’Afrique.  Les  Iconoclaftes  ,au  huitième, 
briferent  les  images  dans  l’Orient,  pour 
plaire  aux  Mahométans  ; plufieurs  Ca- 
tholiques furent  mis  à mort  par  des  Em- 
Tome  XL  X 
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pereurs  livrés  à cette  Se&e.  Profond 
filence  dans  le  neuvième , le  dixième  & 
le  onzième.  Les  Albigeois  parurent  au 
douzième  ; c’étoit  non-feulement  une 
Seéle  impudique , mais  perfide  ; on  ne 
pouvoit  la  lailfer  fubfifter , fans  donner 
atteinte  aux  engagemens  les  plus  facrés 
de  la  fociété.  Lorfqu’ils  eurent  ajouté 
les  violences  à la  perfidie  dans  le  trei- 
zième fiecle , on  arma  contre  eux , & 
l’on  en  fit  périr  un  très-grand  nombre. 
Les  Paftoureaux,  efpece  de  fanatiques 
vagabonds  & redoutables,  furent  difli- 
pés  & exterminés.  On  commença  au 
quatorzième  à févir  contre  les  Vaudois 
devenus  inquiets  & turbulens.  Le  quin- 
zième fiecle  eft  célébré  par  les  guerres 
des  Huflites  en  Allemagne , & le  fei- 
zieme  par  celles  qu’ont  fait  naître  les 
Proteftans. 

Comme  la  mémoire  de  ces  derniers 
troubles  eft  encore  toute  fraîche , & que 
la  plaie  faigne  encore  , les  Incrédules 
s’imaginent  qu’il  en  a été  de  même  de- 
puis le  Concile  de  Nicée  jufqu’à  la  révo- 
cation de  l’Edit  de  Nantes,  & l’affurent 
gravement;  mais  il  y a plus  de  douze 
fiecles  entre  ces  deux  époques.  Les  feules 
guerres  du  Triumvirat  chez  les  Romains 
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firent  périr  plus  d’hommes  que  toutes 
les  prétendues  guerres  de  Religion , dont 
nos  Adverfaires  ont  la  tête  échauffée. 
Nous  avons  fait  voir  ailleurs , quelle  a 
été  la  vraie  caufe  des  prétendues  guer- 
res de  Religion  (a). 

§.  X I X. 

Cependant  l’Auteur  même  que  nous 
réfutons  , nous  a rendu  des  fervices 
effentiels , dont  il  eft  jufte  de  lui  tenir 
compte.  Il  a très-bien  peint  le  malheur 
des  Peuples  fous  les  Gouvernemens  an- 
ciens ; il  reconnoît  que  le  Chriftianifme 
annonçoit  au  monde  un  Dieu  de  paix , 
un  Dieu  qui  regarde  tous  les  hommes 
comme  fes  en  fans , foit  nobles  , foit 
Plébéiens , Romains  ou  Barbares  , li- 
bres ou  efclaves  ; il  porte  un  jugement 
affez  équitable  de  Julien,  dont  les  In- 
crédules ont  voulu  faire  un  héros  & 
un  fage  : il  n’eft  point  de  cet  avis.  Il 
juftifie  notre  Religion  du  reproche 
que  lui  ont  fait  d’autres  Politiques,  de 
n’avoir  pas  absolument  détruit  l’efcla- 
vage  : nouvelle  objection  à laquelle 
nous  devons  Satisfaire. . 
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Dixième  Objection.  » Le  Préfident  de 
» Montefquieu  fait  honneur  à la  Re- 
» ligion  Chrétienne  de  l’abolition  de 
»>  l’efclavage  ; nous  oferons  n’être  pas 
» de  fon  avis...  Ce  fut  une  faine  po- 
>»  litique  que  le  commerce  amene  tou- 
» jours , &£  non  l’efprit  de  la  Religion 
*»  Chrétienne , qui  engagea  les  Rois  à 
» déclarer  libres  les  efclaves  de  leurs 
» vaflaux  pour  en  faire  des  fujets...  La 
» Religion  Chrétienne  défend  fi  peu  la 
>»  fervitude  , que  dans  l’Allemagne  Ca- 
» tholique , en  Bohême,  en  Pologne, 
h pays  très  - Catholiques , le  peuple  eft 
» encore  efclave  , fans  que  l’Eglife  le 
» trouve  mauvais  (a)  #. 

Rcponfe.  Admirons  d’abord  la  fage/Te 
de  ce  nouveau  Codeur.  Selon  lui,  deux 
Loi»  abfurdes  de  Confiantin  contri- 
buèrent à la  décadence  de  l’Empire; 
la  première  donnoit  la  liberté  à tous  les 
efclaves  qui  fe  feroient  Chrétiens,  l’au- 
tre défendoit  le  Paganifme  (£).  Jamais 
Confiantin  n’a  porté  ces  Loix  ; mais  cela 


(4)  Hift.  Philof.  de  Etabl.  des  Europ.  dan* 
les  Indes,  tome  1 , 1.  I , p.  12.  Queftions  iur 
VEncydop.  Efclaves . 

(6)  Hift.  des  Etabl.  &c.  ibid.  p.  4. 
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ne  fait  rien.  D’un  côté,  il  réprouve  la 
Loi  prétendue , qui  offroit  la  Religion 
Chrétienne  comme  un  moyen  de  fortir 
de  l’efclavage*,  de  l’autre  , il  affirme  que 
l’efprit  de  la  Religion  Chrétienne  n’a 
contribué  en  rien  à détruire  l’efclavage. 
Dans  un  autre  endroit , il  déclame  con- 
tre le  préjugé  abfurde  qui  a perfuadé  à 
des  Peuples  iinmenfes  , qu’ils  appar- 
tiennent en  propriété  à des  Tyrans  qui 
les  oppriment  ( a ).  Ce  préjugé  eft  donc 
abfurde,  & la  Loi  fuppofée,  qui  détrui- 
(bit  ce  préjugé , étoit  encore  abfurde. 
Hélas  ! c’eft  la  logique  de  l’Auteur  qui 
eft  abfurde. 

Selon  lui  , c’eft  le  commerce  qui  a 
infpiré  la  faine  politique  d’affranchir  les 
efclaves;  & aujourd’hui  c’eft  le  com- 
merce qui  diâfe  à la  politique  de  con- 
ferver  l’efclavage  dans  les  Colonies. 
Voilà  comme  raifonnent  les  oracles  du 
dix- huitième  fiecle. 

L’efprit  de  la  Religion  Chrétienne 
parle  clairement  par  la- bouche  de  J.  C. 
& de  fes  Apôtres.  » Vous  favez  , dit-il  , 
» que  les  Princes  des  Nations  exercent 
» fur  elles  un  pouvoir  abfolu , & que  les 


Ça)  Hift.  des  Etabl.  tome  1 , 1. 1 , p.  41. 
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» plus  grands  afîujettiftent  les  autres;  il 
» n’en  fera  pas  de  même  entre  vous... 

» Ne  prenez  point  le  nom  d q maîtres  ; 
y>  vous  n’en  avez  qu’un  (eul , & vous 
» êtes  tous  frères  (4)  «.  » Tous  ceux, 

» dit  S.  Paul , qui  ont  été  baptifés  en 
» Jefus-Chrift,  font  revêtus  de  Ton  carac* 

» tere  ; on  ne  diftingue  plus  le  Juif  ou 
» le  Grec , le  maître  & l’efclave , l’hom- 
# me  & la  femme  ; vous  êtes  tous  un 
» feul  corps  & une  même  famille...  Ef- 
» claves , obéiftez  en  toutes  chofes  à 
» vos  maîtres  temporels  , non-feule- 
» ment  fous  leurs  yeux  & pour  leur 
» plaire,  mais  avec  fimplicité  de  cœur 
» &c  par  la  crainte  de  Dieu...Souvenez- 
» vous  que  Jefus-Chrift  eft  votre  maî- 
» tre.  Et  vous,  maîtres , accordez  à vos  ' 
» efclaves  tout  ce  qui  eft  jufte  & rai- 
» fonnable,  en  vous  fouvenant  que  vous 
» avez  un  maître  dans  le  Ciel  ( [b ) «. 

» Je  vous  renvoie,  dit-il  à Philémon, 

» votre  efclave  Onéfime  , qui  eft  mon 
» fils,  que  j’ai  enfanté  au  Seigneur 
» dans  mes  chaînes..-.  Recevez-le,  non 


(4)  Matr.  c.  20,  v.  25  ; c.  23  , v.  8. 

(b)  Galat.  C.  3 , V.  27.  Colofl.  C.  3. 

V.  II  & 22. 
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» comme  un  efclave  , mais  comme  un 
» fils  très-cher  à moi  & à vous,  félon 
» le  monde  & félon  Dieu  (<j)  «. 

Cela  n’empêche  point  l’Auteur  des 
Queftions  fur  l’Encyclopédie,  d’affurer 
gravement  que  les  Evangiles  ne  mettent 
pas  dans  la  bouche  de  Jefus-Chrift  une 
feule  parole  qui  rappelle  le  genre  hu- 
main à la  liberté  primitive  pour  la- 
quelle il  femble  né  (<j).  Si  Jefus-Chrift 
avoit  décidé  que  tout  efclarve  eft  con- 
traire au  droit  naturel , dans  un  tems 
où  il  étoit  de  droit  public  chez  toutes 
les  Nations  , nos  Adverfaires  diroient 
que  Jefus-Chrift  a mis  les  armes  à la 
main  de  tous  les  efclavages  ; que  c’étoit 
un  attentat  au  droit  civil;  qu’aucun 
Souverain  ne  devoit  permettre  de  prê- 
cher cette  morale  dans  fes  Etats. 

Dans  le  Baptême  on  revêtoit  les  Néo- 
phytes d’une  robe  blanche  , ligne  de  li- 
berté. La  Loi  par  laquelle  Conftantin 
permettoit  aux  maîtres  d’affranchir  leurs 
efclaves  pardevant  l’Evêque  , tendoit  à 
multiplier  les  hommes  libres.  Après  l’inr 
vafion  des  Barbares  , l’Hiftoire  nous 


(<0  Philém.  v.  10  & 16. 

(b)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Efclaves , p.  *97.' 
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montre  des  Evêques  & de  pieufes  Prin- 
cefTes  qui  employoient  leurs  richeffes 
& leur  crédit  au  rachat  & à l’affran- 
chiffement  des  efclaves.  Au  douzième 
fiecle,  Alexandre  III  défendit  la  l'er- 
vitude  dans  le  troifieme  Concile  de 
Latran.  En  1683,  le  Collège  des  Car- 
dinaux adreffa  aux  Millionnaires  d’An- 
gola des  plaintes  fur  le  commerce  des 
efclaves.  Ce  font  des  Evêques  & des 
Millionnaires  qui  ont  plaidé  au  Con- 
feil  d’Efpagne  la  caufe  des  Indiens , ré- 
duits en  efclavage  contre  le  droit  de 
l’humanité.  11  fallut  tromper  Louis  XIII, 
par  un  prétexte  de  Religion  , pour  lui 
faire  ligner  le  Code|  noir.  Ces  faits  nous 
paroiffent  prouver,  que  fi  l’autorité  ec- 
cléfiaftique  avoit  été  plus  puiflante,  il  y 
a long-tems  que  l’efclavage  ne  fubfîl- 
teroit  plus.  On  dit  que  ce  ne  font  pas  les 
prédications  des  Capucins  qui  peuvent 
opérer  cette  réforme  ( a ).  Je  le  crois; 
les  clameurs  des  Philofophesropéreront 
v encore  moins  ; il  eft  toujours  bon  de 
la  prêcher,  en  attendant  qu’il  plaife 
aux  Souverains  de  l’exécuter. 


(a)  L’Efprit  des  Ufages  & des  Coutumes 
des  différens  Peuples , tome  1L , 1.  VIII , c.  6. 
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' §.  X X. 

Mais  l’efclavage  fubfifte  encore....  ^.e 
nom  fubfifte  à la  vérité  en  Europe , mai» 
ceux  que  l’on  appelle  aujourd’hui  ferfs 
ou  efclaves , font-ils  tels  qu’ils  étoient 
chez  les  Grecs  6c  chez  les  Romains , 6c 
qu’ils  font  encore  en  Turquie  6c  fur  les 
côtes  de  Barbarie  ? Dans  la  Pologne  6c 
la  Hongrie , les  peuples  qui  font  vaf- 
fauxdes  Evêques  ne  font  point  ferfs  (a'). 
Un  refte  d’efclavage fubfifte  en  France, 
fous  le  nom  de  main-morte  réelle  & per - 
formelle  ; eft-il  contraire  à la  juftice , à 
l’humanité , au  bien  public  ? Le  Confeil 
du  Roi  a examiné  depuis  peu  cette  quef- 
tion  , 6t  l’a  jugée  en  faveur  des  Sei« 
gneurs;  il  a laiffé  differter  les  Philo- 
sophes fur  cette  affaire , à laquelle  ils 
n’entendoient  rien  ( b ). 

Du  moins , difent-ils , l’efclavage  eft 
dans  toute  fa  rigueur  à l’égard  des  Nè- 
gres de  nos  Colonies  ; on  le  fervit  même 
du  prétexte  de  la  Religion  v pour  enga- 
ger Louis  XIII  à l’autorifer  par  une  Loi; 
on  lui  fit  accroire  que  c’étoit  un  moyen 
■ — ■■-■■■■  ■■  — ■ * 

(a)  91e.  Lettre  du  Pape  Ganganelli. 

(h)  V.  Queft.  fur  l’Encydop.  Efclaveu 
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de  convertir  plus  aifément  les  Negres , 
& de  les  amener  à la  profeffion  du 
Chriflianifme. 

L’Auteur  qui  a traité  de  la  Félicité 
publique  répond  , i°.  qu’à  la  vérité  il  eft 
fâcheux  que  l’avarice  ait  confervé  cher 
les  Nations  de  l’Occident  , ce  que  la 
barbarie  & l’ignorance  ont  établi  &C 
maintenu  dans  l’Orient  ; mais  qu’enfm 
l’efclavage  n’eft  plus  connu  chez  les 
Chrétiens , fi  ce  n’eft  dans  les  Colo- 
nies. z°.  Que  les  efclaves  font  tous  tirés 
d’une  Nation  très-fauvage  & très-brute, 
qui  vient  elle -même  les  offrir  à nos 
Négocians.  3°.-Que  fi  la  Raifon  & la 
Philofophie  s’écrient  qu’il  falloit  trai- 
ter le  Negre  comme  l’Européen  , il  eft 
cependant  vrai  que  la  grande  diffem- 
blance  de  ces  malheureux  avec  nous, 
rappelle  moins  les  fentimens  d’huma- 
nité , & fert  à entretenir  le  préjugé 
barbare  qui  les  tient  dans  t’oppreffion. 
4°.Que  fi  ces  efclaves  ont  été  traités  avec 
une  cruauté  très-condamnable , l’expé- 
rience a prouvé  bien  des  fois , que  ja- 
mais la  douceur  & les  bienfaits  n’ont 
pu  ôter  à cette  Nation  fon  caraftere  lâ- 
che , ingrat  &c  cruel;  qu’il  y a même 
tout  lieu  de  croire , que  fi  les  efclaves 


Digifeed  by  Google 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  49 1 
des  Colonies  avoient  été  des  Européens  » 
ils  feroient  déjà  rentrés  dans  leurs  droits 
de  citoyen  , comme  les  ferfs  de  notre 
gouvernement  féodal  ont  peu-à-peu  re- 
couvré la  liberté  civile.  Enfin,  que  le 
nombre  des  efclaves  eft  bien  moins  con- 
fidérable  de  nos  jours  , puifqu’il  eft 
borné  aux  feules  colonies  à fucre , & 
que  , fur  plus  de  cent  millions  de  Chré- 
tiens qui  exiftent  à préfent  , on  ne 
compte  aflurément  pas  un  million  d’ef- 
claves , tandis  que  fur  un  million  de 
Grecs  il  y avoit  plus  de  trois  millions 
de  ces  infortunés  ( a ).  Ajoutons,  qu’en 
général  l’efprit  de  commerce  infpire  plu- 
tôt la  cruauté  que  l’humanité  ; témoin 
la  tyrannie  que  les  Anglois  exercent 
dans  le  Bengale  {b). 

§.  XXI. 

Il  eft  fâcheux  que  cet  Ecrivain  fe  foit 
fî  rôt  lafte  d’êrre  raifonnable.  En  parlant 
du  pouvoir  acquis  par  le  Clergé,  il  dit 
que  notre  Noblefte  , toute  querelleufe  - 


(j")  De  la  Félicité  publ.  tome  I , fett.  1 , c.4,. 
p.  48. 

(£)  V.  Etat  civil,  politique  & commerçant 
du  Bengale,  Ôte, 

X 6 


Digitized  by  Google 


I 


491  T RA  i TÉ 

qu’elle  étoit  , préféra  bientôt  Parbitraçe 
du  Clergé  à ces  jugemens  atroces  où  Je 
vainqueur  payoit  fouvent  de  Ton  fang 
lin  avantage  toujours  ftérile  ; enfuite  il 
ajoute  que  les  Evêques  ufurpcrent  le 
droit  de  juger  (a). 

Si  on  préféroit  leur  arbitrage  ou  leur 
jugement,  ils  n’ont  pas  eu  befoin  d’u- 
furper  ce  droit.  Un  Ecrivain  Proteftant 
a été  plus  équitable  : *>  C’eft  le  Clergé  , 
» dit-il , qui  a confervé  quelques  no- 
» tions  de  la  Jurifprudence  dans  les  fie- 
h clés  d’ignorance  ; les  Laïcs  préféroient 
» d’être  jugés  félon  les  Loix  Canoni- 
» ques , plutôt  que  par  les  Juges  igno** 
» rans  des  Seigneurs  (b)  «.  » Les  Parle- 
f*  mens,  ajoute  un  Philofophe,  tous  le 
vt  Juges  féculiers  & tous  les  Seigneurs 
» fe  plaignoient  des  ufurpations  ecclé- 
» fiaftiques  ; le  Clergé  n’avoit  pas  moins 
» à fe  plaindre  des  Seigneurs , qui  n’é- 
» toient  r après  tout , que  des  tyrans 
» ignorans , qui  avoient  corrompu  toute 
» juftice,  & ils  regardoient  les  Ecclé- 


(<*)  De  la  Félicité  publ.  tomefll , feéb  3 , c.  » 
P-  *5- r 

(b)  Hift.  deCharlès* Quint, par  M.  Robert* 
fon»  tome  I,  p.  136;  tome  IL,  p.  160. 
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nfiaftiques  comme  des  tyrans  qui  fa- 
» voient  lire  & écrire  (a)  «.  Un  autre 
Critique  dit  que  Clovis  & fes  fucoef- 
feurs  donnèrent  confiance  aux  Evêques  , 
leur  attribuèrent  le  jugement  de  plu- 
fieurs  affaires , à caufe  de  leurs  lumières  9 
de  leur  droiture  , de  leur  probité  , & 
de  l’influence  qu’ils  avoient  eue  dans 
F etabliflement  de  la  Monarchie  (£> > 
Un  droit  acquis  aux  Evêques  par  la 
eonceflion  des  Rois  & par  le  choix 
des  Peuples,  eft  il  une  usurpation?  It 
n’eft  p^s  fort  honorable  à nos  favans 
Politiques  de  répéter  aujourd'hui  les 
clameurs  des  Tyrans  ignorans  du  dou- 
zième &c  du  treizième  fiecle. 

«Tandis  que  FEglife  , difent-ils» 
» ufurpoit  l’autorité  fur  les  Puiffances 
» Séculières , les  Papes  ufurperent  l’au- 
» torité  abfolue  fur  l’Eglife , & ils  at- 
« taquerent  bientôt  les  Couronnes  les 
» plus  refpe&ables  (c) 

Toujours  des  ufurpations  ; c’eft  l’Au- 
teur qui  ufurpe  le  droit  de  calomnier. 


(a)  Queft.  fur  l’Encyclop,  jipotl  d'ahut. 

( b ) EfTai  polit,  fur  l’autor.  du  Clergé , c.  4. 
p.  44. 

- (c)  De  la  Félic.  publ.  ibii. 
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De  même  que  le  Clergé- étoit  moins, 
ignorant  que  les  Juges  laïques,  la  Cour 
de  Rome  étoit  plus  éclairée  que  les  au- 
tres Cours.  La  même  caufe  qui  avoit 
donné  l’afcendant  aux  Eccléfiaftiques  fur 
les  Tribunaux  féculiers,  donna  aux  Pa- 
pes beaucoup  d’influence  dans  toutes  les 
affaires.  Nous  ne  préfumons  pas  que  la 
fupériorité  de  lumières , dont  nos  Ad- 
verfaires  fe  flattent,  foit  regardée  par 
eux  comme  une  ufurpation  du  droit 
d’enfeigner  ; fi  elle  étoit  aufli  réelle 
qu’elle  eft  imaginaire , elle  leur  donne- 
roi  t fans  doute  beaucoup  de  crédit  6c 
d’autorité. 

La  vérité  eft  que,  pendant  plufieurs 
fiecles , les  peuples , foulés  & tyrannifés 
de  toutes  parts,  n’avoient  d’autre  ref- 
fource  dans  leur  mifere  que  la  charité  de 
leurs  Pafteurs.  Cet  ordre  de  chofes,  qui 
n’étoit  pas  l’ouvrage  du  Clergé,  augmen- 
ta le  crédit , les  richeffes , l’autorité  de 
ce  Corps,  les  porta  au-delà  des  bornes 
qu’ils  dévoient  naturellement  avoir  chez 
des  nations  policées  (a).  Repréfentons- 
nous  les  hordes  de  Sauvages  raffem- 
blées,  civilifées , inftruires , confolées. 


(a)  Politique  natur.  Difc.  4.  §.  23 , p.  225. 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  495“ 
animées  au  travail  par  des  Millionnai- 
res ; eftimons  , s’il  eft  poflïble , le  de- 
gré de  confiance  que  ces  peuples  enfans 
doivent  donner  à leurs  peres  fpirituels, 
& ce  que  la  reconnoiffance  peut  leur 
infpirer.  Tels  furent  à-peu-près  les  peu- 
ples de  l’Europe  pendant  plufieurs  fie- 
cles.  La  multitude  des  villes  formées 
fous  les  murs  des  Abbayes , nous  mon- 
tre allez  quelle  fut  la  reffource  des  mi- 
férables  dans  ce  tems  de  dévaluation. 
Un  Empire  acquis  par  des  fervices  de 
toute  elpece  eft-il  donc  fi  odieux?  Si 
les  Philofophes  pouvoient  en  acquérir 
un  pareil  au  même  prix , nous  n’en 
ferions  point  jaloux  , & nous  ne  les  ao- 
cuferions  point  d’ufurpation. 

' § X X I I. 

Notre  Auteur  fait  encore  d’autre» 
aveux  très  - favorables  à la  Religion. 
>>  Tandis  que  les  guerres  civiles  défo- 
» lent  la  France,  dit-il  , la  piété  vient  la 
» première  au  fecours  de  l’humanité  ; 
>r  La  paix  du  Seigneur  fait  un  partage 
» bizarre  des  jours  de  lafemaine,  dont 
»»  les  uns  font  deftinés  au  commerce , les 
» autres  au  carnage.  Saint  Louis , par 
h des  Loix  civiles  , mais  non  moins 
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» pieufes  dans  leur  objet  , modéré  le 
» droit  de  la  guerre , & l’enchaîne  en 
» quelque  façon.  Philippe- le-Bel  va  plus 
» loin  ; il  défend  que  l’on  faffe  ufage 
» de  ce  droit  barbare , quand  il  l’exerce 
» lui-même.;.  Qui  pourroit  ne  pas  s’at- 
» tendrir  fur  le  fort  des  Peuples , lorf- 
» qu’on  voit  que  leurs  Loix  ont  été 
» des  Loix  de  pacification  ? Voyez  en 
» France  la  Paix  du  Seigneur , en  An- 
» g'eterre  la  Paix  du  Roi , en  Allemagne 
» la  Paix  Publique , &c.  (<z)  «. 

Le  droit  d’afyle  fut  accordé  aux  Eglifes 
dans  un  tems  où  chaque  Seigneur  fe 
croyoit  en  droit  de  venger  à main  ar- 
mée fes  querelles  particulières.  Les  autels 
furent  fouvent  le  refuge  d’illuftres  mal- 
heureux ; s’ils  ont  fauvé  quelques  cou- 
pables , ils  ont  protégé  un  plus  grand 
nombre  d’innocens.  Ce  droit  n’a  dû  être 
aboli  que  quand  l’ordre  civil  a été  par- 
faitement rétabli  dans  les  divers  Etats 
de  l’Europe  (£). 

L’Auteur  qui  traite  de  la  Félicité  pu- 
blique , déplore  les  malheurs  des  Croi- 


te)  De  la  Félicité  publ.  tome  II , p.  17. 
(é)  4e.  Difc.  fur  l’Hift.  de  France , tome  IV, 
p.  141. 
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fades;  il  prétend  que  le  zele  de  Religion 
a étouffé  la  critique;  nous  examinerons 
ces  deux  reproches  dans  l’article  cin-  • 
quieme. 

11  finit  fon  Ouvrage  en  demandant , 
pourquoi  le  Chriftianilme  n’a  pas  ré- 
pandu parmi  les  hommes  une  morale 
uniforme  & générale.  » C’eft,  dit-il, 
h que  quel  que  fût  l’efprit  qui  préfida  à 
» fon  établiffement , la  paifion  aveugle, 

» l’intérêt  fordide  , les  rivalités  odieufes 
» le  fuivirent , le  guidèrent  même  dans 
» fes  progrès.  Sa  morale  difparut  bien- 
» tôt  fous  fes  dogmes  multipliés , & 

» cette  morale  elle-même  ne  fut  jamais 
» étendue  à tous  les  grands  rapports  des 
» hommes  en  fociété  «. 

Voilà  un  ftyle  d’oracle  , dont  il  n’eft 
pas  aifé  de  pénétrer  le  fens.  1 La  mo- 
rale de  l’Evangile  eft  certainement  uni- 
forme & générale , il  n’y  a pas  deux 
Evangiles  différens  pour  la  morale  chez 
les  Nations  Chrétiennes  On  dira  peut- 
être  que  tous  n’entendent  pas  de  même 
les  préceptes  de  l’Evangile  ; mais  nos 
profonds  Moralises  incrédules  font-ils 
mieux  d’accord  entre  eux  que  les  Com- 
mentateurs de  l’Evangile , ou  que  les 
différentes  Communions  Chrétiennes? 
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iv.  Pendant  trois  cents  ans  , les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  ont  été  courbés  fous 
le  glaive  des  perfécuteurs;  quelle  paflion  , * 
quel  intérêt,  quelle  rivalité  pouvoient 
alors  guider  leurs  progrès?  Que  les 
dogmes  du  Chriftianifme  fe  foient  mul- 
tipliés ou  non  , cela  n’a  pas  effacé  un 
feul  des  préceptes  moraux  de  l’Evangile  ; 
ils  font  encore  tels  que  les  Apôttes  les 
ont  écrits  ; nous  avons  fait  voir  que  les 
dogmes  mêmes  tendent  à renforcer  la 
morale.  40.  Il  auroit  été  fort  à propos 
de  nous  apprendre  quels  font  les  grands 
rapports  des  hommes  en  fociété  , aux- 
quels la  morale  Chrétienne  ne  s’étend 
point  ; quels  font  les  états , les  condi- 
tions, les  emplois,  les  rangs  dont  elle 
ne  prefcrit  point  les  devoirs. 

S’il  y a un  rapport  général  entre  les 
hommes  pour  les  unir  en  fociété  , c’eft, 
félon  les  Incrédules  mêmes , le  befoin 
mutuel  ; l’Evangile  nous  le  fait  fentir  en 
nous  difant  : Faites  aux  autres  ce  que 
vous  voule^  qu  ils  vous  fajjent  ; trai- 
te^-les  comme  vous  voule £ qu  ils  vous 
traitent  ; aime { votre  prochain  comme 
vous-même  , &c.  Nous  prions  nos  Ad- 
verfaires  de  nous  faire  voir , daris  leurs 
propres  Ecrits , des  maximes  auiü  éner- 
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giques , auffi  fécondes , defquelles  s’en- 
fuivent  auffi  évidemment  tous  les  de- 
voirs. 

Un  autre  rapport  très-général  eft  celui 
d’homme  à homme  ; or  le  Chriftianifme 
nous  apprend  que  tous  les  hommes  font 
créatures  d’un  feul  & même  Dieu  , tous 
formés  à fon  image , enfans  d’une  même 
famille  , rachetés  par  le  fang  de  la  même 
viélime , deftinés  à pofleder  le  même  hé- 
ritage éternel  : y a-t-il  des  motifs  plus 
forts  pour  rendre  facrés  tous  les  devoirs 
de  l’ humanité  ? 

Parce  que  ce  dernier  terme  , fi  com- 
mun aujourd’hui  dans  les  Ecrits  de  nos 
Philofophes , ne  fe  trouve  point  dans 
l’Evangile , ils  croient , ou  font  fem- 
blant  de  croire,  que  la  chofe  n’y  eft 
pas  non  plus  ; mais  la  charité  frater- 
nelle, la  charité  univerfelle,  la  charité 
formée  fur  le  modèle  de  celle  de  Jefus- 
Chrift , a-t-elle  un  fens  plus  reftreint 
ou  moins  clair  que  Vhumanitè} 

Par  cet  exemple,  & par  une  infinité 
d’autres , il  eft  évident  que  notre  Auteur 
ne  s’eft  pas  entendu  lui-même  , qu’il  a 
combattu  le  Chriftianifme  fans  le  con- 
note. Il  femble  avoir  cara&érifé  fon 
propre  Livre,  lorfqu’il  a dit,  à propos 
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de  fpéculations  politiques,  » Leur  nom- 
» bre  immenfe  fournit  des  an  es  à 
h toutes  les  opinions;  l’on  difpute  long- 
»tems,  on  rélout  peu,  & l’on  fait  en 
b core  moins  (a)  «. 

§.  XXIII. 

Dru\’tme  ObjtBion.  Selon  l’Ency- 
clopédie, le  Chriflianifme  nuit  à la  po- 
pulation en  profcrivant  le  divorce,  en 
approuvant  le  -célibat , en  défendant  le 
mariage  entie  les  perfonnes  de  diffé- 
rentes Religions.  Il  exclut  les  autres 
cultes  ; il  a produit  les  Croifades  & les 
guerres  de  Religion  ; il  favorife  le  def- 
potifme  ; c’eft  par  un  motif  religieux 
que  Louis  XIII  confentit  à l’efclavage 
des  Negres.  Le  dogme  de  l’immortalité 
de  l’ame  a toujours  été  funefte  à l'huma- 
nité , il  détache  l’homme  de  l’intérêt  gé- 
néral par  l’intérêt  particulier,  lui  fait  mé- 
prifer  les  chofes  de  ce  monde , &c.  (&). 

Rcponfc.  Pour  donner  à ces  reproches 
une  apparence  de  bon  fens , il  auroit 
pdlu  dire  quelles  contrées  de  l’Univers  , 


la)  De  la  Félicité  publ.  t.  II , p.  ijî. 

(6)  Encyclop.  Population , page  92  «article 
Vinglitm* t ajouté,  p.  859. 


Digitized  by  GooJ 


le 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  50I 
avec  un  égal  degré  de  fertilité  , font 
plus  peuplées  que  celles  dans  lefquelles 
le  Chriftianifme  eft  établi  ; prouver 
qu’avant  fa  naiflance  l’Europe  étoit  plus 
peuplée  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui: 
ces  deux  faits  biens  éclaircis  mérite- 
roient  attention. 

Puifqu’il  faut  répéter,  nous  foute- 
nons  que  le  divorce , loin  de  favorifer 
la  population , y met  obftacle , nous 
l’avons  démontré.  Les  mariages  ne 
furent  jamais  moins  féconds  à Rome, 
que  lorfque  le  divorce  y devint  com- 
mun. Ce  font  les  moeurs  & non  le 
libertinage  qui  multiplient  les  hommes. 

En  fuppriinant  le  célibat  eccléfiafti- 
que  & religieux  , on  rendroit  les  ma- 
« riages  plus  difficiles  ; on.  furchargeroit 
les  peres,  qui  fe  plaignent  déjà  de  la 
difficulté  d’établir  plufieurs  enfans  ; on 
multiplieroit  le  célibat  de  libertinage, 
qui  efl  le  vrai  fléau  de  la  population. 

Quand  il  feroit  permis  aux  Chrétiens 
d’époufer  des  Juives , des  Turques , des 
Païennes , fe  feroit-il  en  Europe  un  ma- 
riage de  plus?  Les  filles  nubiles  n’ont 
pas  encore  manqué  parmi  nous.  Après 
vingt  ans  d’obfervation , nous  pourrions 
citer  une  Paroifle  de  campagne  dans  la- 
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quelle  il  y avoit  habituellement  quatre- 
vingt  filles,  dont  la  moitié  paftoient 
quarante  ans  ; il  s’y  faifoit  tout  au  plus 
cinq  mariages  par  an  : perfonne  ne 
prenoit  le  parti  du  cloître  ; cependant 
la  population  augmentoit,  parce  qu’il 
y avoit  des  moeurs. 

De  même , quand  le  Mahométifme 
& le  Paganifme  feroient  foufferts  en 
France , qu’en  reviendroit-il  ? Les  éta- 
bliftemens  de  Religion,  deftinés  à con- 
server les  enfans  & les  hommes,  ne 
fubfifteroient  pas  long-tems.  Les  moyens 
de  fubfiftance  ne  feroient  ni  plus  fa- 
ciles ni  plus  abondans  ; or  il  ne  croît 
point  d’hommes  où  il  n’y  a pas  de 
quoi  les  nourrir. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  guerres  de 
Religion,  nous  y reviendrons  encore; 
nous  discuterons  les  caufes  & les  effets 
des  Croifades. 

S’il  y a une  Religion  capable  de  ré- 
primer le  defpotifme  , c’eft  la  nôtre  ; 
aucun  Prince  Chrétien  n’eft  defpote 
dans  la  rigueur  du  terme  ; il  n’eft  fous 
le  Ciel  aucun  Gouvernement  plus  mo-  » 
déré  que  celui  des  Nagons  Chrétiennes  ; * 

contre  ces  faits  inconteftables  , que 
prouvent  les  vifions  des  Incrédules? 
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Puifqu’il  fallut  tromper  Louis  XIII, 
pour  le  faire  confentir  à l’efclavage  des 
Negres,  il  trouvoit  donc  dans  fa  Reli- 
gion des  motifs  de  s’y  oppofer.  C’eft 
l’avarice  & la  rivalité  à l’égard  de  nos 
voifins , qui  ont  tendu  un  piège  à la 
religion  de  ce  Prince  ; ce  fait  prouve 
contre  nos  Adverfaires. 

Quant  à la  croyance  de  l’immorta- 
lité de  l’ame , il  eft  abfurde  d’imputer 
au  Chriftianifme  un  dogme  auffi  ancien 
que  le  monde , auffi  répandu  que  la  race 
des  hommes,  & dont  elle  ne  fe  dépar- 
tira jamais.  L’intérêt  perfonnel  que  cette 
croyance  infpire,  ne  peut  nous  porter 
qu’à  faire  du  bien  à nos  femblables  ; 
peut-on  en  dire  autant  de  l’égoïfme 
philofophique  ? 

§.  XXIV. 

S’il  y a un  phénomène  étonnant,  c’eft 
la  population  aéluelle  de  l’Europe , mal- 
gré les  caufes  qui  ont  dû  en  arrêter  les 
progrès.  Quand  on  fe  rappelle  la  multi- 
tude des  hommes  qui  ont  péri  par  les 
guerres  des  Romains  contre  les  Bar- 
bares, par  le  carnage  horrible  que  ceux- 
ci  ont  fait  des  Sujets  de  l’Empire,  par 
les  contagions  qui  s’enfuivirent,  par  la 
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tyrannie  féodale,  on  eft  effrayé.  La  perte 
noire  du  quatorzième  fiecle  emporta 
près  de  la  moitié  de  habitans  de  notre 
continent  , les  guerres  du  quinzième' 
abforberent  une  partie  de  ce  qui  ref- 
toit;  depuis  cette  époque,  le  commerce 
maritime  & les  émigrations  en  Améri- 
que ont  englouti  plus  que  le  fuperflu  de 
la  population  de  l’Europe.  Les  mœurs 
introduites  &confervées  par  le  Chriftia- 
nifme  ont  réparé  les  effets  de  tous  ces 
fléaux  deftruéleurs. 

A quoi  fervent  de  vaines  conje&ures  , 
lorfque  des  faits  certains  décident  la 
queftion  ? La  Grece , l’Afie- Mineure  , la 
Méfopotamie,  la  Syrie  , l’Egypte , les  cô- 
tes de  l’Afrique  étoient  infiniment  plus 
peuplées  fous  le  Chriftianifme,  qu’elles 
ne  font  aujourd’hui  ; l’Ethiopie  Chré- 
tien ne  nourrit  plus  d’hommes  queles  con- 
trées voifines  fur  un  fol  égal.  L’Italie  mê- 
me compte  un  plus  grand  nombre  d’habi- 
tans , que  fous  les  Empereurs  Païens  ; le 
Nord  n’a  commencé  à fe  peupler  que 
depuis  fa  converfion  au  Chriftianifme. 

On  nous  vante  la  population  de*  la' 
Chine  ; cependant  les  Chinoit  n’oot  .** 
point  encore  envoyé  de  colonies  hors  dç  ) 
chez  eux , ils  ont  reçu  deux  fois  d’im- 
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menfes  émigrations  de  Tartares,  pen- 
dant que  i’Europe  Chrétienne  envoie 
toutes  les  années  des  milliers  d’hommes 
au-delà  des  mers.  De  prétendus  Philofo- 
phes  ofent  écrire  que  les  guerres  reli- 
gieufes  ont  fait  périr  vingt  millions 
d’hommes  ; c’eft  une  impoflure  : mais 
le  Chriftianifme  en  a fait  naître,  & en 
a confervé  cent  millions,  qui  n’auroient 
jamais  exifté  ou  qui  auroient  péri  fans 
lui  : où  font  les  contrées  que  le  Philofo- 
phifme  a peuplées? 

Cent  fois  ils  ont  répété  que , depuis  la 
- révocation  de  l’Edit  de  Nantes , la  France 
eft  dépeuplée;  au  lieu,  difent-ils  , de 
vingt-cinq  millions  d’habitans , il  n’y  en 
a plus  que  feize  million*;  la  moitié  des 
terres  font  incultes,  & ne  préfentent  qye 
des  déferts  ; les  Réfugiés  François  ont 
porté  chez  nos  voifins  la  culture,  les 
arts,  l’induftrie,  la  profpérité  de  la  Na- 
tion : l’on  ne  peut  remédier  à ce  malheur 
qu’en  leur  facilitant , par  la  tolérance , 
le  deffein  de  revenir  parmi  nous  (a;. 

V*T  ^ P 

(a'I  Encyclop.  Population.  Efpion  Chinois  ,' 

' tome  I , 6e.  Lettre  ; tome  III , Lettre  1 & 
90.  Voyages  en  différens  pays  de  l’Europe  , 
tome  II,  Lettre  47,  p,  300. 
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i°.  Commençons,  fuivant  notre  cou- 
tume, par  fuppofcr  le  fait  vrai.  Un  de. 
nos  Philofophes  affigne  d’autres  caufes 
de  dépopulation,  favoir,  Fimmenfe  éten- 
due de  la 'capitale,  la  corruption  des 
mœurs , la  mollefle  des  femmes , les 
nourrices  mercenaires,  le  luxe  qui  rend 
les  mariages  difpendieux  , le  nombre 
des  domeftiques  & des  foldats  , les  ma- 
ladies produites  par  la  débauche , le 
pouvoir  des  peres  fur  le  mariage  des  en- 
fans,  les  alliances  mal  afforties  (a).  L’on 
doit  y*ajouter  le  commerce  maritime. 
Aucune  de  ces  caufes  ne  peut  être  at- 
tribuée à la  Religion,  encore  moins  à 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes. 

i°.  Eft-il  bien  vrai  que  la  France  foit 
inculte  $£  dépeuplée?  Selon  les  derniers 
«lénombremens  dépofés  dans  les  Bureaux 
de  Verfailles,  il  y a préfentement  vingt- 
cinq  millions  d’habitans  dans  le  Royau- 
me : donc  nos  Adverfaires  ont  exagéré 
le  nombre  des  émigrations , ou , félon 
leurs  calculs,  la  population  eft  augmen- 
tée d’un  tiers  depuis  1685. 

Les  Acadiens  demeurés  fideles  au-, 
Roi , & qui  font  à fa  folde  depuis  quinze 


(4)  Efpion  Chin.  tome  111 , Lettre  3 6c  fuir. 
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ans,  ont  parcouru  nos  provinces  pour 
trouver  des  terres  incultes  fur  lefquelles 
ils  puiflent  s’établir  ; on  n’a  pu  en  placer 
encore  que  quatorze  familles  dans  le 
Bas-Poitou,  & il  refte  trots  cents  fa- 
milles à établir.  Où  font  donc  les 
terres  que  l’on  pourroit  cultiver , & qui 
demeurent  en  friche  ? 

Un  autre  fait  inconteftable,  c’eft  que 
depuis  le  commencement  de  ce  ftecle, 
dans  la  plupart  des  villes  & des  bourgs 
du  Royaume  , le  nombre  des  édicfies  a 
augmenté  de  plus  d’un  quart.  Il  n’eft  au- 
cun particulier  qui  nefoit  nourri , logé, 
meublé  , vêtu  mieux  qu’on  ne  l’étoit  en 
1685.  En  quel  fens  la  population,  la 
richefle , l’induftrie , la  culture , la  prof- 
périté  ont-elles  diminué  en  France  ? 

Sans  doute  le  même  phénomène  eft 
arrivé  ailleurs  , fur-tout  dans  les  pays  du 
Nord.  Vu  la  communication  libre  qui 
régné  entre  les  Nations  Européennes , 
l’induftrie  & la  population  ne  peuvent 
s’accroître  beaucoup  dans  un  Royaume , 
fans  refluer  chez  les  Nations  voifines. 
Donc  il  eft  abfurde  d’attribuer  cette  cir- 
culation à la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes , à l’intolérance  , &c.  Ces  caufes 
maginaires  n’ont  fait  tout  au  plus  qu’ac- 
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célérer  , pour  un  moment , cette  circu- 
lation. 

Les  émigrations  des  Proteftans  avoient 
commencé  long-temps  avant  la  révoca- 
tion de  l’Edit,  puifqu’elles  avoient  été 
défendues  par  plufieurs  Ordonnances 
antérieures.  Ceux  qui  ont  tant  exagéré  v 
le  nombre  des  Réfugiés,  n’ont  pas  comp- 
té les  Italiens , les  Savoyards , les  An- 
glôis , les  Allemands  qui  font  venus  s’éta- 
blir en  France. 

§.  X X V.  ' 

Enfin , la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes a-t-elle  été  aufli  contraire  à la  faine 
politique,  8c  aufli  injufte  que  nos  Ad- 
verfaires  le  prétendent? 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  cherchions 
à aigrir  les  efprits , ou  à les  prévénir  con- 
tre les  adouciflemens  que  le  Gouverne- 
ment peut  trouver  bon  d’apporter  au 
fort  des  Poteftans  ; nous  nous  repofons 
fur  fa  fagefle,  fa  prévoyance,  fa  fer- 
meté, 8c  fur  l’expérience  du  pafîe.  Nous 
ne  dirons  rien  qui  n’ait  déjà  été  écrit  par 
d’autres,  fous  les  yeux  de  l’autorité  pu- 
blique 

(tf)Diflert.fur  laToIér.civile  & religieufe 
en  Angleterre  8c  en  France , 1778. 
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i°.  Par  la  teneur  même  de  nos  Loix 
pénales  contre  les  Proteftans,  îl  eft  évi- 
dent qu’elles  n’ont  point  été  portées  con- 
ïre  leurs  erreurs,  mais  contre  leur  con- 
duite , contre  le  mépris  de  l’autorité 
civile,  contre  les  prifes  d’armes,  contre 
les  confédérations  avec  les  ennemis  de 
l’Erat. 

i°.  Il  eft  prouvé  par  l’Hiftoire,  que 
depuis  la  conjuration  d’Amboife , fous 
François  II,  les  Calviniftes  ont  pris  les 
armes  toutes  les  fois. qu’ils  ont  trouvé 
des  Chefs  prêts  à les  foutenir;  l’Edit  de 
Nantes  fut  donc  plutôt  extorqué  à Hen- 
ri IV  , par  la  néceffité  des  circonftances, 
qu’accordé  comme  une  récompenfe  à la 
fidélité  des  Proteftans. 

30. 11  n’eft  pas  moins  certain  , par  les 
divers  Arrêts  rendus  contre  eux  , que 
jamais  ils  n’ont  exécuté  fidèlement  l’Edit 
de  Nantes  ; qu’à  force  de  contraventions 
ils  ont  obligé  Louis  XIV  à le  révoquer 
en  1685.  On  nous  allure  que  leur  ancien 
efprit  eft  changé  ; cela  eft  faux.  Pour 
qu’il  le  fût , il  faudroit  qu’ils  euffent 
brûlé  tous  leurs  Livres. 

40.  Quand  on  compare  nos  Loix  con- 
tres les  Proteftans  avec  celles  des  Anglpis 
contre  les  Catholiques , on  voit  que  cel- 
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les-ci  font  beaucoup  plus  rigoureufes  & 
plus  oppreffives  que  les  nôtres.  Chez 
nous  les  Proteftans  ne  font  point  inquié- 
tés , pourvu  qu’ils  s’abftiennent  de  tout 
exercice  de  leur  Religion  ; un  Catholi- 
que , en  Angleterre  , pouvoit  être  re- 
cherché & puni , précifément  parce  qu’il 
n’afliftoit  pas  au  fervice  Anglican.  On 
exigeoit  de  lui  un  ferment  contre  le  Pa- 
pe , contre  laTranfîubftantiation , contre 
le  culte  des  Images,  &c.  Ainfi  les  Loix 
Angloifes  étoient  portées  contre  les  opi- 
nions & non  contre  la  conduite  ; les  nô- 
tres répriment  la  conduite  fans  toucher 
aux  opinions. 

A la  vérité,  le  Parlement  d’Angle- 
terre vient  d’adoucir  ces  Loix  : mais  on 
fait  l’oppofition  que  forment  les  Ecof- 
fois  à ce  trait  de  juftice  , les  avanies 
que  les  Catholiques  d’Ecoffe  ont  efluyées 
récemment  de  la  part  des  Proteftans.  la- 
mais  nos  Philofophes  n’ont  déclamé 
contre  les  mauvais  effets  qu’a  pu  produire 
en  Angleterre  une  intolérance  exceflîve, 
& ils  ne  ceffent  d’infifter  fur  les  fuites 
terribles  qu’a  eues  parmi  nous  une  in- 
tolérance beaucoup  plus  modérée. 

Une  autre  abfurdité  de  leur  part,  eft 
d’attribuer  au  Chriftianifme  le  defpo- 
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tifrne  des  Grands , les  reftes  d’efcla- 
vage , l’inégalité  exceflive  des  condi- 
tions : que  ce  (oit  un  mal  ou  un  bien  , 
la  Religion  n’y  a point  de  part.  Selon 
la  doctrine  d’Ariftote,  parmi  les  hom- 
mes , les  uns  font  nés  pour  la  liberté  , 
les  autres  pour  l’efclavage , & les  Peu- 
ples ci vilifés  ont  droit  d’affervir  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Selon  le  droit  pu- 
blic , introduit  chez  nous  par  les  Bar- 
bares , les  uns  naillent  nobles , les  autres 
roturiers;  les  premiers  pour  comman- 
der S c ne  rien  faire,  les  autres  pour 
travailler , payer  S c obéir.  A la  longue 
ce  préjugé  doit  introduire  le  defpotifme 
des  Grands  , perpétuer  la  guerre  , nour- 
rir la  vengeance  & les  duels  , fomenter 
le  luxe,  divifer  les  différens  Ordres  de 
l’Etat,  &c.  ainfi  en  jugent  nos  Philoso- 
phes (a  . Mais  la  Religion,  loin  d’autori-  • 
fer  ces  abus , réclame  continuellement. 

§.  XXV  I. 

Répétons  que,  pour  favoir  à quel 
point  le  Chridianifme  contribue  au  bon- 
heur de  la  Société  , il  fuffit  de  voir  la 


(<j)  Syft.  focial.  2e.  Part.  c.  6.  Polit, 
natur.  4e  Difc.  §.  16. 
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multitude  d’établiffemens  charitables 
deftinés  à foulager  les  maux  de  l’huma- 
nité , & qui  ne  fe  trouvent  point  chez 
les  Nations  Infidèles.  Les  Hôpitaux  pour 
les  malades , pour  les  vieillards , pour 
les  incurables , pour  les  orphelins , pour 
les  enfans-trouvés,  pour  les  invalides  r 
pour  les  infenfés;  les  maifons  d éduca- 
tion pour  les,  deux  fexes , de  travail 
pour  tous  les  âges  , de  retraite  pour  les 
perfonnes  délaiffées  ; les  écoles  de  cha- 
rité , les  affociations  ; les  confréries 
chargées  d’aflifter  les  pauvres,  les  pri- 
sonniers , les  criminels  condamnés  à 
mort  ; les  monts-de-piété  , ou  fonds  def- 
tinés  à foulager  les  malheureux  , &c, 
voilà  l’ouvrage  , non  de  l’humanité  phi- 
lofophique  , mais  de  la  charité  chrétien- 
ne; cette  Reine  des  vertus  en  a fuggéré 
l’idée  , en  a fourni  les  fonds , en  prend 
le  foin  & l’adminiftration.  Un  Philofo- 
phe  lui  a rendu  cet  hommage , & en  par- 
ticulier à la  Religion  Catholique  (<i). 

Dans  toutes  les  grandes  calamités  qui 
ont  affligé  l’Univers , elle  a procuré  des 
fecours.  C’eft  elle  qui  a donné  la  naifi» 
fance  aux  divers  Ordres  hofpitalierj. 
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aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
du  Mont-Carmel , de  S.  Lazare , aux 
Chanoines-Réguliers  de  S.  Antoine  & 
de  Sainte- Génevieve  , aux  Trinitaires 
ou  Religieux  de  la  Merci , aux  Freres  de 
la  Charité,  &c.  L’Antiquité  offre-t-elle 
rien  d’aufli  grand  que  S.  Charles  pen- 
dant la  pefte  de  Milan  , & M.  de  Bel- 
funce  pendant  celle  de  Marfeille  ? Ils 
n’ont  fait  que  fuivre  l’exemple  des  Chré- 
tiens du  troifieme  fiecle  ( a ).  Il  n’eft  au- 
cune efpece  d’induftrie  que  la  charité 
n’ait  infpirée  pour  la  conservation  des 
hommes;  aucun  travail,  aucun  danger 
qu’elle  n’ait  bravés;  & des  Philosophes 
font  aflfez  infenfés  pour  écrire  que  la 
Religion  Chrétienne  a fait  périr  la  moi- 
tié du  genre  humain  , que  dans  les  gran- 
des calamités  on  fe  contentoit  d’ordon- 
ner des  procédions , &c.  {b).  Les  richeffes 
d'un  Royaume  entier  ne  fufliroient  pas' 
pour  payer  les  fervices  que  rend  la  cha- 
rité chrétienne. 

Mais  il  refte  beaucoup  à faire...  Moins 


(<0  V.  ci  deffas  , c.  7 , art. , § 3. 

U>)  Teftam.  de  J.  Meflier,  c.6  , p,  *17,  De 
la  Félicité  publique,  &c. 
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qu'il  n’y  a de  fait.  D’ici  à la  fin  du  monde 
il  y aura  du  bien  à faire  St  du  mal  à ré- 
parer ; les  befoins , les  erreurs  , les  vices 
du  genre  humain  dureront  autant  que 
lui.  Ne  penfer  qu’à  la  multitude  des 
choies  à faire  , eft  un  excellent  moyen 
pour  détruire  celles  qui  font  faites;  ne 
parler  que  des  abus  , c’eft  décourager 
les  âmes  & cafter  tous  les  bras.  La  lifte 
des  projets  conçus  par  nos  Philofophes 
eft  immenfe  ; ce  qu’ils  ont  exécuté  eft 
nul  : la  Religion,  moins  bruyante,  ne 
voit  point  en  grand  ; elle  travaille  en  pe- 
tit , St  l’utilité  demeure.  Comme  la  Na- 
ture , qui  eft  l’opération  de  Dieu  , elle 
va  au  bien  fans  fafte  & fans  appareil  ; ja- 
mais elle  n’agit  plus  efficacement  que 
lorsqu’on  s’en  apperçoit  le  moins.  Les 
Souverains  & les  grands  hommes  qui 
ont  fait  le  plus  de  bien  aux  Nations, 
étoient  Chrétiens  & non  Philofophes  ; 
S.  Louis , fans  être  Stoïcien  ni  Se&ateur 
de  Platon  , a fait  lui  feul  plus  de  chofes 
utiles  que  les  divins  Antonins  & tout 
leur  cortège  ; il  a eu  autant  de  courage  , 
plus  de  fagefle , d’aftivité  &t  de  péné- 
tration que  Julien , fans  en  avoir  les 
vices  St  les  travers.  Un  Curé  de  Pa- 

— T*  * * 
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roifle  travaille  plus  efficacement  au  bien 
public  , que  les  Philosophes  de  Paris 
avec  tous  leurs  Livres. 

Nous  les  avons  vus  , au  grand  fcan- 
dale  des  gens  de  bien,  déeuer  l’au- 
mône, foutenir  qu’elle  doit  être  ache- 
tée par  le  travail.  Ces  puiffians  Thauma- 
turges feront  travailler  les  malades  , les 
impotens , les  femmes  en  couche  , les 
enfansà  la  mamelle  , les  paralitiques  6 <. 
les  foux;  fondront  les  glaces  de  l’hiver, 
& répareront  les  ravages  de  la  grêle.  Ils 
tournent  en  ridicule  les  Prêtres  riches 
qui  prêchent  la  pauvreté;  eux,  molle- 
ment affis , diflertent  fur  le  travail , re- 
Hanchent  le  pain  aux  pauvres  dans  les 
fatigues  d’une  digeftion  laborieufe.  Quel- 
ques-uns déclament  contre  l’efclavage , 
font  intéreiïés  dans  la  traite  des 
Negres. 

Mais  ce  délire  aura  fon  terme  ; déjà 
les  accès  en  paroiffient  affaiblis;  le  fang 
froid  de  la  Raifon  reviendra;  la  heli- 
gion  rentrera  dans  fes  droits , & il  ne 
nous  refera  qu’un  peu  de  confufion 
d’avoir  prêté  l’oreille  à des  difcoureurs 
frivoles. 
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Article  second. 

De  la  relation  quil  peut  y avoir  entre  la 

Religion  & la  diverjité  des  climats. 

$•  I. 

II  y auroit  de  l’entêtement  à foutenir 
que  la  diverfité  des  climats  n’influe  en 
rien  fur  l’organifation  des  hommes , fur 
leurs  facultés  , fur.  leurs  inclinations  t 
certains  Peuples  font  naturellement  plus 
ingénieux,  plus  a&ifs,  plus  courageux 
plus  fufceptibles  de  civilifation  que  les 
autres.  Une  température  de  climat  qui 
relâche  les  fibres  du  corps  porte  l’hom- 
me à l’inertie,  à l’ignorance  , à la  fen- 
fualiré.  Sous  un  ciel  heureux,  les  Peu- 
ples font  ordinairement  moins  ftupides 
que  dans  l’excès  du  froid  ou  de  la  cha- 
leur. Mais  les  çaufes  phyfiques  (e  trou- 
vent combinées  avec  tant  de  caufes  mo- 
rales, & la  nature  de  l’homme  eft  fi 
flexible  , qu’il  eft  toujours  dangereux 
d’attribuer  auxq>remieres  ce  qui  efi  un 
effet  des  fécondés. 

Si  la  vie  de  Tartares  & des  Arabes 
Bédouins  eft  encore  la  même  qu’ellq 
étoit  il  y a trois  mille  ans,  les  moeurs 
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de  la  plupart  des  autres  Nations , pla- 
cées fous  un  même  climat,  ont  abfo- 
lument  changé.  L’induftrie  & la  police 
des  anciens  Egyptiens  font  mal  rem- 
placées par  l’indolence  & la  mal-pro- 
preté des  Mufulmans  ; le  génie  a&if. , 
curieux  , léger , fécond  des  Grecs,  paroît 
étouffé  par  l’ignorance  hautaine  & bru- 
tale des  Turcs:  la  civilisation  & le  ca- 
raftere  laborieux  des  Peuples  du  Nord 
ne  reflemblent  guere  à l’inertie  farouche 
de  leurs  ancêtres.  C’en  eft  affez  pouf 
affirmer  qu’il  n’eft  point  de  caufe  phy- 
fique  dont  l’influence  ne  puiffe  être  cor- 
rigée par  l’éducation  9 par  les  Loix , 
par  la  Religion. 

Par-tout  où  le  Chriftianifme  s’eft  éta- 
bli , il  a opéré  une  révolution  dans  les 
mœurs  ; il  n’eft  aucun  Peuple  qui  n’ait 
gagné  beaucoup  à recevoir  fes  Loix: 
fouvent  il  y a eu  de  la  peine  à vain- 
cre les  vices  & les  paffions  qui  tenoient 
au  phyflque  du  climat;  aucun  cependant 
n’a  été  abfolument  invincible  < a).  Si  la 
face  de  l’Europe  n’avoit  pas  été  boule- 
verfée  par  les  Barbares  au  cinquième 
fiecle,les  effets  falutairesde  l’Evangile 


(a)  Théodore:  ,Tkérapeut.  9e.  DU.  p.  61 5. 
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c’eft  une  étrange  manière  de  raifonner. 
Tout  vice , de  quelque  part  qu’il  vienne , 
eft  toujours  fatal  à une  Nation  ; la  Re- 
ligion qui  le  condamne  avec  le  plus  de 
rigueur,  eft  juftement  celle  dont  cette 
Nation  a le  plus  grand  beloin. 

Un  Voyageur  récent  nous  apprend 
que  le  vice  contre  nature  fait  de  grands 
progrès  dans  plusieurs  villes  du  Nixd, 
au  lieu  qu’il  diminue  en  Italie  (a D au- 
tres prétendent  qu’il  étoit  très-commun 
chez  les  Huns,  & qu’il  l’eft  encore  chez 
les  Tartares.  Cela  ne  s’accorde  guère 
avec  l’influence  des  c'imats. 

Les  effets  prodigieux  du  Chriftianifme 
oht  été  fenfibles  dans  tous  les  tems  auffi 
bien  que  dans  tous  les  lieux.  Bardefanes, 
ancien  Auteur,  dont  Eufebe  nous  a con- 
fervé  les  paroles , atteftoit  déjà  ce  phé- 
nomène au  fécond  fiecle.  » Les  Parthes  , 
» dit- il  , devenus  Chrétiens , ont  re* 
» noncé  à la  pluralité  des  femmes;  les 
»>  Perles  convertis  ne  fe  pe/mettent  plus 
» le  mariage  avec  leurs  filles  ; les  Bac- 
» triens  & les  Gaulois  ne  violent  plus 
» les  droits  & l’honnêteté  du  mariage. 


(a)  Voyages  en  différens  pays  de 
rope,  tome  1 , Lettre  IV  , p.  Sx. 
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» Par-tout  où  l’on  voit  des  Chrétiens, 
» les  Loix  ni  les  ufages  reçus  ne  peu- 
» vent  corrompre  la  pureté  de  leurs 
» moeurs  (a  ) «. 

Sous  le  régné  de  Gallien  divers  fléaux 
affligèrent  l’Empire,  la  mifere  des  peu- 
ples fut  extrême.  La  charité  des  Chré- 
tins  fe  fit  remarquer  ; l’on  vit  avec  éton- 
nement la  différence  entre  leur  conduite 
& celle  des  Païens.  Des  Prêtres,  des 
Laïcs,  de  Amples  femmes,  faits  prison- 
niers par  les  Barbares«&c  conduits  en  cap- 
tivité, parvinrent,  par  leur  patience,  par 
la  douceur  & la  pureté  de  leurs  mœurs, 
à vaincre  la  férocité  de  leurs  maîtres 
les  convertirent  au  Chriftianifme  [b). 

§•  I I. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  l’on 
a reproché  à l’Auteur  de  l’Efprit  des 
Loix,  d’avoir  trop  accordé  au  climat, 
dans  l’examen  qu’il  a fait  de  la  légifla- 
tion  , des  coutumes  , des  mœurs  des 
différens  Peuples  (c).  Il  a réfuté  lui-même 
plufieurs  de  fes  maximes  , & a détruit 


(a)  Prépar.  Evanp.  1.  VI,  c.  10. 

(£)  Sozomene , Hift.  Ecclef.  1.  Il , c.  6, 
0 Queft,  fur  l’Encyclop.  Climat, 
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d’une  main  ce  qu’il  établifloit  de  l’autre. 

Il  pofe  pour  principe , à la  tête  d’un 
chapitre  , que  les  mauvais  Légiflateurs 
font  ceux  qui  ont  favorifé  les  vices  du 
climat , & les  bons  ceux  qui  s’y  font 
oppofés  (a).  Dans  un  autre  , il  dit  qu’il 
y a de  tels  climats  où  le  phyfique  a tant 
de  force  que  la  morale  n’y  peut  prefque 
plus  rien  (b).  Que  peuvent  faire  alors 
les  bons  Légiflateurs  ? Il  dit  que  l’em- 
pire du  climat  eft  le  premier  de  tous 
les  empires  ; que  cependant  Pierre-le- 
Grand  n’avoit  pas  befoin  de  Loix  pour 
changer  les  mœurs  & les  maniérés  de  fa . 
Nation  , qu’il  lui  eût  fuffit  d’infpirer  d’au- 
tres mœurs  & d’autres  maniérés  (c). 
Mais  fi  les  mœurs  des  Rufîes  venoient 
ou  de  leurs  Loix  ou  du  climat , com- 
ment leur  en  infpirer  d’autres  , finon 
par  de  nouvelles  Loix  ? Il  juge  , qu’hu- 
mainement parlant , il  femble  que  ce 
foit  le  climat  qui  a prefcrit  des  bornes 
à la  Religion  Chrétienne  & à la  Reli- 
gion Mufulmane  (<f).  Cependant  il  ob- 


(a)  Elprit  des  Loix,  1.  XIV,  c.  S. 
{b)  L.  XVI,  c.  8. 

U)  L*  XIX , c.  14* 

(a)  L.  XXIV , c.  16. 
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ferve  ailleurs , que , malgré  lé  vice  du 
climat , le  Chriftianifme  fait  régner  en 
Ethiopie  les  mœurs  & les  Loix  de  l’Eu- 
rope Ne  fait-on  pas  que,  pendant 
Ex  cents  ans  , le  Chriftianifme  a été 
floriiïant  dans  la  plupart  des  contrées  où 
le  Mahométifme  eft  aujourd’hui  établi  ? 

Si  quelque  obftacle  pouvoit  empêcher 
notre  Religion  de  reprendre  en  Orient 
& en  Afrique  l’afcendant  fur  celle  de 
Mahomet , ce  feroit  fans  doute  la  poly- 
gamie , à laquelle  l’homme  eft  porté  par 
le  vice  du  climat;  mais  outre  que  les 
Grecs,  mêlés  parmi  les  Mahométans, 
obfervent  la  monogamie , elle  a été 
conftamment  gardée  en  Perfe , en  Syrie  , 
en  Egypte,  en  Afrique,  pendant  tout 
le  teins  que  le  Chrifttanifnie  a régné , 
comme  elle  l’eft  encore  en  Ethiopie 
C’eft  moins  le  vice  du  climat  qui  en- 
tretient la  lubricité  des  Mufulmans , 
que  la  licence  autorifée  par  leur  Reli- 
gion , & l’idée  que  PAlcoran  leur  donne 
des  voluptés  fenluelles  du  Paradis.  Mon- 
tefquieu  lui-même  convient  que  la  po- 
lygamie , loin  de  réprimer  la  lubricité , 
l’enflamme  davantage  ; qu’elle  porte  aux 


(j)  Efprit  des  Loix , 1.  XXIV , c.  3. 
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défordres  contre  nature  ; que  ce  vice  abo- 
minable eft  très-commun  parmi  les  Ma- 
hométans  ; que  c’eft  une  tource  de  dépo- 
pulation (<z).  11  ne  régné  pas  moins  h la 
Chine  & dans  les  Indes.  Le  feul  moyen 
de  le  réprimer , feroit  donc  de  retran- 
cher l’abus  qui  lui  fert  d’aliment;  c’eft 
ce  qu’avoit  fait  la  Religion  Chrétienne 
par-tout  où  elle  étoit  établie. 

Montefquieu  n’a  pas  avancé  un  para- 
doxe , lorfqu’il  a obfervé  qu’ileft  plus  aifé 
de  déraciner  entièrement  l’impudicité, 
que  de  la  modérer.  La  continence  coûte 
très- peu  à ceux  qui  ont  toujours  été 
chartes  ; elle  paroît  impcflible  à ceux  qui 
défont  une  fois  livrés  aux  voluptés  fen* 
fuelles.  La  faintttédu  mariage  eft  cons- 
tamment gardée  par  le  peuple  des  cam- 
pagnes , où  , généralement  parlant,  les 
mœurs  de  la  jeunefle  font  pures  ; elle 
eft  beaucoup  moins  refpe&ée  dans  les 
grands  villes,  où  les  jeunes  gens  fuc- 
coinbent  ailément  à l’occafion.  Toute 
licence  (ur  ce  point  dégénéré  néceftaire- 
ment  en  excès , un  délordre  en  attire 
toujours  un  autre;  le  Chriftianifme  coupe 


la)  Efpritdei  Lcix,  1.  XVI,  c.  6. 
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ture  des  femmes , fuites  néceflaires  de  la 
, polygamie  , n’ont  jamais  contribué  à la 
multiplication  ni  à la  félicité  d’un  peu- 
ple. Le  Chriftianifme , en  les  banniflant 
entièrement , pourvoyoit  plus  efficace- 
ment au  bien  public , que  ne  pouvoient 
faire  les  divers  expédiens  imaginés  par 
les  Légiflateurs. 

Ces  défordres  ne  régnent  point  en 
Ethiopie , où  le  Chriftianifme  eft  profeffé; 
il  en  feroit  de  même  à la  Chine,  fi  la 
polygamie  en  étoit  bannie,  ielon  quel- 
ques-uns de  nos  Philofopbes , les  Chi- 
nois ne  goûteront  jamais  la  Religion 
Chrétienne , parce  qu’ils  ne  peuvent  to- 
lérer les  affemblées  où  les  deux  fexesfe 
trouvent  réunis  & confondus  ; ni  la  con- 
feffion  , où  une  femme  parle  feule  à 
l’oreille  d’une  Prêtre.  C’eft  une  fauffis 
conje&ure.  Tant  que  les  Chinois  fe- 
ront polygames  , ils  feront  fans  doute 
auffi  follement  jaloux  que  les  autres 
Afiatiques  ; s’ils  avoient  le  courage  de 
renoncer  à un  abus  contraire  à la  Na- 
ture & à leur  propre  bonheur , ils  de- 
viendroient  auffi  raifonnables  que  le  font 
les  autres  Chrétiens  fous  un  climat  plus 
brûlant  que  celui  de  la  Chine. 

D’ailleurs , fi  la  Chine  devenoit  Chré- 
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tienne,  quel  inconvénient  y auroit*il  à 
féparer  les  deux  fexes  dans  les  exercices 
de  Religion,  & à prendre  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  écarter  toute 
efpece  de  fcandale  & de  foupçon  ? L’E- 
glifë  n’a  rien  ftatué  fur  ce  point;  elle  ne 
défapprouvera  jamais  une  difcipline  in- 
nocente , analogue  aux  mœurs  des  peu- 
ples, de  laquelle  il  ne  pourroit  réfulter 
que  du  bien.  On  a vu  quelquefois  des 
Monafteres  d’hommes  & de  femmes 
auxquels  fervoit  une  églife  commune  , 
dans  lefquels  régnoit  d’ailleurs  une  clô- 
ture très-exa&e , & une  régularité  par- 
faite. 

Nous  ne  difcuterons  point  les  diffé- 
rentes réflexions  par  lefquelles  l’Auteur 
de  l’Efprit  des  Loix  a voulu  confirmer 
fon  paradoxe  fur  l’influence  des  climats  ; 
elles  ont  été  réfutées  dans  plufieurs  cri- 
tiques de  fon  Ouvrage  , & en  dernier 
lieu  par  M.  l’Abbé  Floris  (a).  Nous  nous 
bornons  à conclure , avec  l’Auteur  des 
Queftions  fur  l’Encyclopédie , que  le 
climat  a quelque  puiflance , le  gouver- 
nement cent  fois  plus  , la  Religion  jointe 
au  * gouvernement  encore  davantage. 


la)  Les  Droits  de  la  véritable  Religion , t.  II. 


Digitized 


RE  LA  VRAIE  ReLIGON.  517 
L’efpion  Chinois  n’a  fait  lur  cette  ques- 
tion que  copier  Montefquieu  (a). 

Article  troisième. 

Z)u  Makometifme  , de  fes  progrès  t 
des  effets  qu  'il  a opères . 

S-  L 

Jufqu’à  nos  jours  on  avoit  regardé 
le  Mahométifme  comme  un  des  plus 
grands  fléaux  qui  aient  affligé  le  genre 
humain  depuis  la  création  ; mais  dans 
ce  fiecle  de  paradoxes , quelques  Au- 
teurs , Semblables  à ceux  qui  ont  fait 
l’éloge  de  la  pefte  & de  la  mort , ont 
voulu  réhabiliter  la  mémoire  de  l’im<p 
pofleur  qui  a fondé  cette  Religion  , pal- 
lier l’abfurdité  de  fa  do&rine  & de  Ses 
Loix  , faire  oublier  les  maux  qu’elles  ont 
caufés  & qui  durent  encore.  Par  un  pa- 
rallèle abfurde  entre  la  Religion  Mu- 
fulmane  & la  nôtre  , ils  ont  cherché  à 
infinuer  que  celle-ci  n’a  pas  grand  Sujet 
de  fe  glorifier  aux  dépens  de  la  pre- 
mière. Sale , dans  la  Préface  qu’il  a mife 
à la  tête  de  fa  tradu&ion  Angloife  de 


(<*)  Tome  II , Lettre  IV. 
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l’Alcoran  , le  Comte  de  Boulainvilliers 
'dans  fa  Vie  de  Mahomet,  l’Auteur  des 
Queftions  fur  l’Encyclopédie  dans  plu- 
fieurs  articles , le  Do&eur  Morgan  dans 
une  Lettre  apologétique  placée  à la  fin 
de  fon  fécond  volume  , fe  font  évertués 
fur  ce  beau  fujet;  l’Auteur  du  Livre  des 
Trois  Impofteurs  n’a  pas  été  de  leur 
avis.  Mais  les  Incrédules  s’accordent- 
ils  jamais  ? 

Leur  premier  deflein  étoit  de  fonder 
le  Déifme  fur  les  ruines  des  Religions 
révélées  ; ils  ont  cru  le  trouver  dans  la 
Religion  Mufulmane  dont  il  fait  la  bafe. 
Quelque  défiguré  qu’il  y foit,  fes  parti- 
fans  peu  délicats  fur  les  acceffoires  , 
n’ont  pas  héfifé  de  lui  élever  un  trophée  ; 
il  eft  étonnant  que , par  zele  pour  le 
Déifme  , ils  ne  foient  pas  allés  fe  faire 
circoncire  & prendre  le  turban,  yf 

LesAuteurs  Anglois  de  l’Hiftoire  Unî- 
verfelle,  tome  XV,  ont  vengé  la  Re*  * 
ligion  Chrétienne  de  l’infulte  que  lui 
a faite  leur  compatriote;  ils  témoignent 
peu  d’eftime  pour  les  talens  hiftoriques 
du  Comte  de  Boulainvilliers  ; félon  eux  , 
ce  n’eft  qu’un  Copifte  fervile  des  Ecri- 
vains Arabes , dont  il  n’entendoit  pas  la 
langue , St  dont  il  n’a  pas  apperçu  les 

bévues* 
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bévues.  Le  Comte  de  Bonneval  avoic 
entrepris  de  le  réfuter  fur  plufieurs  ar- 
ticles effentiels  (a).  Nos  Differtoteurs, 
demi-Mahométans,  font  partis  du  prin- 
cipe le  plus  faux  & le  plus  capable  de 
les  égarer  ; favoir , que  tout  ce  qui  a été 
écrit  contre  le  faux  Prophète  de  la  Mec- 
que , pas  les  Auteurs  Chrétiens  , eft  un 
effet  de  la  prévention  & de  la  haine; 
qu’au  contraire , ce  qu’en  ont  dit  les  Ara- 
bes fes  compatriotes  & fes  fe&ateurs , 
eft  un  témoignage  non  fufpeél. 

Nous  ne  relèverons  point  toutes  les 
infidélités  dont  ces  Ecrivains  fe  font  ren- 
dus coupables  ; nous  nous  bornerons  à 
donner  une  idée  fuccinéle  deMohomet 
& de  fa  doélrine , des  moyens  dont  il 
s’eft  fervi  pour  la  répandre , des  effets 
qu’elle  a produits , & qu’elle  continue 
d’opérer  chez  tous  les  Peuples  qui  ont 
eu  le  malheur  de  l’embraffer.  Ceux  qui 
veulent  avoir  une  réfutation  complette 
de  cette  Religion  & de  fes  Apologiftes  , 
la  trouveront  dans  Maracci  ( b ).  Qe  Ré- 


{a)  Voyage  Littér.  de  la  Grece  , par 
M.  Guys  , tome  I , p.  478. 

{b)  Alcorranni  Textus  univerfus , &c.  Pa- 
tavii , 1698. 

Tome  XI,  Z 
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futateur  n’avance  rien  qu’il  ne  prouve 
par  les  textes  formels  de  l’Alcoran , 6c 
par  le  témoignage  des  Auteurs  Arabes. 
C’eft  un  guide  plus  favant , plus  fincere 
6c  plus  fûr  que  ceux  auxquels  nos  Phi* 
lofophes  donnent  la  préférence. 

L’Auteur  des  Queftions  fur  l’Ency- 
clopédie , parlant  des  divers  Traduc- 
teurs de  l’Alcoran  , fait  obferver  que 
Du  Rier , qui  l’a  traduit  en  françois  , 
avoit  demeuré  long-tems  à Conftanti- 
nople;  que  Marracci , Traduéleur  latin  , 
n’y  alla  jamais  ; que  Sale,  qui  en  a fait 
la  verfion  angloife , a vécu  vingt -cinq 
' ans  parmi  les  Arabes.  Ce  Philofophe 
ignore  probablement  que  l’arabe  de  l’Al- 
coran n’eft  point  la  langue  ufuelle  de 
Conflantinople  ; qu’il  y a divers  dialec- 
tes en  arabe  comme  dans  les  autres  lan- 
gues ; que  Maracci  en  avoit  fait  une 
étude  fuivie  pendant  quarante  ans.  Ce 
favant  Italien  met  le  texte  à côté  de  fa 
verfion  , 6c  la  vérifie  par  les  Commen- 
taires#des  Doéleurs  Mufulmans  ; cette 
marche  eft  moins  fufpe&e  que  celle  de 
Sale  : MM.  le  Grand  6c  Cardonne , 
bons  juges  dans  cette  matière  , font  plus 
de  cas  du  premier  que  du  fécond  ; nous 
pouvons  hardiment  nous  en  rapporter  à 
leur  fuflrage. 
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S-  1 l- 

On  ne  peut  difconvenir  que  Mahomet 
ne  foit  né  dans  une  des  principales  Tri- 
bus des  Arabes , & d’une  famille  qui  y 
tenoit  un  rang  diftingué.  Quoiqu’il  n’eût 
fait  aucune  étude,  qu’il  ne  fût  ni  lire  ni 
écrire,  que  l’Alcoran  foit  une  preuve  in- 
vincible de  fon  ignorance,  il  avoit  de 
l’efprit , du  manège,  une  diflimulation 
profonde  , une  éloquence  naturelle  , 
vive  & impofante.  Il  avoit  époufé  une 
veuve  très-riche,  il  augmenta  encore 
fes  richeffes  par  le  commerce. 

Dans  les  voyages  qu’il  lit  en  Syrie  & 
en  Paleftine,  il  acquit  quelque  connoif- 
fance  de  la  Religion  Juive  & de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ; la  plupart  de  fes 
compatriotes  étoient  alors  idolâtres  ; il 
l’étoit  lui-même;  Sale  a vainement  dif- 
lîinulé  ce  fait  , il  eft  prouvé  par  l’Alco- 
ran  (a).LeChriftianifmedivifé  en  Orient 
par  les  fe&esdes  Ariens,  des  Sabel liens, 
des  Neftoriens,  des  Eutychiens,  &c.  fe 
trouvoit  dans  un  état  déplorable  ; les 
Juifs  n’étoientpas  mieux  unis  entre  eux  : 
Mahomet  jugea  l’occafion  favorable 

(4)  V.  la  Vie  de  Mahomet  par  Maracci,c.  8. 
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pour  fe  faire  lui- même  Chef  & Fonda- 
teur d’une  Religion  nouvelle.  Il  conçut 
le  projet  de  rétablir  l’ancienne  Religion 
d’Adam  , de  Noé  , d’Abraham  , de 
Moïfe , de  Jefus  & de-  tous  les  Pro- 
phètes , c’eft  ainfi  qu’il  s’exprime  : fon 
Livre  démontre  qu’il  ne  connoifloit  ni 
la  Religion  des  Patriaches , ni  celle  de 
Moïfe  y ni  celle  de  Jefus;  la  fienne  ne 
reffemble  à aucune  des  trois. 

- Ceux  qui  ont  travaillé  à fon  apologie , 
prétendent  que  l’enthoufiafme  & un 
zele  ardent  pour  l’unité  de  Dieu  , fut  le 
premier  mobile  du  defïein  conçu  par 
Mahomet  (a)  ; mais  Aÿn  Livre , fa  doc- 
trine , les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  pour 
la  répandre,  prouvent  évidemment  que 
l’ambition  d’envahir  l’autorité  dans  fon 
pays  , de  s’ériger  en  Légiflateur  des 
Arabes , en  favorifant  leurs  préjugés  & 
leur  fenfualité  , fut  fon  principal  mo- 
tif (b).  Les  erreurs  par  lefquelles  il  a dé- 
figuré la  notion  de  Dieu , les  dogmes 
abfurdes  qu'il  y a joints , les  Loix  bi- 
zarres qu’il  a établies,  la  corruption  des 


la)  -Sale  , Difc.  prélim.  fe&.  i , tradufl, 
françoife,  p.  81,  left.  3 , p,  127, 

- (*)  Ibid.  fett.  2,  p.  85. 
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mœurs  qu’il  a favorifée,  les  iinpofturcs 
qu’il  a forgées  , ne  font  pas  de  fortes 
preuves  d’un  zele  ardent  pour  l’unité 
de  Dieu. 

On  n’a  pas  mieux  réufli  à pallier  fon 
incontinence, en  difant  que  la  polyga- 
mie étoit  alors  établie  dans  tout  l’O- 
rient (a).  Elle  ne  l’étoit,  ni  dans  les 
différentes  fe&es  Chrétiennes,  ni  parmi 
tous  les  Arabes  ; il  ne  convenoit  guere  à 
un  Prophète  prétendu  de  donner  1a  fanc- 
tion  à un  abus  auffi  pernicieux.  D’ail- 
leurs il  eft  moins  queftion  de  la  po- 
lygamie, que  du  privilège  odieux  que 
Mahomet  s’eft  attribué  d’enlever  les 
femmes  d’autrui.  On  ne  conçoit  pas 
comment  Sale  a ofé  dire  que  la  plupart 
des  Loix  de  Mahomet , touchant  le  ma- 
riage & le  divorce , & les  privilèges 
particuliers  attribués  à ce  prétendu  Pro- 
phète dans  fon  Alcoran  , font  tirés  de 
la  Loi  des  Juifs.  Celle  ci , loin  d’accor- 
der à aucun  homme  le  privilège  d’en- 
lever la  femme  d’autrui , défend  même 
de  la  défirer  ; c’eft  le  dixième  comman- 
dement du  Décalogue. 

Or  il  eft  confiant  que  Mahomet  con- 
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çut  une  paflïon  criminelle  pour  Zeinab 
ou  Zéncbie,  femme  deZeid,que  Ma- 
homet avoit  adopté;  que  Zeid  répudia 
fa  femme  par  complaifance  pour  fon 
bienfaiteur  ; que  celui-  ci  époufa  Zeinab , 
& forgea  dans  le  trente-troifieme  Cha- 
pitre de  l’Alcoran  une  prétendue  révé- 
lation, pour  juflifier  cette  turpitude,  & 
diffiper  le  fcandale  qu’elle  caufoitfa). 

Il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  abufa 
encore  des  captives  ou  efclaves  qui  lui 
tombèrent  entrq  les  mains , malgré  le 
nombre  de  fes  femmes  ; qu’il  fut  fur- 
pris  en  flagrant  délit  par  une  d’elles  , 
avec  une  fille  Cohpte,  nommée  Marie. 
Malgré  la  défenfe  qu’il  avoit  faite  de  la 
fornication  dans  l’Acoran , malgré  le 
ferment  qu’il  fit  de  s’abftenir  de  ce  com- 
merce impur , il  le  continua.  Il  ajouta 
Fimpiété  au  parjure,  en  forgeant  une 
nouvelle  révélation  dans  le  Chapitre  66, 
pour  autorifer  cette  infamie  ; il  y joignit 
une  permiflion  formelle  à fes  Se&ateurs 
de  faufler  leurs  fermens  (Æ).  Voilà  ce 
que  nos  favans  Diflertateurs  fontfem- 
blant  d’ignorer. 

( a ) Voy , cechap.  ic  les  Notes  de  Maracci. 

( b ) Idem  c.  66,  les  Notes.  Voyez  encore 
Zend-Avelta  , tome  11,  p.  617. 
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Un  autre  fait  inconteftable  , eft  qu’il 
époufa  une  fille  âgée  de  cinq  ans , St 
confomma  Ion  mariage  à huit.  On  ob-  ' 
ferve  à ce  fujet  ,*  qu’en  Arabie  & fur 
les  côte^  d’Afrique  les  filles  font  nu- 
biles à cet  âge  , & peuvent  enfanter  à 
neuf  ou  dix  ans.  Mais  ce  phénomène 
prouve  plutôt  la  luxure  effrénée  des 
Africans  St  des  Arabes , que  la  per- 
fection précoce  du  tempérament  des 
femmes.  11  eft  impoffible  qu’un  enfant 
de  huit  ans  ait  acquis  fa  croiffance,  puiffe 
enfanter  fans  danger,  & mettre  au 
monde  un  enfant  robufte.  C’eft  un  ou- 
trage fait  à la  Nature , St  la  preuve 
démonftrative  d’un  goût  brutal.  Un  pré- 
tendu Légifiateur  n’étoit  pas  fait  pour, 
en  donner  l’exemple  (a). 

s.  III-  . ' 

La  perfidie,  la  cruauté,  l’hypocrifie, 
le  caraélere  vindicatif  St  fanguinaire  de 
ce  faux  Prophète ne  font  pas  moins 
conftans;  Maracci  S>t  les  Auteurs  An- 
glois  de  l’Hiftoire  Univerfelle  en  ont 
allégué  les  preuves , qui  ne  font  point 
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conteftées  par  les  Dofleurs  Mufulmans. 

Ses  Apologiftes  Philosophes  ont  encore 
trouvé  bon  de  les  fupprlmer. 

Quand  Mahomet  n’auroit  pas  avoué 
fon  ignorance  en  Te  nommant  le  Pro- 
phète non  lettré , elle  eft  atteftée  par 
l’Alcoran  ; nous  n’en  citerons  qu’un 
trait  y que  nos  Adverfaires  , écoliers  des 
Do&eurs  Arabes,  ont  vainement  tâché 
de  pallier.  Il  a confondu  Marie  fœur 
d’Aaron  & de  Moïfe  , avec  Marie  mere 
de  Jefus.  On  n’a  qu’à  comparer  les  Cha- 
pitres 3 , 19  & 66  de  l’Alcoran  , on  y 
verra  que  Mahomet  nomme  la  mere 
de  Jefus  fille  <T A mram  & fœur  <T A a- 
ron.  S’il  l’avoit  Amplement  nommée 
Aile  ou  descendante  d’Aaron  , l’erreur 
feroit  encore  viAble  ; Marie  étoit  de  la 
Tjibu  de  Juda  & non  de  celle  de  Lévi  ; 
mais  les  deux  qualités  qu’il  lui  donne 
rendent  la  bévue  inexcufable.  * 

Si  l’on  fuppofe  que  ce  trait  d’igno- 
rance ne  vient  point  de  Mahomet , mais 
des  compilateurs  ou  des  copiftes  de  l’Al- 
coran , les  Mufulmans  n’en  feront  pas 
plus  avancés  ; ils  Soutiennent  que  ce 
Livre  , infpiré  d’un  bout  à l’autre  , n’a 
jamais  pu  recevoir  aucune  altération , 

& qu’il  n’y  a point  de  variantes  dans 
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le  texte.  Reland  l’a  très- mal  excufé(<z). 

Ceux  qui  nous  ont  donné  la  Pro- 
feflion  de  Foi  des  Mahoméians , tirée 
de  leurs  propres  Livres , l’ont  réduite  à 
treize  articles.  L’exiftence  d’un  feul 
Dieu,  créateur  & gouverneur  de  l’Uni- 
vers; la  miflion  de  Mahomet  & la  divi- 
nité de  l’Alcoran  ; la  providence  de 
Dieu  & la  prédeftination  abfolue  ; l’in- 
terrogation du  fépulcre , ou  le  juge- 
ment particulier  de  l’homme  après  la 
mort;  l’anéantiflement  de  toutes  cho- 
fes,  meme  des  Anges  & des  hommes  à 
la  fin  du  monde  ; la  réfurre&ion  future 
des  Anges  & des  hommes;  le  jugement 
univerlel  ; l’interceffion  de  Mahomet 
dans  ce  jugement  général , & le  falut 
exclufif  des  feuls  Mufulmans;  la  com- 
penfation  des  injures  & des  torts  que  les 
hommes  fe  font  faits  les  uns  aux  autres; 
un  purgatoire  pour  ceux  dont  les  bonnes 
& les  mauvaifes  a&ions  fe  trouveront 
égales  ou  en  équilibre  dans  la  balance; 
le  faut  du  pont  aigu  , qui  conduit  les 
juftes  au  paradis,  & précipite  les  mé- 
dians en  enfer;  les  délices  du  paradis, 
que  les  Mahoméfans  font  confifter  prin- 
ce) Eclairciff.  fur  la  Relig.  Mahom.  §.  40. 
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cipalement  dans  les  voluptés  fenftielles; 
enfin  le  feu  éternel  de  l’enfer. 

Il  faut  obferver , i°.que  ce  qu’il  y a 
ds  vrai  ou  de  faux  dans  ce  Symbole,  n’a 
point  été  inventé  par  Mahomet;  il  l’a 
emprunté  des  Juifs,  des  Chrétiens  ou 
des  Hérétiques.  C’eft  des  Juifs  qu’il  a 
tiré  le  dogme  de  l’unié  de  Dieu  , en 
conséquence  duquel  il  rejette  la  Trinité 
des  Perfonnes , l’Incarnation  , la  divi- 
nité de  J.  C.  Les  Ariens,  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  l’Orient  au  fixieme 
fiecle,  ont  encore  pu  lui  Suggérer  ces  no- 
tions. La  prédeftination  ablolue  paroit 
être  un  ancienne  erreur  des  Arabes  ido- 
lâtres: nous  verrons  ci-après  les  consé- 
quences fatales  de  ce  dogme,  & de  celui 
qui  accorde  le  falut  aux  Seuls  Muful- 
mans.  Les  idées  groffieres  du  pont  aigu, 
de  la  balance,  de  la  compenfaticn  des 
œuvres,  des  plaifirs  fenfuels  du  paradis, 
font  des  expreffions  métaphoriques  d’an- 
ciens Ecrivains,  que  Mahomet  a prifes 
à la  lettre,  & dont  il  a fait  autant  de 
dogmes  de  Foi1. 

’ Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  dog- 
mes , bons  ou  mauvais,  foient  clairement 
expofés  dans  l’Alcoran;  ils  y font  noyés 
dans  un  fatras  d’erreurs,  de  fables,  de 
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puérilités , dont  la  plupart  font  tirées  du 
Talmud  des  Juifs , des  Evangiles  apo- 
cryphes , & des  Hiftoires  romanefques 
publiées  de  tout  lems  dans  l’Orient. 
Auffi  la  croyance  des  Mahométans  n’eft 
point  uniforme  , l’on  diftingue  parmi 
eux  plus  de  foixante  Seétes  différentes. 
C’eft  donc  mal-à-propos  que  les  Déifies 
les  ont  régardés  comme  des  hommes 
avec  lefquels  ils  pouvoient  fraternifer  1 
qui  d’entre  eux  voydroit  figner  le  fyra- 
bole  des  Mufulmans. 

§.  I V. 

La  morale  de  l’ Alcoran  n’eft  rien  moins 
qu’ifrépréhenfible.  Les  préceptes  princi- 
paux font  les  purifications  du  corps , la 
priere , l’aumône,  le  jeûne,  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque.  Il  n’eft  aucune  de 
ces  pratiques  fur  lefquelles  les  Commen- 
tateurs de  l’Alcoran  n’aient  pouffé  les 
détails  minutieux  & fuperftitieux  auffi 
loin  que  font  les  Rabbins  fur  les  cérémo- 
nies de  leur  Loi.  Parmi  eux  , les  prati- 
ques extérieures  font  commandées  beau- 
coup plus'  rigoureufement  que  les  ver- 
tus morales. 

Dans  l’Alcoran,  il  eft  plufieurs  Loix 
évidemment  contraires  au  droit  naturel 

Z 6 
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hommes  recommandables  par  leurs  ver- 
tus morales  , il  en  font  redevables  à la 
bonté  naturelle  de  leur  cara&ere,  & 
non  aux  préceptes  de  leur  Religion. 

Puifqu’il  eft  certain  que  Mahomet  ne 
favoit  ni  lire  ni  écrire , il  ne  l’eft  pas 
moins  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  a rédigé 
l’Alcoran  tel  qu’il  eft.  Comme  il  ne  for- 
geoit  fes  révélations  qu’à  mel'ure  qu’il 
en  a voit  befoin,ilne  les  fit  écrire  que 
fur  des  feuilles  volantes , qui  fe  trouvèrent 
arrangées  au  hafard  après  fa  mort,  & 
qui  furent  raffemblées  par  Abubéker  fon 
fucceffeur  ; c’eft  du  moins  la  tradition 
commune  reçue  parmi  les  Mahométans. 
Cependant  Maracci  penfe  que  ce  Re- 
cueil fut  formé  par  Mahomet  lui  - même  , 
qui  fut  aidé  par  un  Juif  qui  lui  fuggéra 
toutes  les  fables  du  Talmud  , & par 
quelque  Hérétique  Arien  ouNeftorien, 
qui  lui  enfeigna  les  traditions  apocry- 
phes & fauffes  qui  avoient  cours  parmi 
Je  peuple  fur  plufieurs  faits  de  l’Evangile. 

S-  v- 

l,a  principale  queftion  eft  de  favoir  fi 
Mahomet  a prouvé  fa  miflion  par  des 
(ignés  furnaturels  ; le  texte  même  de 
l’Akoran  attefte  qu’il  n’a  jamais  opéré 
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aucun  prodige.  Lorfque  les  habitans  de 
la  Mecque  lui  demandoient  des  mi- 
racles en  preuve  de  fa  miflïon  , il  allé- 
guoit  différentes  raifons  pour  fe  difpen- 
fer  d’en  faire.  iü.  Il  difoit  que  la  foi 
eft  un  don 'de  Dieu,  & que  les  mi- 
racles ne  perfuadent  point  par  eux-mê- 
mes. x^.  Que  Moïfe  & Jefus  - Chrift 
avoient  allez  fait  dè  miracles  pour  con- 
vertir tous  les  hommes , que  cependant 
un  grand  nombre  n’y  avoient  pas  cru. 
30.  Que  des  miracles  ne  fervoient  qu’à 
rendre  les  Incrédules  plus  coupables. 
4®.  Qu’il  n’étoit  point  envoyé  pour  faire 
des  miracles  , mais  pour  annoncer  les 
promettes  les  menaces  de  la  juftice 
divine.  <j°.  Que  les  miracles  dépendent 
de  Dieu  feul , & qu’il  donne  à qui  il 
lui  plaît  le  pouvoir  d’en  faire  Ça).  Il  ne 
pouvoit  avouer  plus  clairement  qu’il 
n’avoit  pas  reçu  ce  pouvoir. 

Cela  n’a  pas  empêché  les  Mahomé- 
tans  de  lui  en  attribuer  des  milliers  » 
tant  à fa  naittance  que  pendant  fa  vie; 
ils  n’en  allèguent  d’autre  preuve  qu^la 
tradition  qui  s’en  eft  établie  parmi  eux. 
De  quel  poids  peut-elle  être  contre  la 

Ça)  Maracci  Prodrom,  ae.  Part.  c.  3: 
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déclaration  formelle  de  Mahomet  lui- 
même  ? 

i°.  Elle  ne  remonte  point  jufqu’aux 
témoins  oculaires  ; aucun  Ecrivan  corv- 
temporain  n’attefte  avoir  vu  aucun  de 
ces  miracles.  S’il  eût  été  confiant  que 
Mahomet  en  avoit  opéré  , ceux  qui  ont 
rafîemblé,  arrangé  ou  copié  fon  Livre 
après  fa  mort,  n’y  auroient  par  laiffe 
un  aveu  aufii  clair  de  fa  part,  & qui 
fe  feroit  trouvé  contraire  à la  perfuafion 
publique,  z9.  Ces  prétendus  miracles  ne 
tiennent  à aucun  monument  ni  à aucune 
partie  de  la  Religion  Mahométane , ils 
ne  font  confirmés  par  aucune  pratique  , 
par  aucune  obfervance  à laquelle  ils 
aient  donné  lieu , & qui  remonte  juf- 
qu’à  la  date  des  faits.  3°.  Ils  font  pres- 
que tous  abfurdes  , indignes  de  la  divi- 
nité , exactement  femblables  aux  contes 
des  Fées  Selon  les  doéteurs  Mahomé- 
tans,  tous  les  verfets  de  l’Acoran  font 
autant  de  miracles  ; on  peut  juger  par-là 
s’ils  en  forgent  à bon  marché.  Maracci, 
après  avoir  rapporté  ces  prétendus  pro- 
diges d’après  leurs  Ecrivains , en  démon- 
tre lafauffete  & l’ineptie  ; c’eft  un  détail 
dans  lequel  il  feroit  inutile  d’entrer. 
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» $.  VI.  , 

Les  moyens  dont  Mahomet  s’eft  fervi 
pour  faire  de*  profélytes  & pour  éten- 
dre fa  doéfrine  , font  connus,  li  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  gagner  d’abord  fes 
femmes  & fes  parens , tous  très-igno- 
rans , par  l’appât  de  la  confidération  que 
dévoient  leur  donner  fes  prétendus  ré- 
vélations , fa  qualité  de  Prophète  & de 
Légiflateur , l’alcendant  qu’il  donneroic 
à fa  Tribu  , s’il  venoit  à réuffir.  Dès 
qu’il  eut  gagné  un  nombre  de  partifans, 
il  les  arma , fe  mit  à leur  tête , fe  les 
attacha  par  l’efpérance  du  pillage  , qui 
a toujours  été  la  paffion  dominante  des 
Arabes.  Des  Idolâtres  très-ignorans  Sc 
très-groffiers  n’avoient  aucun  facrifice  à 
faire  pour  embraffer  le  Mahamétifme; 
il  n’étoit  gênant , ni  par  la  do&rine,  ni 
par  la  morale , ni  par  les  pratiques  exté- 
rieures. Il  ne  condamnoit  que  l’idolâ- 
trie ; il  maintenoit  les  anciens  ufages  , 
les  anciennes  traditions  des  Ifmaélites  ; 
il  favorifoit  leurs  pallions  dominantes. 
11  adoptoit  les  fables  des  Juifs;  il  mé- 
nageoit  les  Chrétiens  , fur  - tout  les 
Ariens,  en  parlant  avantageufement  de. 
J.  C.,  fans  lui  attribuer  La  divinité,  & 
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en  accufant  les  Catholiques  d’avoir 
changé  la  Doétrine  de  ce  divin  Légifla- 
teur. 

Dès  qu’il  fe  fentit  afTez  fort  pour  réuf- 
fir  par  les  armes , il  ne  chercha  plus  à 
faire  des  profélytes  autrement , quoiqu’il 
eût  déclaré  d’abord  qu’il  n’avoit  aucune 
autorité  pour  forcer  perfonne  à embraf- 
fer  fa  Religion  (a).  L’on  peut  voir  dans 
fa  Vie  écrite  par  Maracci , d’après  les 
Hiftoriens  Arabes , & dans  l’Hiftoire 
Univerfelle  des  Anglois,  que  depuis  fa 
fuite  de  la  Mecque,  la  cinquante-troi- 
fieme  année  de  fa  vie  , jufqu’à  la  foi- 
xante-quatrieme  , dans  laquelle  il  mou- 
rut , il  ne  cefla  d’avoir  les  armes  à la 
main.  Ces  dix  années  ne  furent  qu’une 
fuite  de  combats  contre  les  Arabes  ido- 
lâtres & contre  les  Juifs , ou  plutôt  un 
brigandage  continuel  qui  ne  fit  qu’aug- 
menter après  fa  mort.  Ainfi  l’établifTe- 
ment  du  Mahométifme  ne  s’eftfait  que 
par  violence  ; il  s’agifToit  de  favoir  la- 
quelle des  Tribus  Arabes  fubjugueroit 
les  autres  ; celle  de  Mahomet  l’emporta  ; 
fes  fucceffeurs,  en  établifTant  l’Alcoran  , 
devinrent  Souverains  de  l’Arabie  fous  le 
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nom  de  Calife;  ils  n’ont  étendu  leur 
Religion  que  par  des  conquêtes  fan- 
glantes;  elle  feule  a fait  répandre  plus 
de  fang  que  toutes  les  autres  enfemble. 

Un  lavant  Académicien  s’eft  appliqué 
à prouver  que  la  famille  de  Mahomet 
jouiffoit,de  teins  immémorial , du  pre- 
mier rang  dans  fon  pays , & poffédoit  la 
Mecque  en  fouveraineté  ; qu’en  cette 
qualité  fes  aïeux  étoient  gardiens  du 
Temple  de  la  Mecque,  & Chefs  de  la 
Religion  des  Arabes  : il  ne  fit  donc  que 
revendiquer  des  droits  légitimes.  Il  ne 
fe  propofa.  pas  d’établir  une  nouvelle 
Religion  , mais  de  rétablir  l’ancienne, 
& de  la  purger  de  l’idolâtrie;  il  fut  d’a- 
bord animé  par  le  fanatifme  plutôt  que 
par  l’ambition. 

Mais  la  qualité  de  Chef  de  Religion 
fe  trouve  bien  mal  acquife  à Mahomet  , 
s’il  avoit  été  lui-même  idolâtre  auflï  bien 
que  fes  ancêtres,  comme  Maracci  l’a 
prouvé.  Dans  aucun  paffage  de  l’Alco- 
ran,  Mahomet  ne  fe  fonde  fur  les  droits 
de  fa  famille  pour  s’ériger  en  Réforma- 
teur. L’ancienne  Religion  des  Arabes 
n’enfeignoit  certainement  ni  les  er- 
reurs ni  les  turpitudes  dont  l’Alcoran  eft 
rempli. 
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Au  refte  , l’Auteur  ne  juftifie  Maho- 
met fur  aucun  des  reproches  que  nous 
lui  faifons;  il  les  confirme  au  contraire. 
Après  avoir  pefé  tous  les  faits  & toutes 
les  circonftances , il  conclut  que  les 
progrès  de  la  Religion  Mahométane 
n’ont  rien  de  merveilleux  (<2). 

S-  VIL 

Pour  juger  des  effets  qu’elle  a opérés 
par-tout  où  elle  eft  devenue  dominante, 
nous  emprunterons  les  réflexions  d’un 
Autèur  non  fufpett.  » Les  Mahomé- 
» tans  , dit  Montefquieu,  deviennent 
» fpécularifs  par  habitude  ; ils  prient 
» cinq  fois  le  jour  , & à chaque  fois  il 
» faut  qu’ils  faflent  un  a&e  par  lequel 
» ils  jettent  derrière  leur  dos  tout  ce 
f>  qui  appartient  à ce  monde  ; cela  les 
» forme  à la  fpéculatiop.  Ajoutez  à cela 
» cette  indifférence  pour  toutes  chofes, 
» que  donne  le  dogme  d’un  deftin  ri- 
» gide  «.  En  vertu  de  ce  dogme  abfur- 
de,  les  Mahométans  ne  prennent  au- 
cune précaution  pour  entretenir  la  fa- 
lubrité  de  l’air  & prévenir  la  contagion  ; 


O»)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript,  tome 
LV1II,  p,  259  & fuir. 
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ils  fe  revêtent  fans  répugnance  des  ha- 
bits d’un  peftiféré,  laiflent  pourrir  les 
cadavres  des  chiens  dans  les  rues , &c. 
Cette  parefte  ftupide  a fait  de  l’Egypte  le 
foyer  continuel  de  la  pefte , l’entretient 
habituellement  dans  l’Afie  & la  fait  re- 
naître fans  cefte  fur  les  côtes  d’Afrique. 

» Si  d’autres  caufes , continue  Mon- 
» tefquieu  , concourent  à leur  infpirer  le 
» détachement , comme  fi  la  dureté  du 
» Gouvernement , fi  les  Loix  concer- 
» nant  la  propriété  des  terres,  donnent 
» un  efprit  précaire  , tout  eft  perdu.  La 
» Religion  des  Guebres  rendit  autrefois 
» le  Royaume  de  Perfe  floriîîant , elle 
» corrigea  les  mauvais  effets  du  defpo- 
» tifme , la  Religion  Mahométane  dé- 
» truit  au  jourd’hui  ce  même  Empire  ( a ). 

» C’eft  un  malheur  pour  la  nature  hu-- 
snnaine,  lorfquqja Religion  eft  donnée 
» par  un  conquérant  ; la  Religion  Maho- 
» métane  , qui  ne  parle  que  de  glaive, 
» agit  encore  fur  les  hommes  avec  cet 
w efprit  deftru&eur  qui  l’a  fondée  (£)  «. 

Dès  qu’elle  autorife  l’efclavage,  elle 
ne  peut  fuggérer  d’autre  gouvernement 


(a)  Efprit  des  Loix,  1.  XXIV,  C.  12. 

(b)  Ibid.  c.  4. 
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que  le  delpotifme  ; des  hommes  accou- 
tumés à traiter  leurs  efclaves  comme  des 
brutes  , Tentent  bien  qu’ils  ne  méritent 
pas  d’être  gouvernés  autrement  eux- 
înêmes. 

Si  l’on  ajoute  à ces  principes  deftruc- 
teurs  les  pernicieux  effets  de  la  polyga- 
jnie , & le  préjudice  qu’elle  porte  à la 
population  , il  en  réfultera  que  le  Maho- 
métifme  eft  né  pour  le  malheur  & l’a- 
néantiffement  de  la  nature  humaine. 

. L’ignorance,  le  plus  terrible  des  fléaux, 
eft  commandée  en  quelque  maniéré  par 
l’Alcoran , qui  défend  toute  difpute  fur 
la  Religion.  Mahomet  fentoit  très-bien 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  fabrer  que  de  rai— 
Tonner;  que  jamais  des  hommes  inftruits 
ne  pourroient  digérer  les  abfurdités  & 
les  fables  dont  Ton  Livre  eft  rempli. 
Cette  politique  déteftable  a étouffé  les 
Sciences  dans  le  pays  de  l’Univers  où 
elles  avoient  été  autrefois  les  plus  florif- 
fantes.  Quand  on  n’auroit  à reprocher 
à Tes  fucceffeurs  que  l’incendie  de  la  Bi- 
bliothèque d’Alexandrie  , c’en  feroit  af- 
fez  pour  faire  détefter  à jamais  le  jour 
auquel  Mahomet  eft  venu  au  monde. 

_ Xes  Philofophes  fi  zélés  pour  la  tolé- 
rance, lui  pardonnent-ils  l’ordre  qu’il  a 
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donné  à Tes  Se&ateurs  de  faire  la  guerre  „ 
aux  Infidèles,  c’eft-à-dire,  à tous  ceux 
qui  ont  une  croyance  différente  de  la 
fienne  (a)  ? Mais  ils  toléreront , s’il  le 
faut , dans  le  Mahométifme  les  excès 
les  plus  révoltans,  pour  avoir  le  plaifir 
de  calomnier  le  Chriftianifme  ; félon 
eux  , les  Chrétiens  font  plus  perfécu-, 
teurs  que  les  Mahometans. 

§.  VIII. 

Tel  eft  l’avis  de  l’Auteur  des  Quef- 
tions  fur  l’Encyclopédie.  Fier  d’avoir  lu 
Sale,  il  prétend  repouffer  la  plupart  des 
reproches  que  les  Chrétiens  ont  fait  de 
tout  tems  -à  Mahomet  & à fes  feèfa- 
teurs  ; par  quelques  lambeaux  de  l’Al- 
eoran  qui  peuvent  paroître  raifonnables, 

& qu’il  traduit  encore  infidèlement , il 
a cru  faire  oublier  toutes  les  abfurdités 
dont  ce  Livre  eft  rempli  ( b ). 

Il  étale  d’abord  avec  complaifance  la 
vafte  étendue  de  pays,  & la  multitude 
des  Nations  que  ce  Livre  gouverne  def- 
potiquement,  en  comparaifon  de  celles 
qui  ont  le  bonheur  de  lire  nos  Livres 


<<z)  Sale , fe£i.  6 , p.  187. 

<*)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Alcoran. 
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facrés.  Par  un  tendre  amour  pour  l’huma- 
nité , il  s’applaudit  de  ce  qu’une  bonne 
partie  de  notre  efpece  à renoncé  au  fens 
commun , en  recevant  comme  infpiré 
un  Livre  difté  par  l’impofture  & par 
le  fanatifme  le  plus  grofiier. 

11  traduit  avec  emphafe  les  premiers 
verfets  de  l’Alcoran , & fon  enthou- 
fiafme  l’a  empêché  d’y  voir  une  abfur- 
dité  & un  blafphême  qui  font  néanmoins 
aflez  palpables.  i°.  Dieu  parlant  à Ma- 
homet , lui  dit  : » Ce  Livre  n’admet 
» point  le  doute;  il  eft  la  dire&ion  des 
» Juftes  . . . qui  font  convaincus  de  la 
» révélation  defcendue  jufqu’à  toi , & en- 
» voyée  aux  Prophètes  avant  toi , &c.  «. 
La  révélation  envoyée  aux  Prophètes 
avant  Mahomet,  eft  celle  qui  a été 
donnée  par  Moïfe  & par  Jefus-Chrift, 
ainfi  l’entendent  les  Do&eurs  Muful- 
mans  Or  il  eft  impoflible  d’accorder 
ces  deux  révélations  avec  celle  de  Ma- 
homet, puifque  celle-ci  les  contredit 
évidemment. 

1°.  » A l’égard  des  incrédules , con- 
» tinue  le  texte , il  eft  égal  pour  eux 
h que  tu  leur  prêches  ou  non  ; ils  ne 


(<*)  V.  Maracci  fur  cet  endroit. 
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» croient  pas.  Dieu  a mis  le  fceau  de 
h l’infidélité  fur  leur  cœur  & fur  leurs 
» oreilles  ; les  ténèbres  couvrent  leurs 
» yeux  ; la  punition  terrible  les  attend... 
» lis  ie  trompent  eux-mêmes  fans  le  fa- 
» voir;  l’infirmité  eft  dans  leur  cœur, 
» & Dieu  même  augmente  cette  infir- 
» mité  ; ils  feront  cruellement  punis  de 
h leur  menfonge  «.  Il  eft  clair  que  , fe* 
Ion  ces  paroles  , Dieu  lui-même  eft  la 
caufe  de  l’aveuglement  de  ceux  qui  ne 
croient  point;  qu’ils  feront  néanmoins 
punis  de  leurs  ténèbres  involontaires. 
C’eft  une  conféquence  du  dogme  de  la 
prédeftination  abfolue  , & les  Muful- 
mans  n'en  difconviennent  point  ( a ).  De 
là  s’enfuit  une  autre  conféquence  ; puif- 
qu’il  eft  égal  de  prêcher  ou  de  ne  pas  prê- 
cher aux.  Incrédules,  & que. Dieu  les 
retient  exprès  dans  l’incrédulité  , le  plus 
court  eft  de  les  exterminer. 

Les  Déiftes  ont  fouvent  objeété  -que 
la  même  erreur  eft  enfeignée  dans  nos 
Livres  faints;  c’eft  une  calomnie  : nous 
avons  prouvé  le  contraire.  Jamais  le 
dogme  de  la  prédeftination  abfolue  n’a 


(4)V.  les  notes  de  Maracci  fur  ce  texte. 
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fait  partie  de  la  croyance  chrétienne, 
ni  de  la  foi  des  Juifs. 

Selon  l’Auteur  des  Queftions , l’AIco- 
ran  pafle  encore  aujourd’hui  pour  le  Li- 
vre le  plus  élégaut  & le  plus  fublime  qui 
ait  encore  été  écrit  en  arabe.  C’eft  à la 
vérité  l’opinion  des  Mahométans , mais 
ce  ne  fut  jamais  celle  des  hommes  fen- 
fés.  La  di&ion  peut  y être  plus  pure  que 
dans  les  Livres  plus  modernes , parce 
que  l’arabe  s’eft  altéré  hors  de  l’Arabie 
par  le  mélange  des  peuples.  Il  y a dans 
l’Alcoran  quelques  tirades  éloquentes; 
mais  on  y trouve  infiniment  plus  de 
fatras  & de  puérilités  ; la  leéfure  de  la 
traduélion  françoife  de  Du  Ryer  n’eft 
pas  fupportable. 

§•  I X. 

Notre  Critique  trouve  très-mauvais 
que  l’on  ait  accufé  Mahomet  d’avoir 
maltraité  les  femmes , & de  les  avoir 
exclues  du  Paradis.  Cs  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  l’Alcoran  ne  dit  pas  un 
mot  du  falut  des  femmes , ni  de  leur 
félicité  en  Paradis.  Mahomet  y parle 
fouvent  des  voluptés  fenfuelles  que  les 
hommes  y goûteront  avec  les  houris , 
filles  créées  exprès  pour  eux , dont  la 
Joint.  XL  A a 
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virginité  fera  toujours  renaiffante,  &c.; 
il  n’a  dit  nulle  part  que  ces  houris  fe- 
roient  des  Mufulmanes  tranformées. 
S’il  ne  les  a pas  formellement  exclues  de 
fon  Paradis  imaginaire  , il  les  a du  moins 
profondément  oubliées  , &.  les  Doéleurs 
Mahométans  ne  font  pas  aujourd’hui 
plus  charitables. 

Les  Réglemens  de  Mahomet  fur  les 
femmes,  cités  parnotre  Auteur,  ne  font 
point  rapportés  avec  fidélité  , & il  n’eft 
pas  probable  que  Sale  les  ait  ainfi  défi- 
gurés. Le  premier  eft  :N  ’époufez  point 
de  femmes  idolâtres , &c.  ; le  texte  porte, 
point  de  femmes  infidelles , &£  fous  ce 
nom  Mahomet  comprend  les  Juives  & 
les  Chrétiennes  auflï  bien  que  les  Ido- 
lâtres. Ainfi  l’entendent  les  Mahomé- 
tans {a).  Nous  nous  garderons  bien  de' 
traduire  le  verfet  114  du  même  cha- 
pitre, & la  maniéré  dont  l’expliquent 
les  Do&eurs  Mufulmans;  c’eft  une  tur- 
pitude horrible  que  Mahomet  avoit  em- 
pruntée du  Talmud  ( b ). 

Le  fécond  : » Ceux  qui  font  vœu  de 
. » chafteté  ayant  des  femmes , attendront 


- (<x)  Alcoran,  c.  »,  ▼.  »»». 

< (*)  V.  les  paffages  cités  par  Maracci. 


»e  la  vraie  Religion.  555 
» quatre  mois  pour  fe  décider  «.  Le 
texte  ajoute  : » S’ils  violent  leur  ferment," 
y>  Dieu  les  pardonnera  «:  c’eft  autorifer 
les  fermens  téméraires. 

Le  troifieme  , » Vous  pourrez  faire 
» divorce  deux  fois  avec  votre  femme; 
» mais  à la  troifieme  , fi  vous  la  ren- 
» voyez,  c'ejl  pour  jamais  «.  Faufife  ver- 
fion.  Le  texte  dit  : » Il  ne  fera  pas  per- 
» mis  de  la  reprendre , jufqu’à  ce  qu’elle 
h ait  époufé  un  autre  homme  ; & s’il  la 
h répudie , il  n’y  aura  point  de  crime 
Vf  pour  elle  ni  pour  fon  premier  mari  à 
» fe  remettre  enfemble  ( a ) «.  C’eft  exi- 
ger un  concubinage  paflager  , & les 
Mahométans  le  pratiquent  ainfi.  Sale 
excufe  très-mal  cette  infamie,  en  difant 
que  Mahomet  l’a  ainfi  réglé,  pour  em- 
pêcher fes  Settateurs  d’ufer  trop  légère- 
ment du  divorce  (3).  Puifque  le  divorce 
eft  foncièrement  un  abus , il  falloit  du 
moins  y mettre  les  reftri&ions  prefcrites 
dans  la  Loi  de  Moïfe. 

Le  cinquième  : » Prenez  une  femme, 
Vf  ou  deux  , ou  trois , ou  quatre,  & ja- 
Vf  mais  davantage.  Mais  dans  la  crainte (*) 


(*)  Alcoran,  c.  a , v.  131. 

(h)  Sale,  feô.  (S,  p.  17». 
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» de  ne  pouvoir  agir  équitablement  en- 
»>  vers  pîufieurs,  n’en  prenez  qu’une  «. 
Le  texte  ajoute  : » Ou  prenez  vos  efcla- 
» ves , cela  fera  plus  facile,  afin  de  ne 
» pas  être  injuftes  (a).  « Il  n’y  a pas  beau- 
coup de  bonne  foi  à fupprimer  ces  pa- 
roles , comme  fait  l’Auteur  des  Quef- 
tions.  Il  eft  clair  que  Mahomet  confeille 
à les  Sedateurs  de  ne  donner  le  titre 
d epoufe  qu’à  une  feule  perfonne  , afin 
d’éviter  l’embarras  de  plufieurs  dots,  & 
de  prévenir  la  divifion  parmi  un  nombre 
de  femmes  dont  les  droits  feroient 
égaux  ; mais  qu’il  leur  laide  la  liberté 
d’abufer  de  leurs  efclaves,  tant  qu’il 
leur  plaira  ; & cela  eft  confirmé  par  la 
pratique. 

Dans  les  verfets  14  & 15  du  même 
chapitre  IV , Mahomet  condamne  à une 
prifon  perpétuelle  les  femmes  coupables 
d’adultere  ; mais  il  ne  ftatue  aucune 
peine  contre  les  hommes  atteints  du 
même  crime  ; il  dit  au  contraire  , que 
s’ils  fe  corrigent , Dieu  leur  pardonnera. 

Le  feptieme  réglement , félon  notre 
Critique , eft  : » Il  vous  eft  permis  d’é- 
» poufer  des  efclaves , mais  il  eft  mieux 

l “ — II...  Il 

« 

(/*)  Alcoran,  c.  4,  v.  3. 
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» de  vous  en  abftenir  <4.  Faufle  verfion. 
Il  y a dans  le  texte,  verfet  n : » II  ne 
» vous  eft  pas  permis  d’époufer  des  fem- 
» mes  (mariées  ) libres , excepté  celles 
» que  vous  poftédez  comme  efclaves. 
» ÿ.  14.  Celui  d’entre  vous  qui  n’eft  pas 
» allez  riche  pour  époufer  des  perfonnes 
» libres , peut  époufer  des  efclaves  avec 
» le  confentement  de  leur  maître....  Il 
» eft  cependant  mieux  de  vous  en  abfte- 
» nir  «.  Il  n’eft  donc  pas  défendu  à un 
maître  d’époufer  fes  propres  efclaves, 
quoique  mariées  avant  leur  efclavage  , 
ni  d’en  abufer;  mais  Mahomet  lui  con- 
feille  de  ne  pas  époufer  les  efclaves 
d’un  autre. 

Voilà  les  turpitudes  qu’un  Philofophe 
ne  roqgit  point  de  citer , comme  des  ré- 
glemens  fages , en  falfifiant  le  texte  pour 
les  faire  paroître  moins  révoltans. 

§.  X. 

» Nous  ne  pouvons , dit-il , condam- 
» ner  Mahomet  fur  fa  do&rine  d’un  feul 
» Dieu.  Ces  feules  paroles  du  chap.  1 1 1 : 
» Dieu  ejl  unique  éternel , il  rien- 
» gendre  point , & il  riejl  point  en - 
» gendre , rien  riejl  femblable  à lui  ; 

A a 3 
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» ces  paroles , dis-je , lui  ont  fournis 
h l’Orient  encore  plus  que  fon  épée  <«. 

Pourquoi  ne  pas  alléguer  la  raifon  pour 
laquelle  Mahomet  décide  que  Dieu 
n’engendre  point  ! C'ejl  qu  il  n'a  point 
de  femme  (a).  Une  pareille  démonftra- 
ti.rn  a dû  fans  doute  lui  foumettre  tout 
l’Orient.  Mais  avant  lui  , les  Juifs  & les 
Ariens  rigides  avoient  auflî  enfeigné 
que  Dieu  n’engendre  point  ; cependant 
ils  n’avoient  pas  fubjugué  tout  l’Orient. 
Mahomet  , plus  railonnable  dans  un 
autre  endroit , fait  parler  ainfi  les  An- 
ges : h Marie  ! Dieu  vous  annonce 
» le  Verbe  , ou  la  parole  fortie  de  lui  ; 
» il  fe  nommera  Jefus-Chrifl , Fils  de 
» Marie. . . . Dieu  crée  ce  qu’il  veut  ; 
» lorsqu'il  a réfolu  une  chofe , il  dit: 
» Sois , & cela  eft  (b)  «.  Voilà  donc  le 
Verbe  de  Dieu  perfonnifié  & fait  hom* 
me , en  vertu  du  pouvoir  créateur  de 
Dieu.  Comment  cela  s’accorde-t-il  avec 
l’unité  de  perfonne  en  Dieu  , qui  a fub- 
jugué tout  l’Orient  ? 

L’Auteur  des  Queftions  dit  que  PAl- 
coran  eft  un  recueil  de  révélations  ridi- 


(a)  Alcoran,  c.  6,  loi. 

(i)  Alcoran , c.  3 , « 45  & 47. 
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cules  6c  de  prédications  vagues  & inco- 
hérentes, mais  de  Loix  très-bonnes  pour 
le  pays  où  il  vivoit , Sc  qui  font  toutes 
encore  fuivies , fans  avoir  été  jamais 
affaiblies  ou  changées  par  des  Interprètes 
Mahométans,  ou  par  des  décrets  nou- 
veaux. 

Rèponfe.  La  plupart  des  Loix  de  l’Al- 
coran  ne  font  bonnes  pour  aucun  pays  ; 
par-tout  elles  ont  porté  le  defpotifme  6t 
l’ignorance  , l’inertie  6c  la  corruption  , 
la  dépopulation  6c  le  brigandage.  Celles 
qui  font  fupportables  ne  viennent  point 
de  Mahomet , elles  étoient  en  ufage 
avant  lui  dans  l’Arabie.  Leur  durée  n’eft 
pas  plus  merveilleufe  que  la  perpétuité 
de  la  vie  Nomade  , 6c  du  pillage  parmi 
les  Arabes  ♦Cdouins  depuis  quatre  mille 
ans.  Il  eft  faux  qu’elles  n’aient  jamais 
été  affaiblies  ni  changées;  elles  ne  font 
point  les  mêmes  en  Perfe  6c  en  Tur- 
quie; le  fchifme  6c  la  haine  entre  les 
Perfans  6c  les  Turcs  durent  depuis  la 
naiflance  du  Mahométifme.  Maracci 
fait  voir  que  les  Interprètes  Mahomé- 
tans  font  très-mal  d’accord  fur  plufieurs 
de  ces  Loix. 

D’où  vient,  dit  Reland  , l’obftination 
des  Mahométans  dans  leur  erreur  ? C’eft 
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que  parmi  eux  on  néglige  l’étude  des 
Belles-Lettres  , de  l’Hiftoire  , des  anti- 
quités & des  monumens  de  tous  les  lie- 
c!es  ; ainfi  fe  perpétue  l’ignorance  craffe 
de  la  vérité  , parce  qu’ils  le  privent  eux- 
mêmes  des  moyens  de  diftinguer  les 
chofes , & de  juger  de  la  faufleté  de 
leur  Religion.  S’ils  connoiffoient  les  pro- 
ductions des  meilleurs  Philofophes  an- 
ciens & modernes , qui  doute  que  l’Al- 
coran  ne  commençât  à leur  devenir  fuf- 
peét  & meme  infupportable  , qu’on  ne 
parvînt  enfin  à faire  connoître  au  monde 
la  vraie  origine  de  toutes  les  fables  que 
l’on  a fourrées  dans  le  Livre  de  Maho- 
met , ou  qui  y ont  été  ajoutées  de- 
puis (a). 

Selon  notre  Philofophe , DoCteurs 
delà  Mecque  donnèrent  décret  de  prife- 
de-corps  contre  Mahomet , parce  qu’il 
avoit  prêché  qu’il  falloit  adorer  Dieu, 
& non  les  étoiles. 

Ce  ne  fut.  point  là  le  motif  du  foulè- 
vement  des  DoCteurs  de  la  Mecque  ; ils 
furent  indignés  de  ce  qu’un  ignorant , 
qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  s’éri- 
geoit  en  Prophète,  & annonçoit  des ré- 


(d)  La  Religion  de  Mahona,  Préf.  §.  12, 
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relations  ; ils  demandèrent  des  preuves 
de  cette  million  finguliere  : Mahomet 
ne  put  en  fournir  aucune. 

On  débita , continue-t-il , que  Maho- 
met , dans  la  compofition  de  fes  Ecrits  , 
fe  faifoit  aider  tantôt  par  un  Savant  Juif, 
tantôt  par  un  Savant  Chrétien  , fuppofé 
qu’il  y eût  alors  de/s  Savans.  Mahomet, 
à l’occafion  d’une  grofle  fottife  qu’il 
avoit  dite  en  chaire , & qu’on  avoit  vi- 
vement relevée  , répond  à l’accufation  : 
» Comment  l’homme  auquel  ils  attri- 
» buent  mes  Ouvrages  pourroit-il  m’en- 
»feigner?  Il  parle  une  langue  étran- 
»gere,  & celle  dans  laquelle  l’AIcoran 
» eft  écrit  eft  l’arabe  le  plus  pur  «. 

Cette  réflexion  du  Critique  eft  auflî 
frivole  que  la  réponfe  de  Mahomet.  U 
ne  lui  étoit  pas  difficile  de  trouver , {oit 
parmi  les  Juifs , foit  parmi  les  Chré- 
tiens , un  Doéleur  qui , fans  être  fort 
iâvant,  en  fût  plus  que  lui,  puifqu’il 
ne  favoit  rien  du  tout.  Quand  les  le- 
çons lui  auroient  été  données  dans  une 
langue  étrangère  ou  en  mauvais  arabe, 
il  lui  étoit  encore  ailé  de  les  rendre 
dans  fa  langue  maternelle , qui  étc't 
l’arabe  le  plus  pur.  % 

Une  preuve  que  Mahomet  a défiguré 
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toutes  les  leçons  qu’il  a reçues , & qu’il 
manquoit  autant  de  mémoire  que  de 
jugement , c*eft  qu’il  n’a  tiré  aucune 
hiftoire  des  Livres  des  Juifs  ni  des  Chré- 
tiens fans  l’altérer,  fans  y ajouter  des 
circonftances  fabuleufes  & abfurdes.  Il 
fuffit  de  jeter  un  coup  - d’œil  fur  fon 
Livre , pour  voir  que  ce  n’eft  qu’une 
rapfodie  de  différens  traits  empruntés 
d’ailleurs , & rendus  avec  toute  la  mal- 
adrefle  d’un  ignorant. 

S-  X i. 

Dans  l’article  Arot  6*  Marot , le  mê- 
me Philofophe  reproche  aux  Contro- 
verfiftes  Chrétiens  d’avoir  attribué  à Ma- 
homet des  erreurs  & des  fables  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  PAlcoran,&  aux- 
quelles les  Mahométans  n’ajoutent  au- 
cune foi  ; ainfi  en  ont  ufé,  dit-il , prefque 
fans  exception  , tous  ceux  qui  ont  écrit 
parmi  nous  fur  le  Mahométifme,  jus- 
qu’au tems  où  le  fage  Reland  & le 
favant  Sale  nous  ont  enfin  éclairés. 

Riponfe.  i°.  11  eft  faux  qu’avant  les 
Ouvrages  de  Reland  & de  Sale  nous 
n’ayons  pas  été  fuffifamment  inftruits  de 
la  croyance  des  Mahométans.  Maracci  a 
fait  imprimer  à Padoue,  en  1 698  , le 
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Texte  arabe  de  l’Alcoran  avec  une  ver- 
fion  latine  très-exaâe;  Ton  commentaire 
6c  fes  notes  font  appuyées  fur  les  paffages 
formels  des  Docteurs  Mufulmans  les 
plus  accrédités.  Avant  lui , l’Alcoran 
avoit  déjà  été -traduit  en  latin,  en  fran- 
çois  , en  italien , en  efpagnol.  C'eft  de 
lui  que  Sale  a emprunté  toute  fon  éru- 
dition arabique , fans  lui  en  faire  hon- 
neur; ôc  fi  Reland  lui -même  avoit  lu 
cet  Ouvrage , il  auroit  été  beaucoup 
plus  circonfpeô.  Notre  Philofophe  a trè$î 
mal  profité  des  leçons  de  l’un  & de 
l’autre , puifqu’il  paffe  fous  filence  ou 
révoque  en  doute  plufieurs  traits  dont 
ces  deux  Auteurs  font  convenus. 

zo.  L’on  fait  la  répugnance  qu’ont 
toujours  eue  les  Mahométans  de  com- 
muniquer le  texte  de  l’Alcoran.  Us  ne 
permettent  qu’à  ceux  de  leur  Religion, 
de  le  lire  6c  de  le  garder;  beaucoup 
moins  foufFriroi§nt-ils  qu’on  le  traduisit 
parmi  eux  dans  une  autre  langue.  La  plu- 
part des  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  le 
Mahométifme  , ont  donc  été  obligés  de 
s’en  rapporter  à la  croyance  commune 
des  Mufulmans  parmi  lefquels  ils  avoiertt 
vécu , 6c  aux  Livres  de  leurs  Do&eurs. 

Aa  6 
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3°.  Il  ne  faut  pas  croire  que  leur  Pro« 
fefiion  de  Foi , & le  Catéchifme  que 
Reland  nous  en  a donné , établirent 
parmi  eux  une  croyance  uniforme  , puis- 
qu’ils font  divifés  en  plus  de  Soixante 
feétes.  Les  uns  tiennent  ppur  une  fable  , 
les  autres  pour  une  autre  ; tel  Doéfeur 
fuit  telle  tradition  ; celui-ci  en  adopte 
une  différente.  Il  eft  impoflible  que  chez 
des  peuples  aufli  groffiérement  ignorans, 
la  croyance  Soit  la  même  en  Turquie  , 
en  Arabie,  en  Egypte,  en  Barbarie, 
dans  la  Perfe  & dans  les  Indes.  L’Al- 
coran  eft  leur  réglé  commune  , mais 
chacun  l’entend  comme  il  lui  plaît. 

Notre  Critique  reproche  à Gagnier 
d’avoir  cité  le  voyage  de  Mahomet  au 
Ciel  fur  la  jument  Alborac;  cependant, 
dit-il,  dans  aucun  chapitre  de  l’AIcoran 
il  n’eft  queftion  de  ce  prétendu  voyage 
au  Ciel.  C’eft  Abulfeda  , jqvii , plus  de 
fept  cents  ans  après  Mahomet,  rapporte 
cette  étrange  Hiftoire. 

Mais  elle  eft  tout  au  long  dans  le 
Livre  de  la  Sonna , Recueil  de  tradi- 
tions & de  décifions  des  premiers  fuç- 
ceffeurs  de  Mahomet , pour  lequel  les 
Mufulmans  Sonnites  , qui  font  le  plus 
grand  nombre , ont  prefque  autant  de 
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pefpeéV  que  pour  l’Alcoran  même  ( a). 
Le  voyage  de  Mahomet  au  Ciel  eft  donc 
regardé  parmi  eux  comme  une  hiûoire 
certaine.  Selon  eux,  Mahomet  en  parle 
dans  le  chapitre  17  de  l’Alcoran , ÿ.  i, 
où  il  dit  : » Louange  à celui  qui  pen- 
» dant  la  nuit  a tranfporté  Ton  ferviteur 
» de  l’Oratoire  de  la  Mecque  à un  Ora- 
» toire  très-éloigné , &c.  «.  Les  Doc- 
teurs Mahométans  entendent  par  cet 
Oratoire  très-éloigné , le  Temple  de  Jé- 
rufalem  , qui  étoit  cependant  détruit 
depuis  plus  de  cinq  cents  ans  ; ils  croient 
qu’après  avoir  vifité  ce  Temple  , Maho- 
met fit  Ton  prétendu  voyage  au  Ciel  (b'). 
Sale  n’en  difconvient  pas  (c). 

11  eft  avéré  chez  les  Mufulmans , dit 
notre  Cenfeur,  que  ce  chapitre,  qui  n’eft 
d’aucune  authenticité,  fut  imaginé  par 
Abu-Horaira , qui  étoit,  dit-on,  con- 
temporain du  Prophète.  Que  diroit-on 
à un  Turc  qui  compteroit  parmi  nos  Li- 
vres facrés  les  Lettres  de  S.  Paul  à Sé- 
neque,  les  A&es  de  Pilate , le  Teftament 
des  douze  Patriarches , &c.  ? 


(4)  Encyclopédie,  Sonna. 

(b)  V.  Maracci  fur  ce  chapitre. 
(O  Sale,  feft.  a,p.  95. 
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Rèponfe.  Il  eft  donc  faux  qu’Abulféda 
foit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  en  queftion  ^ 
puifqu’elle  eft  attribuée  à un  contempo- 
rain du  Prophète;  il  eft  encore  plus  faux 
que  le  chapitre  de  la  Sonna , où  elle  eft 
rapportée,  ne  foit  d’aucune  authenticité  , 
puifque  ce  Livre  eft  fouverainement  ref- 
peété  par  la  plus  nombreufe  de  toutes  les 
feâes  Mahométanes. 

La  comparaifon  entre  ce  Recueil  & 
les  Livres  apocryphes  n'a  aucune  juftefle. 
Quelle  Sefte  Chrétienne  eut  jamais  au- 
tant de  refpeéf  pour  les  Lettres  de  Saint 
Paul  à Séneque , pour  les  Aftes  de  Pi- 
late, &c.  que  les  Turcs  en  ont  pour  la 
Sonna  & pour  les  traditions  des  contem- 
porains de  Mahomet?  Jamais  un  Turc 
ne  s’avifera  de  dire , que  le  voyage  de 
Mahomet  eft  une  fraude  pieufe  de  ces 
derniers  tems , comme  notre  Critique 
le  fuppofe  ; jamais  les  Mahemétans  n’ont 
attribué  des  fraudes  pieufes  à leurs  an- 
ciens Do&eurs.  - 

§.  XII. 

Selon  lui , Grotius  reproche  mal-à- 
propos  à Mahomet  d’avoir  imaginé  que 
Jefus  avoit  été  enlevé  au  Ciel,  au-lieu  de 
foufthr  le  lupplice;  il  ne  longe  pas , dit- 
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il , que  ce  font  des  Communions  en- 
tières des  premiers  Chrétiens  Héréti- 
ques , qui  répandirent  cette  opinion  con- 
fervée  dans  la  Syrie  & dans  l’Arabie  juf- 
qu’à  Mahomet. 

Soit  ; fi  Mahomet  avoit  eu  du  bon 
fens , il  n’auroit  pas  adopté  cette  tradi- 
tion fabuleufe  de  quelques  Hérétiques, 
formellement  contraire  au  texte  des 
Evangiles  & à la  croyance  universelle 
des  Chrétiens.  11  l’a  confignée  dans  le 
chapitre  4 de  l’Alcoran , 'jjr.  1 56  & 157. 
Telle  étoit  fa  méthode  ; il  recueilloit  les 
fables  les  plus  abfurdes  des  luifs  & dés 
Hérétiques , les  mêloit  à la  narration  de$ 
Livres  faints  ' fans  difcernement  : on 
peut  juger  du  chaos  qui  en  eft  réfulté. 

Mais  l’équité  de  notre  Cenfeur  eft  fin- 
guliere.  11  reproche  aux  Controverfiftes 
Chrétiens  d’avoir  fouvent  attribué  aux 
Mahométans  des  faits  ou  des  opinions 
qui  ne  font  pas  univerfellement  crus 
parmi  eux,  & il  exeufe  Mahomet  d’a- 
voir adopté  une  fable  qui  n’a  jamais  été 
fuivie  que  par  une  poignée  d’anciens 
Hérétiques. 

» Nous  crions , dit* il , que  cette  Reli- 
» gion  n’a  été  embraftee  par  tant  de  peu- 
" pies } que  parce  qu’elle  flatte  les  fens. 
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» Où  eft  donc  la  fenfualité  qui  ordonne 
» l’abftinence  du  vin  & des  liqueurs  dont 
» nous  faifons  tant  d’excès,  qui  prononce 
» l’ordre  indifpenfable  de  donner  tous 
» les  ans  aux  pauvres  deux  & demi  pour 
» cent  de  fon  revenu  , de  jeûner  avec  la 
» plus  grande  rigueur , de  fouffrir  dans 
*>  les  premiers  tems  de  la  puberté  une 
» opération  doulour'eufe , de  faire  au 
» milieu  des  fables  arides  un  pèlerinage  , 
» qui  eft  quelquefois  de  cinq  cents 
» lieues  , & de  prier  cinq  fois  par 
» jour,  même  en  faifant  la  guerre  « ? 

Riponftx  Ou  ce  Critique  eft  très-mal 
inftruit , ou  il  fait  femblant  d’ignorer  des 
faits  très-connus.  L’abftinence  du  vin 
ri’eft  point  pénible  aux  Arabes  ; il  n’en 
croît  prefque  point  en  Arabie  : les  Maho- 
métans  s’en  dédommagent  par  l 'opium  ^ 
qui  produit  à-peu-près  les  mêmes  effets. 
Le  jeûne  eft  beaucoup  moins  pénible  en 
Orient  que  dans  les  climats  feptentrio- 
naux  ; on  n’y  vit  prefque  que  de  fruits  & 
de  légumes  ; on  y dort  pendant  la  cha- 
leur du  jour.  Le  jeûne  n’eft  commandé 
aux  Mahoméfans  que  pendant  le  mois 
Rhamadan , & la  maniéré  dont  ils  l’ob- 
fervent  ne  les  gêne  pas  beaucoup. 

La  circonçifton  étoit  en  ufage  chez  les 
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Arabes  depuis  Ifmaël,  aufli  bien  que  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ; Mahomet  n’a 
pas  eu  befoin  de  les  commander.  Quant 
à l'aumône  Sc  à la  priere , toutes  les  Re- 
ligions les  ordonnent  plus  ou  moins  ; il 
n’y  a donc  pas  eu  grand  mérite  à en  faire 
un  précepte  rigoureux.  L’article  eflentiel 
pour  les  Arabes  étoit  l’impudicité  & le 
brigandage  ; Mahomet  les  a pleinement 
fatisfaits. 

Cependant  notre  Philofophe  prétend 
encore  juftifier  le  premier  de  ces  défor- 
dres.  Il  n’y  avoit  rien  de  fale  , dit-il  , à 
réduire  au  nombre  de  quatre  le  nombre 
indéterminé  de  femmes  que  le  Princes  , 
les  Satrapes  , les  Nababs  , les  Omras  de 
l’Orient  nourriiïoient  dans  leurs  férails. 
Il  eft  dit  que  Salomon  avoit  trois  cents 
concubines.  Sale  s’exprime  à-peu-près  de 
même  Ça). 

Rtponfe.  En  réduifant  à quatre  le 
nombre  des  époufes , Mahomet  n’a  mis 
aucune  réferveà  celui  de  efclaves  8 1 des 
concubines  ; fa  Loi»  ou  plutôt  fon  con- 
feil  , eft  un  réglement  d’économie  & 
non  de  tempérance.  Encore  trouva-t-il 
bon  de  s’en  difpenfer  lui- même  , 8c 


(a)  Sale»  feft.  6,  p,  278. 
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d’autorifer  la  licence  la  plus  effrénée  par 
fon  exemple.  Salomon  n’a  été  loué  nulle 
part  du  nombre  de  fes  concubines  ; les 
défordres  d’un  Roi  ne  font  point  un  mo- 
dèle à fuivre  pour  un  Légiflateur.  Ma- 
homet ne  didoit  point  Tes  Loix  à des 
Rois  ou  à des  Princes , mais  au  com- 
mun des  Arabes. 

§.  XIII. 

11  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  l’apologie 
du  Paradis  de  Mahomet , notre  Critique 
n’en  rougit  point.  » Certes , dit-il , il  n’y 
» a rien  de  fale  dans  le  mariage  que  nous 
» reconnoiflons  ordonné  fur  terre,  & 
»♦  béni  par  Dieu  même  ; c’eft  de  fa  part 
»»  un  trait  de  puiflTance  & de  fageffe  de 
» perpétuer  par  le  plaifir  tous  les  êtres 
» fenfibles.».  Conléquemment  il  juge 
qu’à  confulter  la  fimple  raiton  , il  eft 
■vraifemblable  que  Dieu  ne  nous  reffuf- 
citera  pas  en  vain  avec  nos  organes  ; que 
les  Saints  feront  pendant  toute  l'éternité 
ce  qu’ont  été  nos  premiers  parens  pen- 
dant quelques  jours.  ».  Nos  Peres  de  l’E- 
» glife  , dit- il  , n’ont  point  eu  d’autre 
» idée  de  la  Jérufalem  célefte  «.  il  pré- 
tend le  prouver  par  des  paffages  de  Théo- 
logiens, qui  ont  dit  qu’à  la  réfurredion 
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glorieufe  ' les  fens  de  l’homme  rece- 
vaient une  plus  grande  perfection. 

Rcponje.  À ne  confulter  que  la  Am- 
ple raifon , il  eft  clair  que  notre  Philo- 
sophe eft  auffi  dépravé  & aufii  peu  rai- 
sonnable que  Son  protégé.  Le  mariage 
eft  légitime  & louable,  quoique  non 
commandé,  parce  qu’il  a pour  objet  la 
naiflance  des  enfans  &la  perpétuité  du 
genre  humain  ; il  ne  pourroit  plus  avoir 
cette  fin  parmi  les  Bienheureux  , puifque 
la  fécondité  n’y  aura  plus  lieu.  Ce  feroit 
donc  une  volupté  purement  brutale  , & 
c’eft  ainfi  que  Mahomet  le  concevoir. 

Il  eft  faux  que  jamais  les  Peres  de 
l’Eglife  ni  les  Théologiens  aient  eu  la 
même  idée  de  la  Jérufalem  célefte;  les 
uns  ni  les  autres  n’ont  jamais  oublié  ces 
paroles  de  l’Evangile  : » A la  réfurreétion 
» il  n’y  aura  plus  ni  mariage , ni  procréa- 
» tion  d’enfans  ; les  refîufcités  feront 
» Semblables  aux  Anges  de  Dieu  (<2)  «. 

Dans  l’article  Eglift , l’Auteur  des 
Queftions  fait  encore  grâce  aux  Maho- 
métans  Sur  leur  intolérance.  » Si  quel- 
» que  chofe , dit-il , peut  nous  donner 


(a)  Matt.  c.  21,  v.  30.  Marc , c.  la,  v. 
Luc,  c.  20,  y.  35» 
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» une  grande  idée  des  Mahométans,' 
» c’eft  la  liberté  qu’ils  ont  accordée  à 
» l’Eglife  Grecque  ; ils  ont  paru  dignes 
» de  leurs  conquêtes , parce  qu’ils  n’en 
» ont  point  abufé  «. 

On  fait  en  quoi  confifte  la  liberté 
dont  jouit  I’Eglife  Grecque  fous  le  joug 
des  Mahométans  ; à être  rançonnée , 
pillée  , infultée  fans  celfe  comme  les 
Juifs  & les  Se&ateurs  de  toutes  les  au- 
tres Religions.»  Les  Turcs  puiffans , dit 
'»  un  Voyageur  très-inftruit , ne  con- 
>>  noiflent  d’autre  loi  qu’une  volonté 
» defpotique,  ils  ont  une  avanie  tou- 
» jours  prête  pour  fe  libérer  de  ce  qu’ils 
» doivent  à un  particulier  ( a ) «.  Quoi- 
que dans  le  Traité  de  Paix  , conclu  en- 
tre la  Porte  & la  Ruflïe , il  eût  été  fti- 
pulé  que  les  Eglifes  des  Grecs  feroient 
rebâties,  les  Turcs  foulevés  ont  fait  dif* 
continuer  les  travaux , & le  Gouverne- 
ment Ottoman  a eu  la  foibleffe  ou  la 
mauvaife  foi  de  céder.  Les  Mahomé- 
tans fe  rendent  dignes  de  leurs  con- 
quêtes en  courant  les  mers  pour  faire 
des  efclaves , en  dépeuplant  l’Orient 
pour  garnir  leurs  férails , en  faifant  à 


O)  Voyage  Littér.  de  laGrece,  2e.  Lettre, 
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l’humanité  toutes  les  infultes  poflibles. 
Mais  il  falioit  bien  qu’un  Philofophe 
infultât  auffi  toutes  les  autres  Nations , 
en  prenant  la  plus  vile  de  toutes  fous 
fa  prote&ion. 

§.  X I V. 

L’Auteur  du  Traité  des  trois  Impof- 
teurs  n’a  pas  été  aufli  favorable  à Maho- 
met. Selon  lui , ce  faux  Prophète  avoit 
fi  peu  de  fermeté  qu’il  eût  fouvent  aban- 
donné fon  entreprife  , Vil  n’avoit  été 
forcé  de  foutenir  la  gageure  par  l’a- 
dreffe  d’un  de  fes  Seélateurs.  Mahomet 
le  fit  defcendre  dans  un  puits,  du  fond 
duquel  il  rendit  un  oracle  qui  déclaroit 
Mahomet  Prophète  de  Dieu.  Celui-ci , 
afiuré  de  l’effet  queproduiroit  cet  oracle 
fur  le  peuple  , fit  combler  le  puits  & 
accabler  le  malheureux  qui  l’avoit  fi  bien  ^ 
fervi.  C’eft  par  cette  noire  ingratitude 
qu’il  fit  triompher  fon  impofture  ( a ). 

Que  cette  hifioire  foit  vraie  oufauffe, 
peu  nous  importe;  d’autres  traits  que  l’on 
ne  peut  pas  contefter,  fuffifent  pour  prou- 
ver que  Mahomet  étoit  très-capable  de 
cette  perfidie.  Soit  que  l’on  examine  fes 


(<0  Traité  des  trois  Impoft,  c.  3,  §.  2». 
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talens , Tes  mœurs  , fa  do&rine  , fcs  loi*, 
les  moyens  dont  il  s’eft  fervi , les  effets 
qui  en  ont  réfulté  , il  eft  évident  que 
loin  d’avoir  eu  aucune  marque  de  mif- 
fion  divine  , il  a réuni  au  contraire  tous 
les  cara&eres  d’un  impofteur.  Les  Hifto- 
riens  & les  Philofophes  qui  ont  entrepris 
de  réhabiliter  fa  mémoire , de  juftifier 
fa  Religion  , de  réfuter  les  reproches 
qu’on  lui  a faits , feroient  plutôt  venus 
à bout  de  blanchir  un  Negre.  L’état 
d’ignorance  , de  ftupidité  , de  fervi- 
tude  , de  corruption  dans  lequel  font 
plongés  tous  les  Peuples  fournis  à fes 
Loix  , eft  une  démonftration  contre  la- 
quelle les  fophifmes  & les  fubterfuges 
ne  tiendront  jamais , & qui  - couvrira 
toujours  de  confufion  les  Déiftes. 

Ils  ont  répété  cent  fois  que  le  Déifme 
pur  rameneroit  fur  la  terre  la  paix , la 
concorde,  la  vertu  , la  félicité  de  l’âge 
d’or  ; il  fait  la  bafe  du  Mahométifme  , 
qu’a-t-il  opéré  ? Nous  le  voyons , l’abru- 
tiffement  de  l’efpece  humaine  , & de 
plus  grands  maux  que  tous  ceux  que 
l’on  reproche  aux  autres  Religions.  Au- 
jourd’hui les  Matérialiftes  partent  de  là 
pour  prouver  que  le  Déifme  n’a  jamais 
pu  fufibfter  fans  fe  corrompre , fans  traî- 
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lier  à la  fuite  les  fuperflitions  les  plus 
grofïieres , & les  vices  les  plus  odieux  ; 
que  la  feule  notion  d’un  Dieu  fuffit 
pour  empoifonner  le  genre  humain  (a). 
Que  répondront  les  Déifies? 

ils  diront  que  ces  maux  ne  font  point 
venus  du  Déifine  même,  ou  de  la  no- 
tion d’un  Dieu  telle  que  la  raifon  nous 
l’infpire  , mais  des  prétendues  révéla- 
tions fur  lefquelles  les  impofteurs  ont 
toujours  voulu  la  fonder. 

Les  Matérialises  ne  tarderont  pas  de 
répliquer  : Trouvez-nous,  diront-ils  , 
dans  l’Univers  un  feul  Peuple , une  feule 
Société , qui  ait  reconnu  un  feul  Dieu 
fans  fe  fonder  fur  une  prétendue  révé- 
lation. Que  ce  foit  fatalité  ou  autrement, 
une  expérience  confiante  nous  démontre 
que  jamais  la  notion  de  Dieu  n’a  exiflé 
fans  traîner  à fa  fuite  une  révélation  dont 
vous  êtes  forcés  d’avouer  la  faufTeté  ; 
donc  elle  ne  marchera  jamais  autrement; 
donc  cette  notion  efl  la  caufe  de  tout  le 
mal  ; donc  il  faut  l’étouffer. 

Eq  attendant  que  les  Déifies  aient  ré- 
folu  cette  objection  félon  leurs  principes, 
nous  avons  droit  de  nous  en  prendre  à 


(d)  Syft,  de  laNat.  tome  II , c.  7,  p.  217; 
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eux  de  l’avantage  qu’ils  donnent  aux 
Athées , en  couvrant  d’un  même  op- 
probre la  révélation  vraie  & les  révéla- 
tions fauffes,  en  leur  attribuant  les  mêr> 
mes  effets,  en  donnant  même  la  préfé- 
rence aux  dernieres  fur  la  première.  Les 
calomnies  qu’ils  ont  forgées  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne , les  apologies  abfur- 
des  qu’ils  ont  faites  du  Paganifme  Sc  du 
Mahométifme ^mettent  les  armes  à la 
main  des  Athées  \ pour  renverfer  l’idole 
duDéifme,  cette  prétendue  Religion 
naturelle  qui  n’exifta  jamais , que  l’on 
ne  peut  ni  déterminer  ni  définir,  qui 
n’eft  dans  le  fond  qu’une  irréligion  réelle 

6 abfolue. 

Cette  chaîne  d’erreurs  & d’impiétés  , 
tiffue  par  les  Déifies , nous  force  de  re- 
venir au  point  d’où  ils  font  partis , aux 
marques  décifives  qui  diftinguent  la 
vraie  révélation  d’avec  les  fauffes,  l’o- 
pération de  Dieu  d’avec  les  rêveries  des 
impofteurs  : Dieu  n’a  permis  celles-ci 
qu’afin  de  nous  faire  mieux  fentir  la  né* 
ceffité  de  fon  fecours  ,*  pour  ne  -point 
nous’tromper  en  fait  de  Religion. 


Article 
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Article  quatrième. 

Des  nouvelles  Mijjions • 

§.  I. 

Dieu , qui  avoit  promis  la  fécondité  à 
fon  Eglife , n’a  pas  tardé  long-tems  à 
la  dédommager  des  pertes  qu’elle  avoit 
faites  par  l’établiffement  du  Mahomé- 
tifme  ; bientôt  il  ouvrit  aux  hommes 
Apoftoliques  une  carrière  immenfedans 
les  régions  du  Nord.  L’irruption  des 
différentes  Nations  parties  de  ces  con- 
trées , caufa  des  maux  infinis.  Ces  Peu- 
ples barbares  & dévaftateurs  parcouru- 
rent toute  l’Europe , & fe  répandirent 
jufque  fur  les  côtes  de  l’Afrique  ; leur 
ignorance  étouffa  les  Sciences  & les  Arts, 
mais  elle  n’éteignit  point  le  zele  des  Mi- 
nières de  la  Religion.  En  apprenant  à 
connoître  le  langage , les  mœurs , le  ca- 
ra&ere  des  Peuples  feptentrionaux,  ils 
jugèrent  qu’il  étoit  pofïible  de  les  ci- 
vilifer  par  le  Chriftianifine  , de  les  ren- 
dre fédentaires,  de  leur  ôter  l’envie  de 
continuer  leurs  courfes  & leurs  dépré- 
dations ; une  fage  politique  augmenta 
le  défir  de  les  inftruire  , l’événement 
prouve  que  l’on  ne  fe  trompa  point. 
Tome  XI,  B b 
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Après  quelques  fiecles  écoulés , l’A- 
mérique fut  découverte  ; bientôt  des 
Millionnaires  y accoururent  pour  ré- 
parer les  ravages  qu’y  avoit  faits  une 
troupe  de  brigands  Efpagnols.  L’efprit 
du  commerce,  né  chez  les  Peuples  de 
l’Europe  , les  conduifit  fur  les  côtes  mé- 
ridionales de  l’Afrique  , dans  les  Indes 
& à la  Chine  ; les  prédicateurs  de  l’E- 
vangile marchèrent  fur  les  traces  de 
l’ambition , allèrent  fonder  dans  ces  nou- 
veaux climats  des  Millions  qui  fubfif- 
tent  encore. 

Ce  ze!e  n’a  pas  trouvé  grâce  aux 
yeux  des  Incrédules;  ils  ont  cherché 
à en  empoifonner  les  motifs.  Selon  eux, 
c’eft  l’ambition  des  Papes  qui  a échauffe 
le  zele  des  Apôtres  de  l’Angleterre  ; 
c’eft  la  cruauté  de  Charlemagne  qui  a 
planté  l’Evangile  chez  les  Saxons  & 
chez  les  autres  Peuples  du  Nord  ; les 
barbaries  exercées  fur  les  Américains 
par  les  Efpagnols  font  un  effet  du  fa- 
natifme  religieux  ; les  Millionnaires  ne 
font  allés  aux  extiémités  de  l’Afrique 
& de  l’Afie,  que  pour  y exciter  des 
féditions  , alarmer  les  Gouvernemens  , 
troubler  le  repos  des  Peuples. 

Tel  eft  le  tableau  des  Millions , tracé 
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dans  l’Hiftoire  Critique  de  J.  C. , dans 
le  Tableau  des  Saints,  dans  les  Eftâis 
fur  l’Hiftoire  générale,  dans  l’Hiftoire 
Philofophique  & Politique  des  Ltablif- 
femens  des  Européens  dans  les  Indes  , 

& dans  plufieurs'autres  Ouvrages  de 
cette  trempe.  Selon  nos  fages  Politiques  , 
il  valoit  beaucoup  mieux  laifter  les  Peu- 
ples barbares  dans  leur  ftupidité , que  de 
porter  chez  eux  l’efprit  intolérant  per- 
sécuteur du  Chriftianifme. 

Il  nous  feroit  impoflible  de  raftembler 
& de  réfuter  en  détail  toutes  les  invec- 
tives que  les  Incrédules  ont  lancées  à 
ce  fujet;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  difcuter  au  moins  les  faits  • 
principaux  ; nous  en  avons  déjà  touché 
quelque  chofe  en  parlant  de  l’Etat  Ec- 
Cléfiaftique  &c  de  la  Hiérarchie  dans  le 
Chapitre  IX , Article  1. 

§.  I I. 

Sur  la  fin  du  fixieme  fiecle,  & au  com- 
mencement du  feptieme,  quelques  an- 
nées avant  que  Mahomet  commençât  de 
prêcher  en  Arabie,  Saint  Giégoire-le- 
Grand  envoya  en  Anglere>re  le  Moine 
Auguftin  & d’autres  M flionnaires.  Le 
Chriftianifme  y avoit  é'é  établi  dès  le 


r 


580  Traité 

fécond  fiecle  ; mais  les  Saxons  , qu* 
avoient  conquis  cette  ifle,  & qui  étoient 
Païens , avoient  forcé  les  Bretons  Chré- 
tiens de  fe  retirer  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles , & n’avoient  aucune  liaifon 
avec  eux.  Plufieurs  Ecrivains  Proteftans 
n’ont  point  fait  de  difficulté  d’ajouter 
foi  à l’hiftoire  de  cette  Million , écrite  par 
Bede  environ  un  fiecle  après  la  date  des 
faits.  Us  font  convenus  que  le  Moine 
Auguftin  & fes  compagnons  étoient  de 
faints  Religieux  , qu’ils  convertirent  les 
Anglo-Saxons  par  des  miracles  aufli  bien 
que  par  l’éclat  de  leurs  vertus,  que  leurs 
fuccès  furent  un  effet  de  la  grâce  & 
• de  la  bénédittion  de  Dieu. 

D’autres , moins  équitables,  ont  dit 
que  le  Moine  Auguftin,  en  amenant  les 
Anglo-Saxons  à la  Religion  Chrétienne  9 
n’avoit  fait  que  les  corriger  d’une  ido- 
lâtrie grofliere  pour  leur  en  communi- 
quer une  autre  plus  fubtile  , puifqu’il 
introduit  parmi  eux  toutes  les  fuperfti- 
tions  de  l’Eglife  Romaine , le  culte  des 
images  & des  reliques , la  domination 
tyrannique  du  Pape,  &c.  (a).  Les  In- 


( a ) La  converC.  de  l’Anglet.  au  Chrift.  conj* 
parée  à fa  prétendue  réf.  feâ.  2,  c.  4.  * 
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crédules  de  nos  jours  ont  répété  de  con- 
cert toutes  ces  déclamations,  & ont  jugé 
fur  parole , que  la  million  de  ces  Moines 
avoit  produit  plus  de  mal  que  de  bien. 

Il  y a néanmoins  deux  faits  incontef- 
tables.  Le  premier,  que  ces  Millionnai- 
res prêchèrent  aux  Saxons  là  même  foi 
que  les  Bretons  avoient  reçue  au  fécond 
liecle  des  Difciples  des  Apôtres  ; que 
les  difputes  qu’ils  eurent  avec  les  Evê- 
ques Bretons  ne  rouloient  que  fur  le 
temps  auquel  on  devoit  célébrer  la  Pâ- 
que, & fur  quelques  autres  points  de 
pure  difcipline  ; que  ces  Evêques  Bretons 
n’accuferent  jamais  Auguftin  nifesalïociés 
de  prêcher  une  foi  differente  de  la  leur. 

Le  fécond  , que  la  converlion  des 
Saxons  opéra  un  changement  très-fen- 
iible  dans  leurs  mœurs  ; que  dès  ce  mo- 
ment ils  perdirent  le  cara&ere  féroce  & 
dévaftateur  qu’ils  avoient  apporté  en  An- 
gleterre ; qu’il  faut  dater  de  cette  épo- 
que la  civilifation  entière  des  peuples 
de  cette  ifle.  Nous  n’avons  pas  befoin 
d’entrer  dans  une  plus  longue  apolo- 
gie du  zele  de  S.  Grégoire , ni  de  la  con- 
duite des  Millionnaires  ; les  faits  parlent, 
& nous  difpenfent  de  toute  autre  dif- 
cuflion.  B b 3 
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§.  III. 

Mais  y eut -il  jamais  des  faits  aflez 
confiant  pour  fermer  la  bouche  à nos 
Aciverfaiies  ? L’Auteur  des  Etablifle- 
rr.ens  des  Européens  dans  les  Indes  a 
parlé  de  la  converfion  de  l’Angleterre 
avec  cette  haine  profonde  & maligne 
que  confervent  les  renégats  pour  la  Re- 
ligion qu’ils  ont  abandonnée.  Après 
avoir  fait  un  tableau  hideux  de  la  Reli- 
gion des  Druides  & de  leur  pouvoir,  il 
dit  que  le  Chrifiianifnie  fit  entièrement 
difparoitre  cette  Religion  au  feptieme 
fiecle  (a). 

C’eft  un  anacronifme  d’environ  cinq 
cents  ans.  Le  Druïdifme  avoit  été  dé- 
truit dans  les  Gaules  par  l’Empereur 
Claude  , & il  avoit  été  éteint  en  Angle- 
terre au  fécond  fiecle  par  la  converfion 
des  Bretons  au  Chrifiianifme  ; le  Paga- 
nisme des  Saxons  conquérans  de  l’An- 
gleterre n’avoit  plus  rien  de  commun 
avec  la  Relig’on  des  Druides. 

» Les  Saxons , dit-il  , adoptèrent  fans 
» répugnance  une  do&rine  qui  juftifioit 


(a)  Hift.  des  Etabl.  &c.  tome  VI , 1.  XVII , 
p.  181. 
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» leur  conquête  , en  exploit  les  crimes  , 
» en  afluroit  la  fiabilité  par  l’extinêtion 
» des  cultes  anciens  «. 

I °.  Lorfque  les  Saxons  embraflerent 
le  Chriftianifme,  il  y avoit  cent  cin- 
quante ans  qu’ils  étoient  en  pofTeflion  de 
l’Angleterre;  nous  ne  préfuinons  point 
qu’ils  aient  confervé  pendant  fi  long- 
tems  des  remords  de  leur  conquête  , 
& qu’ils  aient  cru  avoir  befoin,  au  fep- 
tieme  fiecle  , d’expier  le  crime  de  leurs 
aïeux.  Cette  de'licatefle  de  confcience 
ne  s’accorde  point  avec  leurs  mœurs. 
z°.  Nous  voudrions  favoir  par  quelle 
maxime  de  l’Evangile  les  Anglo-Saxons 
pouvoient  juflifier  leur  conquête  ou  leur 
ufurpation  , & tranquillifer  leur  conf- 
cience , s’ils  avoient  des  remords.  En 
quot  l’extinêlion  de  leur  idolâtrie  pou- 
voit  contribuer  à rendre  leur  pofleflion 
plus  fiable  & plus  légitime. 

II  efi  bien  abfurde  de  chercher  fi  loin 
de'  railons  de  leur  converfion  , pendant 
qu’il  y en  avoit  de  fi  naturelles.  Les 
Saxons  ,fédentaires  après  leur  conquête , 
étoient  devenus  un  peu  moins  barbares  ; 
ils  furent  touchés  des  vertus  de  leurs 
Millionnaires  &c  de  la  fainteté  de  l’E- 
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vangile  ; ils  fentirent  l’àbfurdité  de  leur 
idolâtrie,  & la  quittèrent. 

Mais  voyons  la  peinture  des  effets 
que  produisît  chez  eux  le  Chriftianifme. 
» Cette  Religion  ne  tarda  pas  à produire 
» Tes  fruits.  Bientôt  de  vaines  contem- 
» plations  remplacèrent  les  vertus  afti- 
» ves  & fociales  : une  vénération  flu- 
» pide  pour  des  Saints  ignorés , étoit 
» fubftituée  au  culte  du  premier  Être  ; 
m le  merveilleux  des  miracles  étouffoit 
» la  connoiffance  des  caufes  naturelles  ; 
» des  prières  & des  offrandes  expioient 
» les  remords  des  forfaits  les  plus  inhu- 
» mains  ; toutes  les  femences  de  la  rai- 
0 » fon  étoient  altérées , tous  les  princi- 

» pes  de  la  morale  étoient  corrompus  «. 

Voilà  fans  doute  un  tableau  du  Chrif- 
tianifme qui  fait  beaucoup  d’honneur  à 
la  fagacité  de  notre  Auteur.  Les  Saxons 
avoient  des  vertus  aftives  & fociales , ils 
les  perdirent  par  de  vaines  fpéculations 
de  notre  Religion  ; ces  Idolâtres  ado- 
roient  le  premier  Être,  & ils  lui  fubfti-' 
tuerent  des  Saints  ignorés  ; ils  excel- 
loient  dans  la  connoiffance  des  caufes 
naturelles  , & le  merveilleux  des  mi- 
racles étouffa  leur  philofophie  ; ils  étoient 
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tourmentés  par  des  remords,  & les  expia- 
tions chrétiennes  les  endurcirent  dans 
le  crime;  ils  avoient  des  femences  de 
raifon  & d’excellens  principes  de  mo- 
rale , & ils  furent  abrutis  par  leur  con- 
verfion.  Jamais  le  fanatifme  anti-chré- 
tien n’a  déraifonné  d’une  maniéré  plus 
abfurde.  On  n’a  qu’à  lire  le  tableau  que 
le  même  Auteur  a tracé  ailleurs  des 
ravages  faits  en  Angleterre  par  les 
Saxons  (a),  l’on  verra  quelles  étoient 
leurs  mœurs,  & s’ils  ont  perdu  quelque 
chofe  à embrafler  le  Chriftianifme. 

Il  dira  peut-être  qu’il  a eu  moins  en 
vue  les  effets  dela  converfion  des  Saxons, 
que  ceux  du  Chriftianifme  en  général; 
mais  outre  que  l’application  qu’il  en  fait 
ici  eft  d’un  ridicule  outré,  chez  quelle 
Nation  le  Chriftianifme  a-t-il  détruit  le 
culte  du  premier  Être  , les  vertus  fa- 
ciales , la  connoiflance  des  caufes  natu- 
relles , les  remords  du  crime , les  fe- 
inences  de  raifon  , les  principes  de  la 
morale?  Où  trouve  t-on  ces  avantages 
réunis  dans  un  plus  haut  degré  que  chez 
les  Nations  Chrétiennes  ? 

Nous  ne  fuivrons  point  ce  rêveur 

. - . ..  — ■ - — 

(4)  Hift.  des  Etabliff.  tome  1 , 1.  II,  p.  238. 
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atrabilaire  dans  la  peinture  qu’il  fait  des 
richefles , de  l’autorité,  de  l’indépen- 
dance du  Clergé,  des  entreprifes  & les 
ufurpations  des  Papec , des  intrigues  des 
Moines,  de  Rafle  vifTement  des  Rois, 
des  fuperftit  ons  & des  malheurs  de  la 
Nation  Angloifé,  de  la  réforme  intro- 
duite par  les  paffions  & les  caprices  vio- 
lens  de  Henri  V lll;  nous  en  avons  luffi- 
famment  parlé.  Mais  quelle  connexion 
y a-t-il  entre  les  abus  vrais  ou  préten- 
dus qui  légnotent  au  leizieme  fiecle, 
& la  converfion  des  Saxons  arrivée  neuf 
cents  ans  auparavant  ? Des  inveélives 
copiées  d’ap'ès  les  Proteflans  les  plus 
fougueux  , étoient  en  vérité  fort  né- 
ceflaires  dans  une  Hiftoire  de  l’Eta- 
bliflement  des  Colonies  Angloifes  en 
Amérique. 

§.  I V. 

Nos  fublimes  Politiques  n’ont  pas 
parlé  d’une  maniéré  plus  raifonnable  de 
la  converfion  des  Saxons  de  la  Germanie 
fous  Charlemagne  , au  huitième  fiecle. 
Déjà,  fous  les  régnés  précédens,  ces  Peu- 
ples rendus  tributaires , n’avoient  celfé 
de  prendre  les  armes,  de  pafler  le  Rhin  , 
de  mettre  les  Provinces  du  Royaume  à 
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feu  St  à fang;  ils  recommencèrent  lous 
Charlemagne.  Vaincus  trois  fois,  ils  es- 
pérèrent d’appaifer  plus  ailément  ce 
Prince  , en  lui  promettant  de  fe  faire 
inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne 
Après  le  traité  conclu,  ils  fe  révoltèrent 
encore  cinq  fois , furent  toujours  battus 
St  forcés  de  demander  la  paix.  L’on 
comprend  combien  il  y eut  de  fang  ré- 
pandu dans  huit  guerres  confécutives , 
dans  un  efpace  de  trente -trois  ans. 

Qq’ont  fait  nos  Philofophes  ? Ils 
ont  affuré  avec  une  hardieffe  intrépide  , 
que  tous  ces  maffacres  avoient  été  or- 
donnés pour  établir  le  Chriftianifme 
chez  les  Saxons  ; que  Charlemagne  avoit 
planté  la  croix  fur  des  monceaux  de 
morts,  &c.  (£). 

M ais  dans  toutes  les  guerres  contre 
les  Saxons,  avant  l’an  777  , il  n’avoit  * 
pas  éréqueftionde  Religion  ni  deChrif- 
tianifme;  elles  avoient  été  cependant 
aulfi  meurtrières  que  les  fuivantes  : le 
fujet  en  étoit  le  même , favoir  ; les  in- 


(j)Hift.  Uüiverf.  par  une  So:iété  cHA'glois,' 
tome  XXX , 1.  XXXll , !eâ  3 , p.  209 

b)  Hift.  'es  Etab'iff.  tome  1 , 1.  I , page  7. 
Effais  fur  I’HjÛ,  Génér.  &c. 
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curfions  & le  brigandage  de  ces  Peuples.' 
Charlemagne  comprit  fans  doute , que 
fi  les  Saxons  devcnoient  Chrétiens , ils 
feroient  plus  fédentaires,  plus  paifibles, 
moins  avides  de  pillage  ; que  les  Pro- 
vinces du  Royaume  feroient  moins  expo- 
fées  à leurs  incurfions  ; le  défir  de  les 
convertir  étoit  donc  autant  l’effet  d’une 
fage  politique  que  du  zele  de  Reli- 
gion. En  conclure  que  toutes  les  fois 
qü’  'ils  furent  battus  & maffacrés,  c’étoit 
pour  les  forcer  à fe  convertir  , &ç  non 
pour  venger  leurs  hoftilités , c’eft  dérai- 
sonner & calomnier  de  propos  délibéré. 

L’Auteur  même  de  l’Hiftoire  des  Eta- 
büffemens , &c.  eft  convenu  des  heureux 
effets  que  produifit  la  converfion  des 
Peuples  du  Nord.  » Les  Danois , dit- 
» il , & les  Norvégiens  avoient  pour  la 
» piraterie  ce  penchant  violent  qu’on  a 
» toujours  remarqué  dans  les  Peuples 
» voifins  de  la  mer,  lorfqu’ils  ne  font 
» pas  contenus  par  de  bonnes  mœurs 
» & de  bonnes  Loix....  Leurs  irruptions 
» fubites , faites  en  cent  endroits  à la 
» fois  y^ne  laiffoient  aux  habitans  des 
» cotes  mal  défendues  , que  la  trifte  al- 
» ternative  d’être  maffacrés , ou  de  ra- 
» cheter  leur  vie  en  livrant  tout  ce  qu’ils 
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» avoient.  Odin,  ce  conquérant  impof- 
* teur,  exalta  par  fes  dogmes  fangui- 
» naires  la  férocité  naturelle  de  ces  Peu- 
» pies , &c.  «.  Or  il  eft  confiant  que  les 
Saxons  n’étoient  ni  moins  brigands,  ni 
moins  féroces  que  les  Danois  Sc  les  Nor- 
végiens. 

» Le  Chriftianifme , continue  l’Hif- 
» torien,  renverfa  toutes  ces  idées.  Les 
» Millionnaires  avoient  befoin  de  ren- 
» dre  leurs  profélytes  fédentaires,  pour 
» travailler  utilement  à leur  inftru&ion  ; 
» & ils  réuflirent  à les  dégoûter  de  la 
v vie  vagabonde  , en  leur  fuggérant 
» d’autres  moyens  de  fubfifier.  Ils  furent 
» afîez  heureux  pour  leur  faire  aimer  la 
» culture  & fur-tout  la  pêche  ...  La  ré- 
» volution  fut  fi  entière  , que  depuis  la 
» converfion  des  Danois  & des  Norvé- 
» giens  , on  ne  trouve  pas  dans  l’Hif- 
» toire  la  moindre  trace  de  leurs  expé-< 
» ditions  & de  leurs  brigandages  ( a ) «. 
Le  même  phénomène  étoit  arrivé  à l’é- 
gard des  Saxons  & des  autres  Peuples  de 
la  Germanie. 

Après  une  confeflion  aufli  claire,  de 


(j)  Hiftoire  des  Eiabliffemens , tome  II, 
1.  IV , p.  146. 
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quel  front  ofe-t-on  écrire  que  le  Chrif- 
tianifme,  dans  le  Nord  , a étouffé  les 
vertus  avives  & fociaies,  les  femences 
de  raifon,  les  principes  de  morale  , &c.  ? 

11  eft  bon  de  faire  une  obfervation. 
Notre  Religion  a été  portée  chez  les  Peu- 
ples du  Nord  , dans  des  fiecles  où  l’oil 
îuppofe  qu’elle  étoit  altérée  & défigurée 
par  l’ignorance  du  Clergé  , par  les  fu- 
perfiitions  des  Moines , par  l’ambirion 
de^  Papes  fa).  Voilà  néanmoinscequ’elle 
a opéré,  la  civilïlation  des  barbares, 
la  ceffation  de  !eur  b igandage,  le  repos 
de  l’Europe. Nos  Philolophes,  zélateurs 
de  l’humanité,  déplorent  ce  malheur, 
inve&ivent  contre  les  Millionnaires, 
fufpeéfent  le  zele  de  l’Eglife  Romaine. 

Allons  plus  loin.  Suppofons  que  les 
Saxons  aient  été  pourfuivis  à outrance, 
par  zele  de  Religion  ; le  'ang  de  vingt 
jml'e  Saxons  a épargné  celui  de  cin- 
quante mille  lu  ets  de  Charlemagne  , 
que  ces  Barbares  auroient  mafficiés, 
comme  ils  avoient  fait  dans  les  fiecles 
précédens.  Quand  ce  Prince  les  auroit 
exterminé'  pour  conferver  fes  fujets  , 
qu’auroit-on  à lui  reprocher?  En  accor- 


(4)  Ibid,  tome  III,  1.  VIII,  p,  303» 
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dant  aux  Philoiophes  tout  ce  qu’ils  pré- 
tendent , leurs  plaintes  (ont  encore  ab- 
furdes. 

> S-  V. 

L’Amérique  fut  découverte  à la  fin 
du  quinzième  (iecie.  Une  troupe  d’aven- 
turier»!  Epagnols,dont  la  plupart  avoient 
mérité  le  gibet  , allèrent  chercher  de 
l’or  en  Amérique , & fatisfaire  leur  fé- 
rocité en  liberté.  On  a décrit  de  nos 
jours,  fous  le*>  couleurs  les  plus  noires, 
les  violences,  le  brigandage  , les  cruau- 
tés qu’ils  exercerenr  contre  les  Améri- 
cain?. Quelques  Moines,  dit-on,  qui 
les  accompagnèrent , & qui  avoient  con- 
traire dans  leur  fociété  une  partie  de 
leurs  vices , furent  affez  aveugles  pour 
ne  pas  voir  I énormité  de  ces  excès.  Le 
Gouvernement  Efpagnol , trop  foible  ou 
trop  diftrait  pour  veiller  fur  des  objets 
aufli  éloignés  de  fes  regards , toléra  long- 
tems  des  crimes  que  l’on  affeéfoit  de 
lui  déguifer.  Enfin  le  vertueux  Rarthé- 
lemi  de  Las  Cafas , Evêque  de  Chiapa  , 
qui  s’étoit  confacré  à l’infLuétion  des 
Américains,  vint  exprès  à la  Cour  de 
Madrid  porter  des  plaintes  ameres  fur 
les  maflacres  5c  les  barbaries  que  l’on 
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exerçoit  contre  ces  Peuples  malheureux. 
Il  crioit  fi  haut,  que  Ton  fut  forcé  de  l’é- 
couter ; d’envoyer  enfin  des  Officiers  & 
des  Magiftrats , pour  établir  un  peu 
d’ordre  dans  ces  pays  dévaftés. 

Mais  l’on  commence  à convenir  que 
ce  tableau  eft  trop  chargé  ; que  l’on  a 
beaucoup  exagéré  les  cruautés  des  Es- 
pagnols , & nous  en  fournirons  les 
preuves. 

Cependant  les  Incrédules  reprochent 
au  Chriftianifme  la  barbarie  des  Efpa- 
gnols  ; il  y a eu , difent-ils , douze  ou 
quinze  millions  d’hommes  égorgés , 
tourmentés  , éventrés , pour  établir  la 
Religion  Chrétienne  en  Amérique  ( a ). 

Pure  calomnie.  i°.  Les  plus  grands 
exagérateurscomprennentdans  ces  douze 
millions  tous  les  Américains  détruits 
par  les  Anglois  , par  les  Hollandois  & 
par  les  François.  L’on  n’accufe  point 
ces  trois  dernieres  Nations  d’avoir  agi 
par  motif  de  Religion,  a?.  Les  Efpa- 
gnols  avoient-ils  pafle  la  mer  pour  établir 
le  Chriftianifme,  ou  pour  avoir  de  l’or? 


(<J)  Tableau  des  SS.  le.  Part.  c.  10,  p.  169. 
Queft.  fur  l’Encyclop.  Athïijme , fed,  4.  Hift, 
des  Etabliff.  tome  VII,  1.  c,  &c. 
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Ce  n’étoient  pas  des  Chrétiens  ; c’étoit 
la  lie  & le  rebut  de  l’Europe  entière. 
Après  avoir  aflouvi  leur  cruauté  fur  les 
Indiens , ils  finirent  par  fe  maffacrer 
les  uns  les  autres  ; étoit-ce  encore  par 
zele  de  Religion  } 

Afin  que  l’on  ne  nous  accufe  pas 
de  déguifer  les  faits  , nous  copierons 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Etabliflemens 
des  Européens  dans  les  Indes , & l’Hif- 
toire de  l’Amérique  par  Robertfon. 

Le  premier  dit  : » Les  malheureux 
» Sauvages  de  S.  Domingue  fe  iafTerent 
«de  cultiver,  de  chafier,  de  pêcher* 
» de  fouiller  des  mines  pour  les  infa- 
«tiables  Efpagnols;  Sc  à cette  époque 
« on  ne  vit  plus  en  eux  que  des  traîtres , 
» des  efclaves  révoltés  dont  on  fe  per- 
«mit  de  verfer  le  fang. ..  Il  falioit  des 
«colons;  l’Amiral  Colomb  propofa  de 
» les  prendre  dans  les  prifons  parmi  les 
» malfaiteurs , de  dérober  les  plus  grands 
» fcélérats  à la  mort , à l’infamie , pour 
» les  faire  fervir  à étendre  la  puifTance 
« de  leur  patrie  , dont  ils  étoient  le 
«rebut  fk  le  fléau...  Ils  formèrent  le 
« peuple  le  plus  corrompu  qu’on  ait 
« jamais  vu  , & qui  ne  connut  ni  fu- 
« bordination  , ni  bienféance  , ni  hu- 
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» manité.  Sa  rage  s’exerçoit  fur- tout 
» contre  l’Amiral , qui  vit  trop  tard 
» l’erreur  où  il  étoit  tombé...  La  mé- 
» {intelligence  , lVprit  de  haine  & de 

» rébellion  diviferent  cette  colonie 

» Us  en  vinrent  à fe  faire  ouvertement 
« la-guerre  ( a ) «. 

En  parlant  de  la  conquête  du  Mexi- 
que , >»  Jamais  peut-être  » dit- il , aucune 
» Nation  ne  fut  plus  idolâtre  de  fes 
» préjugés , que  l’étoient  alors  les  El’pa- 
» gnols  ; jamais  la  déraifon  n’a  été  plus 
» dogmatique  , plus  décidée  , plus  fer- 
» me  & plus  fubtile.  Avec  cet  orgueil 
»>  national , le  plus  aveugle,  le  plus  ex- 
» trême  qui  fût  junais,  ils  auroient 
» traité  tous  les  autres  Peuples  comme 
» des  bêtes,  S c par -tout  ils  auroient 
w opprimé,  outragé,  dévafté  (£) 

•S-  v ï- 

» Plufieurs  caufes  concoururent  à ren- 
dre  les  travaux  des  Mifliot  naires  inu- 
» tiles.  A mefure  qu’ils  raffembloient , 


O)  Hift.  des  Etabliff.  &c.  t.  III  , 1.  VI, 

p.  9 & fuiv. 

(h)  Ibid.  p.  if.  Hift.  de  l’Amérique,  par 
Robert  Ion  , tome  II , p.  282, 
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» qu’ils  civilifoienr  quelques  Indiens, 
» on  les  enlevoit  pour  les  précipiter  dans 
» les  mines....  On  croit  communément 
» que  les  premiers  conquérans  Te  fai- 
» foient  un  jeu  de  maffacrer  les  In- 
» diens  ; que"  les  Prêtres  mêmes  exci- 
» toiçnt  leur  férocité.  Mais  la  vraie  cau- 
» fe  , la  fource  principale  de  la  dépopu- 
» lation  du  Mexique,  fur  l’ouvrage  d’une 
» tyrannie  fourde  & lente  de  l’avarice  , 
» qui  exigeoit  de  fes  malheureux  habi- 
» tans  plus  de  travail , un  travail  plus 
» rude  que  leur  tempérament  & le 
» climat  ne  le  comportaient  «. 

Après  avoir  raconté  les  efforts  du  zele 
de  Barthélemi  de  Las  Cafas,  il  dit  :»  La 
» Cour  de  Madrid  , réveillée  par  les  cris 
» du  vertueux  Las  Cafas , St  par  l’in- 
» dignation  de  tous  les  Peuples , fentit 
» enfin  que  la  tyrannie  qu’elle  permet- 
» toit  éroir  contraire  à la  Religion  , à 
» l’humanit^i,  à la  politique  (a)  «. 

Même*;  réflexions  fur  la  conquête  du 
Pérou.  » Les  richeffes  du  Pérou  furent 
» le  partage  de  deux  cents  fcfpagnols, 
» qui,  poffeffeurs  de  trélors  immenfes, 


(a)  Hift  des  Etabliff.  tome  III  , 1.  VI, 
P*  38»  44,  46. 
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» en  cherchoient  encore  par  une  fuite  de 
» cette  foif  de  l’or  qui  s’augmente  dans 
» fon  ivrefte  même...  Pizarre  & Alma- 
» gro  , avec  leurs  partifans  , en  vinrent 
» bientôt  aux  mains  pour  le  partage  de 
» ces  dépouilles. . . . Les  Efpagnols  s’ex- 
» terminoient  les  uns  les  autres...  (a)  «. 
Las  Cafas  propofoit  de  civilifer  les  Sau- 
vages par  la  douceur  , & s’obligeoit  à 
les  convertir  ; foiv  projet  fut  rejeté  (6), 
Après  toutes  ces  remarques , comment 
le  même  Auteur  a-t-il  ofé  dire  que  les 
Efpagnols,  en  étahliftant  leur  Religion 
par  le  fer  & par  le  feu  dans  des  pays  dé- 
valués & dépeuplés , l’ont  rendue  odieufe 
en  Europe  ; que  leurs  cruautés  ont  déta- 
ché plus  de  Catholiques  de  la  Commu- 
nion Romaine  , qu’elles  ri’ont  fait  de 
Chrétiens  parmi  les  Indiens  (c)  ? Ce 
n’eft  ni  le  Chriftianifme , ni  le  Catho- 
licifme  qui  avoient  donné  aux  Efpa- 
gnols la  dtraifon  , l’orgiftil  national  , 
la  foif  de  l’or,  la  cruauté  qui  les  doini- 
noient;  ce  n’eft  point  le  zele  de  Reli- 


(<0  Hift.  des  Etabli!!,  p.  laa. 

(*)  Ibid.  1.  VII , p.  an.  Hift.  del’Amér.  par 
Robertfon,  tome  11,  p.  8 1 , & iuiv. 

(c)  Ibid,  tome  VII  , c.  i. 
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gion  qui  les  portoit  à croifer  les  travaux 
des  Millionnaires , & à rejeter  le  projet 
de  Las  Cafas.  Jamais  le  fanatifme  des 
Proteftans  n’eft  allé  jufqu’à  détefter  la 
Religion  Romaine  par  ce  motif;  il  n’eft 
allégué  dans  aucun  écrit  des  prétendus 
Réformateurs  ; ce  travers  d’efprit  étoit 
réfervé  aux  Philofophes  de  notre  liecle. 

M.  Robertfon  , dans  fon  Hiftoire  de 
l’Amérique,  a été  plus  équitable;  le  té- 
moignage rendu  aux  Millionnaires  Ca- 
tholiques par  un  Proteftant  ne  peut  pas 
être  fufpeéf.  » Du  moment , dit-il , que 
» l’on  envoya  des  Millionnaires  en 
«Amérique  pour  convertir  les  Indiens, 
» ils  repréfenterent  que  la  rigueur  avec 
» laquelle  on  traitoit  ce  peuple  , ren- 
» doit  leur  miniftere  prefque  inutile.  En 
» 1 5 1 1 , Montelina,  l’un  des  plus  céle- 
» bres  Prédicateurs  Dominicains , dé- 
» clama  à St.-Domingue  contre  l’ufage 
» de  réduire  les  Indiens  en  fervitude..„ 
« Ces  Religieux  refuferent  l’abfolution 
» aux  Efpagnols  coupables  de  ce  crime... 
» Las  Cafas  qui  prêcha  cette  morale  ÔC 
» la  foutint  de  toutes  fes  forces , fut 
« fouvent  en  danger  d’être  mis  en  pïe- 
»ces  par-les  Efpagnols...  Tous  les  Laïcs 
» intéreffés  à la  fervitude  & à l’oppref- 
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wlion  des  Indiens,  prétendirent  qu’ils 
» étoient  abfolument  ftupides,  incapa- 
» b'es  dinftruéfion  & de  civililation... 
wTous  les  Eccléfiaftiques  foutinrenr  le 
» contraire...  Les  Efpagnols  regarde- 
» rent  d’abord  les  Indiens  comme  des 
» animaux  d’une  claffe  inférieure,  S C 
» ne  purent  fe  perfuader  qu’ils  ap- 
» partinffent  à l’efpece  humaine;  il  fal- 
» lut  une  Bulle’ pour  détruire  cette  opi- 
» nion  (a)  «. 

Et  nos  Philofophes  ofent  écrire  que 
les  Millionnaires  fe  font  rendus  com- 
plices de  la  cruauté  des  Elpagnols , 
que  les  Américains  ont  été  maflàcrés 
le  Crucifix  à la  main. 

S-  V 1 1. 

Un  d’entre  eux  a pouffé  plus  loin  l’en- 
têtement, il  a fait  un  Livre  exprès , pour 
prouver  que  les  cruautés  des  Lfpagnols 
en  Amérique  leur  ont  été  infpirées  par 
le  fanatifme  (b).  Il  eft  vrai  qu’il  s’eft  ré- 
futé lui-même,  félon  la  méthode  conf- 
iante de  nos  Oracles  modernes  ; il  l’a 


(a)  Hift.  de  î’Amér.  tome  11,  p.  81  , 83, 
87,  98, 424,  58a. 

(b)  Les  Incas  ou  la  deftru&ion  du  Pérou. 
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été  encore  plus  complètement  par  M. 
Robertfon  \a).  * 

» Par  le  fanatifme , dit-il , j’entends 
» l’efprit  d’intolérance  & de  perfécu- 
» tion,  l’efprit  de  haine  & de  ven- 
» geance  pour  la  caufe  d’un  Dieu  que 
» l’on  croit  irrité,  & dont  on  fe  fait 
» les  Miniftres.  «.  Ainfi , félon  lui,  les 
Efpagnols  ontmaflacré  les  Indiens,  parce 
qu’ils  croyoient  Dieu  irrité  contre  ces 
peuples.  On  conçoit  déjà  de  quel  zele 
pour  la  caufe  de  Dieu  , étoient  capa- 
bles des  fcélérats  que  le  libertinage  S c 
la  foif  de  l’or  conduifoient  en  Améi  ique. 

L’Auteur  oblèrve  que  leurs  crimes 
n’étoient  ni  permis  ni  avoués  par  le 
Gouvernement  Efpagnol,  que  la  volonté 
d’ifabelle  , de  Ferdinand  , de  Ximénès  , 
de  Charles-Quint , fut  conftamment  de 
ménager  les  Indiens  & de  les  traiter 
avec  douceur  £). 

Il  avoue  que  les  Caftillans  qui  paf- 
ferent  dans  l’Inde  avec  Chriftophe  Co- 
lomb , étoient  la  lie  de  la  nation,  le 
rebut  de  la  populace  , auxquels  on  joignit 
les  malfaiteurs.  » La  mifere  , dit-il , l’a- 


(a  , Hift.  de  l’Amér  tome  II  . 

(£)  Le»  Incas,  Préf.  p.  1,  note  e , p.  iti 
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» vidité  , la  diffolution , la  débauche , un 
» courage  déterminé,  mais  (ans  frein 
» comme  fans  pudeur,  mêlé  d’orgueil 
» Sc  debaffeffe  , formoient  le  cara&ere 
» de  cette  foldatefque.,..Chacun  en  ar- 
» rivant  aux  Indes  étoit  preffé  de  s’enri- 
» chir...  Fainéans  & avares , ils  voulu- 
» rent  avoir  dans  leur  oifiveté  fuperbe 
» des  efclaves  & des  tréfors.  Les  Indiens 
» fuyoient , il  fallut  les  affervir  ; voilà 
» les  premiers  pas  de  la  tyrannie  (a)  «. 

Dans  l’abfence  de  Colomb , à force 
de  crimes  & de  défordres , ils  excitèrent 
le  reffentiment  des  habitans  de  S.  Do- 
mingue , qui  en  maffacrerent  un  grand 
nombre  ; Colomb  de  retour  voulut  fe 
venger  ; il  pouffa  les  cruautés  à l’excès  : 
ainfi  commença  le  carnage  (£). 

C’eft  de  la  même  maniéré  , & par 
les  mêmes  motifs  qu’il  continua.  L’Au- 
teur fait  dire  à un  Efpagnol,  en  par- 
lant des  Indiens  : » Ils  ont  dévoré  mon 
» fils , mon  unique  efpérance;  ah  I tout 
h leur  fang  peut-il  raffafier  ma  fureur  ? 
» S’il  en  échappe  un  feul,  je  ne  trie 
» croirai  pas  vengé  (c)  «. 

{<*)  Les  Incas , Prêt.  p.  3 & 4. 

(b)  Ibid.  p.  5. 

(c)  Ibid.  c.  11 , p.  145; 
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Il  eft  donc  évident  que  l’avidité  d’a- 
maffer,  l’orgueil  qui  veut  tout  obtenir 
par  la  force  , le  reftentiment  contre  les 
Indiens , dont  on  avoit  provoqué  la 
cruauté,  l’habitude  de  répandre  le  fang, 
furent  les  feules  caufes  des  excès  aux- 
quels les  Efpagnols  le  portèrent.  Cela 
eft  fi  vrai , que  ces  tigres , après  s’être 
abreuvés  du  fa’ng  des  Indiens , finirent 
par  fe  faire  la  guerre  8c  s’entr’égor- 
ger ; ils  fe  traitèrent  les  uns  les  autres 
avec  la  même  barbarie  dont  ils  avoient 
ufé  à l’égard  des  Américains  : M.  Ro- 
bertfon  le  fait  remarquer. 

Sur  quoi  fondé,  l’Auteur  peut -il 
foutenir  que  le  fanatifme  ou  un  zele 
frénétique  pour  la  caufe  de  Dieu , en- 
fanta les  forfaits  de  cette  conquête  ? 
On  va  voir  fes  preuves. 

§.  VIII. 

La  première , c’eft  qu’Alexandre  VI 
autorifa,  par  une  Bulle,  les  Rois  d’Ef- 
pagne  8c  de  Portugal , à fubjuguer  8c 
amener  à la  Foi  Chrétienne  les  habi- 
tans  de  l’Amérique  ( a ). 


(a)  Préf.  p.  i\. 

' Tome  XI.  C c 
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Mais  les  fubjuguer  6c  les  amener  à la 
Foi  Chrétienne,  ce  n’étoit  ni  les  réduire 
en  efdavage , ni  les  maflacrtr.  Y a-t-il 
dans  la  Bulle  quelques  termes  qui  paroif-  , 
fent  autorifer  la  cruauté  des  Efpagnols  ? 
L’Auteur  lui- même  fait  dire  à Las  Cafas , 
que  la  conctflion  du  Pape  eft  faite  pour 
un  peuple  d’Apôtres,  6c  non  pour  une 
troupe  de  brigands  (a).  Les  Rois  d'Ef- 
pagne  6c  de  Portugal , prêts  à fe  brouil- 
ler au  fujet  des  limites  de  leurs  conquêtes 
refpe&ives  , s’en  rapportèrent  à l’arbi- 
trage du  Pape;  ils  le  prièrent  de  tra- 
cer une  ligne  de  démarcation  pour  fé- 
parer  leurs  pofleffions.  La  Bulle  n’avoit  __ 
donc  d’autre  objet  que  de  prévenir  la  . 
rupture  & la  guerre  entre  ces  deux 
Puiflances.  Conclure  de  là  que  le  Pape 
donnoit  cevqui  n’étoif  pas  à lui*,  que  fa 
Bulle  fut  la  caufe  ou  le  prétexte  du 
carnage  , que  ce  fut-là  le  plus  grand  des 
crimes  de  Borgia , c’eft  déraifonner. 
Quand  Alexandre  VI  n’auroit  pas  été 
confulté  , les  Conquérans  n’auroient  pas 
répandu  une  goutte  de  fang  de  moins  i 
6c  la  guerre  entre  les  deux  Rois  auroît 
été  un  malheur  de  plus.  La  Bulle  n’éroit 


(*)  Le*  Incas,  tome  I,  c.  «s,  p.  167. 
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pas  encore  donnée  , lorfque  Colomb 
févit  contre  les  habitans  de  S.  Domin- 
gue  , & les  fit  dévorer  par  des  chiens. 
Y a t-il  dans  PHiftoire  une  feule  preuve 
que  les  Efpagnols  aient  argumenté  fur 
cette  Bulle  , pour  s’autoriler  à maffa- 
crer  les  indiens  } 

La  fécondé  preuve , c’eft  que  le  fa- 
natifme  étoit  alors  la  ma'adie  nationale 
des  Efpagnols , témoins  les  Edits  con- 
tre les  Juifs  & contre  les  Mores  ; en 
quatre  ans , l’Inquifition  fît  le  procès 
à cent  mille  perfonnes , dont  fîx  mille 
furent  brûlées  (a  . 

Sans  examiner  fi  ces  calculs  font  vrais 
ou  faux  , tenons-nous  en  à l’aveu  qu’a 
fait  l’Auteur.  Ce  même  Gouvernement 
Efpagnol  „ qui  féviffoit  contre  les  Juifs  &c 
contre  les  Mores,  vouloir  cependant 
que  les  Américains  furent  traités  avec 
douceur  , & que  l’on  n’attentât  point  à 
leur  liberté.  On  ne  peut  citer  aucun 
ordre  de  fa  part , qui  ait  pu  autorifer  le* 
cruautés  des  meurtriers  ; elles  furent 
donc  l’effet  de  leur  cara&ere  particu- 
lier , tel  que  l’Auteur  l’a  repréfenté , ÔC 
non  l’effet  de  l’efprit  général  de  la  Na- 

(4)  Tome  II,  notes,  p.  214. 

Ce  * 
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lion.  L’Inquifition  ne  fut  point  conful- . ‘ 
tée  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  en 
agir  envers  les  Indiens. 

Troifieme  preuve.  Lorfque  l’Evêque 
de  Çhiapa  plaida  la  caule  des  Indiens 
au  Confeil  d’Elpagne , il  fe  trouva  des 
Théologiens  qui  foutinrent  qu’il  étoit 
permis  de  les  réduire  en  efclavage,  ôc 
qui  abuferent  de  l’exemple  des  Hébreux , 
des  Grecs , des  Romains  , & de  l’au- 
torité d’Ariftote  , pour  appuyer  cette 
odieufe  prétention  (a). 

Du  moins  aucun  Théologien  n’ap- 
prouva des  maflacres  commis  de  fang 
froid.  L’Auteur  obferve  que  ces  Théo- 
logiens étoient  gagnés  par  les  Grands 
de  la  Cour,  qui  avoient  des  pofleflions 
dans  l’Inde  (b).  C’étoit  donc  l’avarice 
& non  le  fanatifme  qui  plaidoit  la  caufe 
de  la  cruauté.  Dans  le  vrai,  ces  Théo- 
logiens fe  réduifent  à un  feul , au  Doc- 
teur Sépulvéda  ; lorfqu’il  foutint  qu’il 
^toit  permis  de  faire  la  guerre  aux  In- 
diens , & de  les  réduire  en  efclavage, 
il  ne  fut  pas  aflfez  infenfé  pour  foutenir 
qu’il  étoit  aufli  permis  de  les  tuer  au  lieu 


(4;  Les  Incas , p.  14. 
(i)  Préf.  note  i,  p . 23, 
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de  les  convertir.  Le  Confeil  des  Indes 
s’oppofa  à l’impreflion  de  Ton  Livre  ; 
il  fut  cenfiué  par  les  Univerfités  de  Sa- 
lamanque & d’Alcala  ; le  Roi  d’El'pagne 
en  fit  faifir  tous  les  exemplaires.  Où  eft 
donc  le  fanatifme  de  la  Cour  , des 
Théologiens,  de  la  Nation  Efpagnole? 
Ce  n’eft  point  le  fanatifme  qui  a pouffé 
Ariftote  à décider  que  les  Peuples  bar- 
bares font  nés  pour  être  efclaves  des 
Peuples  policés , c’eft  l’orgueil  national. 

Quand  ce  fanatifme  feroit  prouvé  , 
ce  leroit  encore  une  abfurdité  de  met- 
tre dans  la  tête  d’une  troupe  de  bri- 
gands échappés  des  prifons , les  fophif- 
mes  des  Dcéteurs  de  Salamanque.  Le 
mal  étoit  fait  lorfque  les  Sophiftes  cher- 
chèrent à lexcufer.  » Tous  les  Laïcs 
» intéreffés  k la  fervitude  & à l’oppref- 
» fion  des  Indiens , prétendirent  qu’ils 
»étoient  abfolument  ffupides  , incapa- 
» blés  d’infiruélion  & de  civilifation  ; 
» tous  les  Eccléfiafliques  foutinrent  le 
» oontraire  (a).- 

§.  I X.  • 

Quatrième  preuve.  » Je  laiffe  , dit 


( a ) Hift.  de  l’Arnér.  tome  Jl#  p.  113. 

c‘  J, 
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h l’Auteur,  à la  cupidité,  à la  licence, 
» à la  débauche  toute  la  part  qu’elles 
» ont  eue  aux  forfaits  de  .cette  con- 
» quête...  Mais  le  brigandage  , fans  mê- 
>»  lange  de  luperftition  , peut-il  aller  juf- 
» qu’à  déchirer  les  enti  ailles  des  fem- 
» mes  enceintes  , égorger  les  vieillards 
» & les  enfans  ?...  l.es  forcenés  ! en 
» égorgeant  , en  faifant  brûler  tout  un 
» peuple  , ils  invoquoient  Dieu  & les 
>*  Saints  ! Etoit-ce  impiété  ou  fanatifme? 
» 11  n’y  a pas  de  milieu  ; &c  l’on  fait 
» bien  que  les  Efpagnols  n’étoient  pas 
» des  impies...  En  guerre  avec  les  Ca- 
wthdiques,  en  auroient-ils  donné  la 
» chair  à dévorer  à leurs  chiens  ? au- 
» roient  - ils  tenu  boucherie  des  mem- 
»bres  de  Jefus-Chrift  (a)  «? 

Ils  l’ont  fait , l’Auteur  en*eft  convenu. 
>♦  Quand  ces  loups  dévorans  , dit  il , fe 
» furent  enivrés  du  carnage  des  Indiens  , 
» leur  rage  forcenée  fe  tourna  contre 
» eux-mêmes  #.  11  fait  dire  à un  mou- 
rant : >►  Je  vous  connois , je  vois  l’or- 
» gueil  & l’avarice  allumer  entre  vous 
» les  feux  d’une  haine  infernale;  armés 
» l’un  contre  l’autre  , vous  vous  déchi- 

# v 


(a)  Les  Incas,  p.  15  & 16. 
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» rerez  comme  des  bêtes  carnacieres  : 
» vous  vous  arracherez  ces  entrailles 
» avides  & ce$  cœurs  altérés  de  fang, 
» que  n’ont  jamais  pu  émouvoir  ni  les 
h larmes  de  l’innocence  , ni  les  cris 
» de  l’humanité  (a)  «.  C’eft  ce  qui 
arriva. 

La  cupidité,  la  licence,  la  débau- 
che, l’orgueil  ftupide  , la*  pareffe  , la 
vengeance  combinés  enfemble  ne  font- 
elles  pas  des  pallions  affez  fortes  pour 
enfanter  tous  les  crime'?  Lorfque  Car- 
vajal , prêt  à être  écartelé , fe  vantoit 
d’avoir  rpaffacré  de  fa  main  quatorze 
cents  Efpagnols  & vingt  mille  Indiens , 
étoir-ce  par  fanatiline  ou  par  zele  pour 
la  caufe  de  Dieu  ? 

Selon  l’Auteur  , les  Efpagnols  n’é- 
toient  pas  des  impies.  Nous  préfumons 
qu’en  effet  ils  n’avoient  pas  un  fyftême 
d’athéifme  raifonné.  Mais  des  fcélérats 
qui  fe  font  rompre  une  hoftie  en  trois 
pour  fceller  entre  eux  le  pacte  de  C a- 
varice  , font  encore  Chrétiens  ? Quand 
ils  auroient  profeffé  l’athéifine  , ils  n’au- 
roient  pas  pu  pouffer  plus  loin  la  profa- 


( a > Ibid,  tome  II , c.  50  ,-page  213  ; c.  53  , 
P-  37»- 
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ration.»  Vous  fervez  un  Dieu,  leur 
» dit  Las  Cafas , mais  ce  Dieu  eft  l’im- 
» pitoyable  avarice  ( a ) «. 

En  effet,  ces  forcenés  ne  tourmen- 
toient  pas  les  Indiens  pour  les  forcer  à 
fe  faire  Chrétiens , mais  pour  les  obli- 
ger à découvrir  leurs  trélors  & à tra- 
vailler aux  mine«.  Ils  traverfoient  les 
deffeins  des  Millionnaires  ; ils  s’oppo- 
ferent  au  projet  de  Las  Cafas,  qui  vou- 
loit  convertir  les  Indiens  par  la  dou- 
ceur; & on  ofe  foutenir  que  ce^n’é- 
toient  pas  des  impies  ! 

Il  y a plus.  Selon  un  Ecrivain  An- 
glois , fes  compatriotes  exercent  dans 
les  Indes  Orientales  un  defpotifme  Sc 
une  tyrannie  intolérables  ; les  Indiens 
font  réduits  à l’efclavage  , opprimés  , 
dépouillés,  réduits  au  défefpoir  ; il  n’y 
a point  de  vexations , de  monopoles  , 
de  brigandage? , dont  les  adminiftra- 
teurs  ne  foient  coupables  ; l’Hiftoire  des 
Nations  n’offre  pas  des  atrocités  aufli 
criantes  : plufieurs  dévideurs  de  foie 
crue  fe  font  coupé  les  pouces,  pour  n’é- 
tre  plus  forcés  à travailler  pour  leurs  ty- 
rans ; le  defpotifme  du  Confeil  de 

. . 1 

s • 

(a)  Les  Incas , tomel,  c.  12  , p.  152, 158. 
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Calcutta  eft  fi  dur  , que  dans  la  Tur- 
quie St  la  Barbarie  on  le  regarderoit 
comme  insupportable  ( a ).  Eft- ce  encore 
'le  fanatifine  qui  conduit  les  Anglois? 

Le  motif  qui  a porté  l’Auteur  à dé- 
raisonner ainfi  , eft  remarquable.  » Que 
» pour  avoir  de  l’or , dit-il , on  ait  verlé 
» du  fang  ; que  la  parefte  St  la  cupi- 
» dité  aient  fait  réduire  en  Servitude  des 
» peuples  enclins  au  repos,  pour  les  for- 
» cer  aux  travaux  les  plus  durs,  ce  font 
» des  vérités  Jlériles  (b)  «. 

Selon  ce  beau  principe , il  ne  fert  à 
rien  de  montrer  aux  hommes  à quels 
excès  les  pallions  exaltées  Sont  capables 
de  les  porter  ; ce  but , qu’envifagent  or- 
dinairement les  Hiftoriens  St  les  Mo- 
raliftes , n’eft  pas  allez  philofophique.  Il 
eft  bien  plus  utile  de  perfuader  à tout 
le  monde,  que  le  zele  excelfif  de  Re- 
ligion eft  le  pere  de  tous  les  crimes; 


(j)  Annales  Polit.  Civiles  & Littér.  tome  I,’ 
n.  5 , p.  375.  Etat  Civil,  Polit.  & Commerç. 
du  Bengale  , tome  I,  p.  159 , 193  ; tome  II, 
pages  30  , 140  , 186.  On  peut  vôir  encore  U 
Harangue  du  Général  Ëurgoyne  , Gazette  de 
Holl.  18  Mai  1773. 

(6)  Les  Incas , Préf.  p.  9. 
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par  ce  manège  , on  infpire  peu- a- peu 
l’indifférence  de  Religion  , & l’on  rend 
odieux  tous  ceux  qui  confervent  le  moin- 
dre attachement  au  Chriftianifme. 

A cet  artifice  on  ajoute  une  calom- 
nie, on  les  accufe  de  confondre  le 
fanatifme  avec  là  Religion  Mais 

n’eft-ce  pas  là  plutôt  'e  lophifme  de  nos 
Adverlaires  , que  le  nôtre?  Ils  regardent 
l’intolérance  fanatique  comme  une  ma- 
ladie effen  bellement  attachée  au  Chrif- 
tianilme,  ils  lui  reprochent  d’en  avoir 
été  entiché  dans,  tous  les  tems  ; ils  ne 
déclament  que  contre  lui  '•>  ils  prennent 
toutes  les  autres  Religions  fous  leur  pro- 
tection ; & ils  viennent  nous  dire  que 
leur  deffein  n’eft  pas  d’attaquer  la  vraie 
Religion.  Où  eft  - elle  donc  fur  la 
terre  {b)  ? 

§.  X. 

Nous  avons  vu  les  forfaits  commis 
par  les  pallions  * nos  Adverfaires  mê- 
mes nous  apprendront  ce  qu  a fait  le 
2ele  de  religion  pour  réparer  ces  ra- 


( a ) Préface  , p.  i6.  , . 

ib)  V.  ci-deffus,  c.  7»  art.  4»  §•  a,# 

< •'*  * 
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vages  ; l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Eu» 
ropéens  dans  les  Indes  fera  notre  garant. 

✓ » En  1697  les  Jéfuites  demandèrent 
v>  à s’établir  à la  Californie. ..  Le  fana* 
» tifme  ne  guidoit  point  leurs  pas.  Ils 
» arrivèrent  chez  les  Sauvages  , qu’ils 
» vouloient  ci vilifer , avec  des  curiofi* 
» tés  qui  puffent  les  amufer,  des  grains 
» deftinés  à les  nourrir  , des  vêtemens 
» propres  à leur  plaire.  La  haine  de  ces 
» peuples  pour  le  nom  Espagnol  ne  tint 
» point  contre  ces  démonftrations  de 
» bienveillance....  Les  Religieux  infti-, 
» tuteurs  fe  firent  Charpentiers , Ma- 
» çons , TiflTerands  , Cultivateurs  , 8c 
» réufîirent  par  ces  moyens  à donner 
» la  çonnoiffance  , 8c  jufqu’à  un  certain 
» point  le  goût  dés  Arts  utiles  à ces  Peu- 
» pies.  On  les  a tous  réunis  en  1745  , ils 
» formoient  quarante-trois  villages 
» Les  Millions  des  Jéfuites.  dans  le 
» Paraguay , après  avoir  long-temps  par- 
» tagé  les  efprits  , ont  obtenu  l’approba- 
» tion  des  fages.  Le  jugement  que  l’on 
» en  doit  porter , paroît  déformais  fixé 


(<*)  Hift.  des  Etabli!!,  tome  III,  1.  VI , p.  87. 
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» par  la  Philofophie ....  Ces  Miflïon- 
» naires  fe  font  bornés  à la  perfuafion. 
» Ils  ont  été  dans  les  forêts  pour  cher- 
» cher  les  Sauvages , ils  les  ont  déter- 
» minés  à renoncer  à leurs  habitudes , 
» à leurs  préjugés,  pour  embraffer  une 
» Religion  à laquelle  ces  Peuples  n’en- 
» tendoient  rien  , & pour  goûter  les 
» douceurs  de  .la  fociété  qu’ils  ne  con- 
» noifloient  pas...  Ils  ont  eu  la  fagefle 
» de  crvilifer  jufqu’à  un  certain  point 
» les  Sauvages,  avant  de  penfer  à lescon- 
» vertir  ; ils  n’ont  eftayé  d’en  faire  des 
» Chrétiens qu’après  en  avoir  fait  des 
9 * hommes.  A peine  les  ont- ils  raflem- 
» blés , qu’ils  les  ont  fait  jouir  de  tous 
99  ce  qu’ils  leur  avoient  promis  ; ils  leur 
» ont  fait  embraffer  le  Chriftianifme , 
» quand , à force  de  les  rendre  heureux  , 
» ils  les  avoient  rendus  dociles... 

» Rien  n’égale  la  pureté  des  mœurs  , 
» le  zele  doux  & tendre,  les  foins  pater- 
%9  nels  des  Jéfuites  du  Paraguay.  Cha* 
99  que  Pafteur  eft  véritablement  le  pere 

» comme  le  guide  de  fes  Paroiffiens 

99  Si  la  population  n’y  eft  pas  plus  prompte 
» & plus  nombreuse,  c’eft  qu’il  y a des 
» caufes  phyfique*  qui  s’y  oppofent 
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» Des  peuplades  entières  font  venues 
» de  plein  gré  fe  foumettre  à leur  con- 
» duite  (<z). 

» Les  Millions  des  Jefuites  chez  les 
» Chiquites , en  1691,  furent  traverfées 
» par  l’avidité  féroce  des  Efpagnols  ; 
» mais  elles  n’ont  pas  laiflTé  de  réuffir 
» comme  celles  du  Paraguay,  & celles 
» qu’ils  avoient  établies  chez  les  Moxes 
» en  1670.  Il  a fallu  abfolument  écar- 
» ter  les  Efpagnols  de  ces  habitations , 
» pour  les  empêcher  d’y  porter  leur 
» fierté  & leur  corruption.  Les  Miffion- 
» naires  faifoient  le  commerce  pour  la 
» Nation , & non  pour  eux.  La  faci- 
» lité  inattendue  avec  laquelle  ces  Mif- 
» fionnaires , profcrits  par  la  Cour  de 
» Madrid  , ont  évacué  un  Empire  qu’il 
» leur  étoit  fi  aifé  de  défendre,  les  a 
» juftifiés , aux  yeux  d’une  grande  par- 
tie du  .public , du  reproche  d’ambi- 
» tion  dont  leurs  ennemis  ont  fait  re- 
» ternir  l’Europe  (b) 


(a)  Hift.  des  Etabliff.  tome  III,  1.  VIII, 
jJ.  24 8 & fuiv. 

. kb)  Ibid.  p.  258. 
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» La  gloire  d’adoucir  & de  civilifer 
» les  Brafiliens , étoit  encore  réfervée 
» aux  Jefuites...  Ceux  de  ces  Miflion- 
» naires  qui,  en  haine  du  nom  Portu- 
» gais , étoient  malfacrés  , le  trouvoient 
» ar.ffi-tôt  remplacés  par  d’autres  qui 
» n’avoient  dans  la  bouche  que  les  ten- 
» dres  noms  de  paix  & de  charité.  Cette 
» magnanimité  confondit  des  Barbares 
» qui  n’avoient  jamais  fu  pardonner. 
» Infenfiblement  ils  prirent  confiance 
» en  des  hommes  qui  ne  paroifloient 
w occupés  que  de  leur  bonheur;  leur 
» penchant  pour  les  Millionnaires  de- 
» vint  une  paflion...  Si  quelqu’un  dou- 
» toit  de  ces  heureux  effets  de  la  bien- 
» faifance  & de  l’humanité  fur  des  peu- 
» pies  fauvages , qu’il  compare  les  pro- 
» grès  que  les  Jefuites  ont  faits  en  très- 
» peu  de  tems  dans  l’Amérique  méri- 
» dionale  , avec  ceux  que  les  armes  & 
» les  vaiffeaux  des  Cours  d’Efpagne  & 
» de  Portugal  n’ont  pu  faire  en  deux 
» fiecles.  Tandis  que  des  milliers 
» de  foldats  changeoient  deux  grands 
>♦  Empires  policés  en  déferts  de  Sau- 
» vages  errans , quelques  Millionnaires 
» ont  changé  de  petites  Nations  erran- 
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» tes  en  plufieurs  grands  Peuples  poli- 
» cés  (a j «. 

S-  XI. 

Nous  n’aurions  pas  ofé  rendre  un 
témoignage  aufli  honorable  à des  hom- 
mes contre  lefqnels  les  Incrédules  ont 
vomi  tant  d inventives;  celui  d’un  Phi— 
lofophe  ne  peut  être  fu!pe&  à aucun 
Leéleur. 

Un  Militaire,  qui  paroît  en  parler 
comme  témoin  oculaire.  & en  homme 
défintérefle  , a porté  le  même  juge- 
ment. » L’éloge,  dit-il,  qu’a  fait  M.  de 
» Montefquieu  , dans  fon  Efprit  des 
» Loix  , des  établiflemens  des  Jéfuitfcs, 
w au  Paraguay  , étoit  bien  mérité  , & ce 
» grand  homme  avoit  été  aflurément 
» bien  informé  de  leur  état  & de  leur 
» police.  Il  'feroit  ridicule  de  dire  que 
>»  les  Jéfuites  n’ont  pas  confulté  leurs 
» intérêts  en  formant  ces  établiffemens  ; 
» mais  qu’importe  de  quelle  maniéré 
» on  entreprenne  de  faire  le  bonheur 
» des  humains  , pourvu  qu’on  y réu- 


( a)  Hift.  de»  Etabliff.  tome  111 , 1.  IX,  page 

337»  338.  '*  . 
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«fille?...  Les  Jéfuites  ont  raflemblé 
» plus  de  cent  mille  Sauvages , errans 
» & vagabonds  dans  les  forêts , & en 
» ont  formé  des  Sociétés  où  tout  étoit 
» en  commun  , à peu  près  comme  chez 
» les  Hernautes , où  rien  ne  manque 
» à chaque  individu , quoiqu’il  n’ait 
» rien  en  propre.  Ils  ont  été  fans  doute 
» très  - circonfpeéfs , en  ne  permettant 
» pas  aux  Elpagnols  de  venir  exami- 
» ner  leurs  avions  . . ils  craignoient 
» leur  envie  & leur  avarice  , ils  crai- 
» gnoient  d'être  débufqués  ou  rançon- 
» nés  . . . Mais  il  eft  bien  abfurde  de 
» vouloir  faire  croire  que  dix -huit  à 
» vingt.  Peres  Jéfuites , car  ils  n’ont  ja- 
» mais  guere  été  davantage  , ont  forcé 
»>  cent  cinquante  mille  Indiens  à être 
h efclaves  malgré  eux  , & à être  tyran- 
*»  nifés , accablés  de  travaux  & de  mau- 
» vais  traitemens , tandis  que  toutes  les 
» femaines  on  leur  mettoit  les  armes  à 
» la  main  , pour  les  exercer  à tirer  au 
» blanc  ; tandis  qu’ils  pouvoient,  quand 
» ils  l’auroient  voulu  , maflacrer  les 
,»  Peres,  ou  tout  au  moins  leur  échap- 
>»  per  comme  des  lievres  : car  les  Jé- 
» fuites  n’avoient  aflùrément  pas  une 
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» armée  de  foldats  Européens  pour  les 
»>  garder  ; & tout  animal  qui  fe  trouve 
» mal  dans  un  endroit , n’y  refie  que 
»>  quand  il  ne  peut  pas  s’échapper.  Bien 
» loin  de  tout  cela  , ces  Indiens  étoient 
» extrêmement  attachés  aux  Jéfuites  , 
» & ils  fe  font  déiefpérés  lors  de  leur 
» expulfion  ( a ). 

Un  autre  Voyageur  vient  de  nous 
apprendre  que  les  Millionnaires  Fran- 
cifcains  , qui  travaillent  chez  les  Sau- 
vages Tégas , près  du  golfe  du  Mexique, 
_ imitent  la  méthode  des  Jéfuites  du  Pa- 
raguay ; que  les  Indiens  du  Potofi  ne 
peuvent  pardonner  aux  Efpagnols  l’ex- 
pulfion  des  Jéfuites  Qb). 

Nous  attendrons  long-tems  avant  de 
voir  nos  Philofophes , qui  brûlent  d’un 
amour  fi  ardent  pour  l’humanité  , for- 
mer & exécuter  une  entreprife  fem* 
Jolable  à celle  des  Millionnaires. 


x (a)  De  l’Amérique  & des  Américains,  par  le 
Pbilofophe  Ladouceur  , Berlin , 1771 , p.  62. 

(b)  Voyages  de  M.  de  Pagès,  tome  I,  p.  88 

& m. 
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Peu  de  tems  avant  la  découverte  de 
l’Amérique,  les  Portugais  parviment  à 
doubler  le  cap  de  Bonne-Efpérance,  & 
à pénétrer  jusqu’aux  extrémités  de  l’Afie. 
Des  Millionnaires  intrépides  les  lùivi- 
rent  fur  les  côtes  occidentales  & méri- 
dionales de  l’Afrique,  au  Malabar  & au 
Coromandel , à Siam  , àla  Cochinchine  , 
auTonqnin,  au  Japon,  à la  Chine.  La 
plupart  des  Millions  qu’ils  ont  fondées 
îubliftent  encore  après  deux  liecles  de 
dangers  , d’obflacles , de  révolutions. 
Nos  fages  Philofophes  fe  (ont  plu  à 
fulpeéler  leurs  motifs , à noircir  leur 
conduite , à exagérer  leurs  fautes  , à 
déprimer  leurs  fuccès.  Les  uns , dilént* 
ils,  ont  été  guidés  par  l’ambition,  les 
autres  par  un  génie  inquiet  & vaga- 
bond ; ils  ont  troublé  le  repos  de  ces 
Royaumes  lointains , ils  ont  excité  des 
troublev  S:  des  féditions , y ont  rendu 
le  Chriftianiîme  odieux  , fe  font  fait 
chafler  par  leur  cara&ere  querelleur  & 
turbulent  Ça).  De  courtes  réflexions  fur 

> • 

U)  Queft.  fur  i’Encydop.  Chine , Eglife , 
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les  circonftances  & furies  événemens, 
diffiperont  ailément  ces  reproches  in- 
jures ou  exagérés. 

i°.  Les  Millionnaires  marchoient  à 
la  fuite  & fous  la  proteébion  des  Né- 
gocians,  ou  des  Officiers  envoyés  par 
les  différentes  Cours  de  fEurope  ; ils 
étoient  de  différentes  Nations  : ils  ont 
donc  été  forcés , pour  ne  pas  paroître 
ingrats  ou  infidèles  à leur  Souverain , 
d'époufer  les  intérêts  du  Gouvernement 
qui  les  protégeoit.  Les  antipathies  na- 
tionales , l’intérêt  & la  jaloufie  de  com- 
merce , l’imprudence  de  divers  envoyés, 
ort  fouvent  brouillé  ces  Nations  Euro- 
péennes; les  Miffionnaires  fe  font  trou- 
vés enveloppés , fans  le  vouloir , dans 
ççs  démêlés , dont  le  contre-coup  n’a  pas 
manqué  de  retomber  fur  les  millions. 
Il  feroit  in'jufîe  d’imputer  à la  Religion 
& à fes  Minières  les  fuites  fâcbeufes 
de  ces  querelles.  Ce  font  les  pa {fions 
des  Navigateurs  des  Négocians  , 5c 
non  celles  des  Miffionnaires,  qui  ont 
caufé  tout  le  mal.  La  jaloufie  de  cotn- 


р.  1I7.  Japon.  Hift.  dis  EtablifT.  tome  Vil , 

с.  1.  Tableau  des  SS.  , &c. 
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merce  entre  les  Hollandois  les  Por- 
tugais a été  la  véritable  caufe  de  la 
ruine  des  Millions  du  Japon  ; les  pre- 
miers ont  calomnié  les  Millionnaires 

« 

6f  leurs  profélytes,  pour  pallier  leur  pro- 
pre turpitude,  & les  incrédules  onf 
adopté , fans  preuve  & fans  connoif- 
fance  , toutes  leurs  accufations. 

II  faut  avouer  que  les  intérêts  de 
Corps  , de  Société , d’inftitut , y ont 
fouvent  influé.  Mais  comment  trouver 
des  Millionnaires  qui  eu  lient  tous  le 
même  efprir , le  même  délintérelTemenr  , 
le  même  zele  apoftolique , également 
fupérieur  par-tout  aux  foibles  de  l’huma- 
nité? La  grandeur  de  l’entreprife,  les 
diverfes  branches  auxquelles  elle  s’éten- 
doit , l’éloignement  prodigieux  des  lieux  , 
le  hafard  des  événemens  , ont  dû  nécef- 
fairement  faire  naître  des  obftacles  im- 
prévus. Le  fchifme  arrivé  au  feizieme 
fiecle , en  divifant  les  Nations  de  l’Eu- 
fes  fatales  influences  aux 
Monde  ; les  Hollandois 
ont  • mieux  aimé  que  le  Chriftianilme 
fût  anéanti  au  Japon , que  d’y  voir  le 
Catholicifine  floriflant  (a). 

(4)  Apol.  pour  les  Cathol.  tome  II,  c.  16. 


rope,  a porté 
extrémités  du 
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30.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  failir  d’abord 
le  caraélere,  les  mœurs  , la  politique  , 
le  langage  , la  croyance  , & les  idées  de 
tant  de  Peuples  différens  ; de  prévoir  ce 
qui  pouvoir  plaire  à l’un , indilpofer 
l’autre , de  fe  faire  tout  à tous  pour 
les  gagner  tous.  Plulieurs  font  policés 
jnfqu’à  un  certain  point  ; ont  des  loix  , 
des  ufages , des  préjugés  qu’ils  regardent 
comme  facrés  ; il  n’eft  pas  aulîi  facile 
de  les  gagner , que  des  Peuples  ignorans 
& fauvages  ; on  ne  peut  pas  leur  ren- 
dre les  mêmes  fervices  , ni  les  attacher 
par  les  mêmes  bienfaits.  Ils  font  défians , 
îoupçonneux , fouvent  irrités  par  les 
procédés  des  Négocians  & des  Arma- 
teurs Européens  ; ils  confondent  aifé- 
ment  le  dellein  des  Millionnaires  avec 
ceux  de  ces  hommes  avides  & luipe&s. 

4°.  Dans  cet  état  des  choies  , il  n’a 
pas  été  polïible  aux  Millionnaires  de 
fuivre  parfaitement  le  plan  qui  leur  a 
été  tracé  par  les  premiers  Prédicateurs 
de  l’Evangile,  dé  choifir  des  Natio- 
naux pour  en  faire  des  Miniftres  de  la 
Religion  & les  Apôtres  de  leurs  com- 
patriotes. Ce  n’ell  qu’après  bien  des  an- 
nées & des  tentatives  inutiles , que  l’on 
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a fenti  enfin  la  néceflité  d’en  venir  à 
cet  expédient , teul  capable  de  rendre 
les  Millions  (tables  & floriflantes.  La  dé- 
pendance dans  laquelle  elles  font  dé- 
nieutées  jufqu  à prefent  a 1 egard  de 
l’Euiope  , a dû  en  retarder  le  fuccès. 

Fermer  les  yeux  fur  les  obftacles  qui 
naitfent  de  la  chofe  même  , pour  s’en 
prendre  à la  Religion  & à Tes  Minières  , 
ce  n’eft  plus  rationner.  Dans  un  Ouvrage 
récent  f M*  Baron  de  Haren  tache  de 
difculper  la  Nation  Hollandoife  de  l’ex- 
tin&ion  du  Chriftianifme  au  Japon  ; 
mais  il  juftifie  les  Millionnaires  & les 
Chrétiens  contre  les  Incrédules  , qui  les 
acculent  d’avoir  excité  des  (éditions  dans 
cet  Empire.  U foutient  que  dans  les  deux 
guerres  civiles  qui  s’y  (ont  élevées , les 
Chrétiens  ont  fuivi  conflamment  le  parti 
du  Souverain  légitime  contre  les  ufurpa- 
teurs.  Ceux-ci , vi&orieux  & devenus  les 
maîtres , fe  font  vengés  de  la  fidélité  des 
Chrétiens  envers  leur  véritable  Prince  ; 
la  Religion  n’a  point  à rougir  de  ce  mal- 
heur (a). 

(a)  Recherches  hiftor.  fur  l’état  de  laReiig. 
Ch  rét  au  Japon  ,1778. 
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§.  XIII. 

Le  zele  apoftolique,  toujours  fubfiftant 
dans  l’Egüfe  Catholique  , ne  s’eft  point 
borné  aux  contrées  nouvellement  decou- 
vertes ou  devenues  accefîibles  depuis 
peu  ; il  y a des  Million  ires  répandus 
dans  toutes  les  parties  de  l’Orient  & de 
la  domination  Mahométane  , pour  ra- 
mener les  différentes  Stèles  d’Heréti- 
ques , pour  conioler  & inftruire  les  ef- 
claves , pour  convertir  les  Infidèles.  Il  y 
a eu  des  Millions  même  chez  les  Tartares 
& dans  le  Royaume  du  Thibet.  M.  de 
Tagès , dans  fes  Voyages  ,rend  jufticeaux 
travaux  , au  courage  , aux  fuccès  des 
Millionnaires  qui  travaillent  en  Egypte, 
dans  les  montagnes  de  Syrie  & à Da- 
mas, en  Turquie  , en  Perfe , dans  les 
Indes  , au  Pegu,  à Siam  , à la  Coc'hin- 
chine  , & même  à la  Chine  ; il  parle  de 
la  plupart  comme  témoin  oculaire.  L’Ef- 
pagne  feule  , dit-il  , a fait  plus  de  Chré- 
tiens en  Amérique  & en  Afie,  qu’elle 
ne  poflede  de  fujets  en  Europe  (a).  Les 


la)  Voyages  autour  du  inonde  & aux  deux 
pôles , tome  I , p,  25a  8t  fuir. 
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Philofophes  ont  beau  tourner  ce  zele  en 
ridicule  , il  n’a  point  fa  racine  dans  les 
pallions  humaines , la  charité  Chrétienne 
peut  feule  l’infpirer;  il  ne  produit  que 
du  bien  par-tout-où  il  porte  Tes  pas. 

Une  preuve  qu’il  eft  infpiré  par  la 
grâce  divine , c’eft  qu’il  ne  s’eft  point 
Soutenu  dans  les  Communions  réparées 
de  l’Ejglife  Catholique.  Les  Proteftans 
fe  reconnoilfent  incapables  de  conver- 
tir les  Infidèles , fans  une  vocation  fpé- 
cialé  Si  fans  une  million  extraordi- 
naire (<r).  Un  fentiment  de  rivalité  leur 
a fait  tenter  quelques  entreprifes  en  ce 
genre  ; mais  ce  zele  , dont  la  fource  n’é- 
toit  pas  allez  pure , s’eft  promptement 
refroidi.  On  fait  dans  quel  engourdifle- 
ment  font  tombées  les  Millions  An- 
gloifes , Hollandoifes , Danoifes,  que 
ces  Nations  avoient  voulu  établir  en  , 
différentes  parties  du  Monde  ; l’impof- 
libilité  de  foutenir  long-temps  le  per- 
sonnage d’Apôrre  , lorsqu’il  eft  affefté  , 
les  a déterminées  à en  parler  fur  le  mê- 
me ton  que  les  Philofophes 


(a)  Apol.  pour  les  CathoJ.  tome  II , c.  16. 
(*)  Londres  /tome  II,  p.  105  & fuiv. 

On 
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On  dit  que  la  plupart  des  Million- 
naires font  des  Moines  dégoûtés  du 
cloître,  qui  vont  chercher  la  liberté 
dans  les  pays  éloignés , & y parvinrent 
fouvent  à fe  donner  de  la  confédération» 
S’il  y en  a quelques-uns  dans  ce  cas  , 
peut-pn  le  préfumer  du  plus  grand  nom- 
.bre  ? Puifqu’il  s’en  trouvtfd’affez  coura- 
geux pour  fe  confacrer  dans  leur  patrie 
à la  delTerte  des  hôpitaux  & des  mai- 
ions  de  charité  , à foigner  & à inftruire  * 
les  pauvres , les  enfans , les  prifonrtiers , 
pourquoi  la  même  charité  n’en  porte- 
roit-elle  pas  d’autres  à s’expatrier  & à fe 
dévouer  à la  converfion  des  Infidèles  t 
Accufera-t-on  de  motifs  fufpe&s  ceux 
qui  ont  fondé  les  Millions  pour  les  Sau- 
vages , ceux  qui  vont  confoler  & foula- 
ger  les  efclaves*  fur  les  côtes  de  l’Afri- 
que , les  Eccléfiaftiques  du  Séminaire 
des  Millions  étrangères , &c.  ? Ces  diffé- 
rentes œuvres  de  charité  ne  font  pas 
exercées  plus  exa&ement  par  les  Se&es 
Proteftantes , que  les  Millions  lointaines. 
Ici  le  parallèle  ne  peut , dans  aucune  de 
les  parties , tourner  à leur  honneur.  L’ef- 
prit  phitolophique  les  a gagnées  nous 
voyons  les  prodige*  qu’il  opéré.  M,  de 
Tome  XL  Dd 
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Pagès  obferve  que  la  tranquillité  & la 
foumiflion  des  Colonies  Efpagnoles 
vient  de  ce  qu’elles  ont  la  même  Reli- 
gion que  leur  Souverain  ; au  lieu  que 
celles  des  Anglois  & des  Hollandois 
font  toujours  prêtes  à fe  révolter.  Un 
Curé,  dit- il , vaut  mieux  pour  main- 
- tenir  le  bon  Adre , qu’une  compagnie 
de  Grenadiers. 

9 Au  troifieme  fiecle  de  l’Eglife,  Ter- 
tullien  reprochoit  déjà  aux  Hérétiques  9 
que  leur  ambition  n’étoit  pas  de  conver- 
tir les  Idolâtres , mais  de  pervertir  les 
Catholiques  (a).  Il  eft  fâcheux  que  les 
Prédicans  du  feizieme  fiecle  & leurs  fuc- 
ceffeurs  reflémblent  de  fi  près  à ceux 
du  troifieme.  Nous  ne  fommes  pas  fur- 
pris  de  voir  les  Incrédules  leur  fervir 
aujourd’hui  de  recors,*&  copier  leurs 
inve&ives  contre  les  Millions. 

L’ordr-e  donné  par  Jefus  Chrift  il  y 
a dix-fept  cents  ans  , de  prêcher  l’Evan- 
gile à toute  créature,  n’a  point  fouffert 
de  prefcriprion  par  le  laps  des  fiecles  ; 
il  aura  fon  effet  jufqu’à  la  fin  du  monde. 
Il  eft  bon  que  ce  caraélere  ferve  tou- 


•*  : 

(a)  Dt  Prafcript,  c.  42, 
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jours  à difiinguer  parmi  les  différentes 
Société*  Chrétiennes  , celle  dans  la- 
quelle Jefus-Chrift  continue  de  préfider 
& de  répandre  fon  efprit  : *»  Vous  re- 
» cevrez  , dit-il  à fes  Apôtres , la  vertu 
» du  Saint-Efprit , & vous  tne  rendrez 
» témoignage  à Jérufalem  , dans  toute 
» la  Judée  & la  Samane  , jufqu’aux 
» extrémités  de  la  Terre  (a  i.  « 

L’obftination  des  Incrédules  à dé- 
crier ces  Milfions  , à foutenir  qu  elles 
ont  fait  plus  de  mal  que  de  bien , â 
vouloir  que  les  Nations  Infidèles  de- 
meurent ftupides  & barbares , plutôt  que 
de  devenir  Chrétiennes , eft  un  travers 
inconcevable  {b').  II  faut  efpérer  que  ces 
hommes , fi  éloquens  à déplorer  en  Eu- 
rope les  pernicieux  effets  des  Miffions, 
partiront  inceffamment  pour  aller  les 
réparer;  ils  porteront  aux  Sauvages  de 
l’Amérique  , aux  Habitans  des  Terres 
Auftrales,  aux  Negres  de  l'intérieur  de 
l’Afrique  , aux  Indiens,  aux  Chinois, 
aux  Tartares  , leurs  lavante^  differta- 
tions  fur  les  ravages  du  Ghriftianifme, 


(a)  A&.  c.  1 . v.  8. 

ib)  Elpion  Chinois,  tome II,  Lettre  4, 
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fur  la  néceflité  de  profeffer  le  Déifme 
ou  1’Athéifme  , fur  la  fauflfeté  des  Re- 
ligions & des  révélations , afin  de  faire 
régner  dans  toutes  les  parties  du  globe 
ia  raifon  , la  faine  morale  , la  paix , le 
bonheur.  Les  exhortations  pathétiques 
de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Etabliffe- 
mens  des  Européens  dans  les  Indes  , 
doivent  les  y engager  (a).  Il  feroittems 
de  penfer  aux  préparatifs  de  leur  voya- 
ge ; nous  les  fupplierons  de  nous  en- 
voyer au  plus  tôt  une  relation  fidelle 
des  merveilles  qu’ils  auront  opérées. 


(4)  Tome  I » 1.  I , p.  41 , 4t. 
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